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JUe 25 SEi^TEMBRE. Quoxque dans tous les temps il se 
présente assez «le sottises pour servir à ramusement des 
spectateurs ciirieux,v}e reviendrai cependant sur le 
passé pour vous raconter, d'aprësv notre Ok^ervateur 
j4ngla£s,nne anecdote, dont j'ai omis de vous parler à 
son époque. La duchesse d'Olonne est devenue égale* 
ment célèbre par son inconduite et Icdérang^naent de 
ses mceurs , par son procès avec le comte Qrourke ^ 
et par les plaisans mémoires que M. Lingwet a faits 
poitr la défendre. Elle est morte à la fin de Tannée 1776. 
Le testament bizarre oii ses dernières 'volontés ont été 
consignées, doit donner à cette f^mme singulière 
quel queâ droits de plus à la célébrité, «t Elie y ordonne 
que son corps soit transporté à sa principauté de Lux 
en Basse-^Navarre , c'est-à-dire, envirjbn à a5o Jieues 
de PariSk Ce conyoi est parti le 3 décembre. Le prix de 
U. I 
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cette expédition funéraire est fixé & 18000 livres sen— 
lement pour le loyer des chevatix et voitures : cellet-ci 
;iont au nombre de six. Elle veut que son convoi très- 
nombreux , ayant 200 pauvres à un écu par jour, por- 
tant des torches y se fasse majestueusement , et ne par- 
coure pas plus de cinq lieues en vingt-quatre heures } 
qu'à chaque endroit qh il reposera » on célèbre un ser- 
vice âvaiil le départ^ et que ce service se fasse avec 
tentures, et tout le reste du luxe de ce cérémonial. Enfin 
on calcule que le tout pourra former une dépense de 
i5o,ooo livres. . . .-. La défunte traite fort bien tous ses 
domestiques « .leur laisse des rentes proportionnées à 
leurs services respectifs ^'mais en même temps elle leur 
interdit de se trouver à son enterrement , et les exile , 
c'est-à-dire, leur assigne un domicile ^xe à une cer- 
taine distancé de Paris, où ils doivent résider chacun 
séparément pour toucher leur irevenu. Son motif est 
qn^elfè désire qù^ls ne s^enti^tîennent paà d'elle après 
samoft/fei né'médisentpa^ sur son compte. Eile-insti-* 
tue ex^^tit^ur testamentaire de ces dispositions origi- 
nale»^ maître Fa lconet( jeune avocat:) elle lui donne 
pour présent une petite terre et sa bibliothèque. Elle I 

laisse stussi fSooo Itvre^ au poète Robbé, qu'eUe logeoit 
dans son hètel et soutenoit h Paris. Ce poète , le plus i 

ordurier <le fa t'ràtice , l'enèensoit continuellement dans t 

ses vers potir ^s t>ienfàitSy et Ton jugeait , par ce prêtre, 
de )a divfnité. * ' 



'[4oc^0^î'e.] L'archevêque de Parisavait à se plaîn- « 

dre des mœurs d'un cure de squ diocèse qui lui de-^ 
mandait dernièrement de l'avancement. Le prêtre 

/ i 



i \ 



I 



1 j 



importun fatîgaaît la patience et Ift refas du prélat* 
Quelque poète obligeant aura ri m^' l'a tenture. Voici 
répigramme qui court dans'noj ôéfofes , et qu'on attri- 
bue au chevalier «le fioufflers ; 

9 De T06 sîgnea de cràix je ne sma plus U dnpe, ^ 
» Dit tertain arnheTèque à sou gro9 chapelain ^ 

» 7e sais qne tous aimez la iupe; 

» Poar un prêtre, c'est fort TÎIain! 

» Ah! monseigneur! quelle imposture! 
9 De tons les cotillons je fais si pen d'état , 

T» Que je Toudf^is , jo voue le jure^ 

» Qu'aucune femme n'en pdrtât. B 

On a attribué à M. de BeavnNrrchalf nbê roiide aur 
TAir : Quand Biron voulut dànsér; (^iii à été chantée 
et dansée à la cour même : en voici les paroles t^ 

Quand Biron voulut danser » ( Bié. ) 
Sitôt il fut s'adresser [pis,) 
A d'£staing , bon maître de danse ; 
Afin d'apjprendre la cadence f '; 
^ Au bruit du canon , 

Vous danserez Biron. 






Aussitôt mille Instrnnièns l his,) 
Forment des concerts charm^i^s. (^i<f-) 
Pendant tonte' la sérénade , 
L'Anglais faisait triste gambade , \ 

Au bruit du canon ^ 

Pestant contre Biron. 

I 
? 

iKiraque Biron eut daneé , (BkJ 
Il s'enfuit tout harassé , ( hU. } 
U s'était fait enfler la rate^ 
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Il «'était rompu romoplaté* 
Au bruit du canon ^ 
"Ne dansez pins Biron. 

à • 

Pour aYoir bien cadûeiicé , {bîs.) 
Vous êtes récompensé , ( his. ) 
Fier d'Estailag ^ par une grenade , 
Qui vaut piieux qu'une bigarrade j '^ 

Au bruit du canon , ' 

Remerciez Biron. ' < ^ ' 

Naguère ayec d'Oir^l'licrs , (ôw. ) 

Keppel dansa des' premiers ; - ( bh» ) 

Il fut si content de la danse , w. .■■... "s ^ 

Qu'il fit bientôt la révérence ; 

" * r 

Au bruit du canon ^ 

Fuyant comme Biron. 

..... , . 

Qù'ayez^Yous donc sir H^rdi ? ( kU, ) 

Vous avec l'air interdit*... (5i«.) | 

Bientôt sur les côtes d'Irlande , ... j 

Tcus aurez une sarabakide } 

Au bruit du canon y 

De même que Biroii* 

Air : Du serin qui t'a /ait ewie, Égtéi je te Jais 

présent.. , .,, 

Vous entendez toujours la messe y ' 
Et n'^entendez jamais raison ; 
Vous allez toujours à confesse 
Quand il faut tir^r le canon. ,■ 

G-rand dévot n'est qu'un petit homme ^ 
Kenoncez à vos grands desseins » • ' . ■ ' 
Car d'une voix tout Paris vous nomme . ' 
Vice-amiral des Capudns. 
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AUNELOUISE. 

Que d'autres chantent Saint-Looia, 
7^ chanterai toujours Louise: 

liOuise est belle : quoi qu'on dise y 

TTne belle a toujours son prix. 

Que sert l'éclat du diadème ? ( bis, > 

Un. minois , 

Une Toix 
<5ue d'abord on aimo , 
C^est le bien snprènie. 

Pour aToir les vertus d'un saint , 
On nfen est pas meilleure sainte : 
Bans les glaces de la contrainte , 
I«e flambeau de TAmour s'éteint ; 
Mais sur un front qu'amour anime , (bis*)- 
Il sourit , 
S'embellit , 
C'est là qu'il imprima 
Une âm«> subIt{De.^ 

Joignez à,ces dona pvéeienx 
Tous les attraits de la jeunesse ; 
Quelque penchant pour la tendresse j,, 
Un sein d'albâtre et de beaux yeux : 

.^sainte alors devient déesse, {Bis. ) 
Et^mes rœuzy 
Jusqu'aux cieux ,^ 

La portent sans cesse, (^bis, ) 

CttAGUN A SQN MÉRfTE 

CONTE^ 

Trois commères nn jour discourant sur no§ rols^ 
A leur gré en vantaient l'élite. 
Alix» la ^\uB jeunç des troi$ , 
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Dit que Loms-1,f*Gro$ avait bien gon mérite^ 
Barbe disait : Je tiens pour Fhilippe-1e-long: 
Près de mon lit j'ai ibit placer son buste.; « 

Pour moi , repart la jeune Madeloiiy 

Je préfère Louis»le« Juste. ■ ' ' 

[5o oc/o^rô. ] ; Ubc troupe assez nombreuse Je pay- 
sans était occupée à fouler lé raisin, dans un des do-^ 
maînes du prince de Soubise, et cet agrési.ble travail 
l'avait retenue bien avant da^s I^ Qi|it. I^os gens ne 
s'étaient épargné ni le vin vieux ni le vin nouveau 3 et 
de tous leurs divertissemens il était résulté qu'4 minuit 
ils étaient presque tçu^ d^n^ \^|]ç ivrçs#e complète: 
mais , dit l'un d'eu:^ » t^p4is f^c nous sommss ici à 
nous amuser, qye font nos femmes? Ma foi, répond 
un autre , je m'embarrasse de ce que fait la mienne , 
comme de cette pelure de raisin ; çt cela est si vrai^ que 
si quelqu'un de vous veut mes clefs, jç vais les lui don- 
ner, et il en fera tout ce qu'il lui' plaira. Un paysan 
assez trapu et beaucoup moins ivre que les autres, 
accepte la proposition. Tiens, lui dit le commode mari, 
voilà le passe-partout d'en basjj voici ensuite la clef de 
la cbambre ; arrange-toi ço.mme tu, le voudras. Notre 
galant part, arrive à la grande porte, essaie son passe- 
partout , et trouve qu'il ouvre sans difficulté. Il monte, 
ouvre aussi trës-fâcilement la porte de la cbambre oit 
la commère était couchée et endormie. Il ne fait ni 
' bruit ni façons \ il se déshabille le plus doucement du 
monde, et se glisse au lit. Bientôt il se niet en devoir 
de remplir les . fonctions conjugales: oa le reçoit très- 
humainement : il ne souffle pas le mot. Un quart— 
d'heure après , il veut recommencer : àh ! ah ! dit la 
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femme, tu es bien gai aujourd'hui ^ Pierroil Ceiie^ 
seconde entreptise réussit comme la première. Maïs 
notre vert^j^lant ne tdrofa pas à faire" une troisième 
tentative : Akï chien ! s'ëcrie alors fa femme en colère, 
tu rCes pas Pierrot) et ^ans le même moment, elle 
tire )e9 rid«aox et fait tomber sur lui une grêle subite 
de soufflets et de coups de poings. Notre homme se 
débarrasse comme il peut^ptend vite ses bardes ^ gagne 
la porte qu'il ferme sur llii , s^habille sur l'escalier et 
retourne contet son aventure à l'assemblée des vendan- 
geurs. Mais le mari avait cuvé son vin ^ il n'entendait 
plus raillerie. Il fit le lendemain un procès criminel à 
son ami. Ce procès a été jugé d'une manière expédilivé, 
comme cela se pratique an village. Il s'en est ensuivi un 
appel. On ne parle que de cette histoire et à la cour 
et à Paris. Une femme de ma connaissance devant la— 
quelleon venait de la raconter , observa que la^p^ysanne 
avait été bien dupe , et qu'a sa place elle n'aurait ja-^ 
mais fait semblant de s^apercevoir de rien. Cela prouve 
bien , madame^ lui répondis- je , que les femmes de 
village n'ont jpas tant d'esprit que celles de la ville. 

\ . • 

[4 novembre*"] Un jeune officier aux Gardes, débutant 

dans le monde , étant devenu fou des charmes de la 
demoiselle Granville, riche et fameuse courtisane et 
très* belle fille , s'est axisé d'un expédient assezsingulier 
poiir entrer gratis dans les bonnes grâces de cette de- 
moiselle. Sachant assez bien l'anglais pour ne point 
demeurer court, il a loué une ^es plus élégantes voi- 
tures, et sous le nom de milord Drackcs , il a suivi la 
nynlphe à l'opéra, oii il savait d'un des domestiques 
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qu'elle devoi t all^r mardi dernier. A la sortie du speis-^ 
tacle, il s'est fort empressé autour d'elle en demandant 
sa voiture , et ayant obtenu la permission de lui faire 
sa cour, il est mon té devant elle dans un équipage fort 
leste et fort élégant. La sirène ou la harpie , si l'on veut, 
car elle esc toutes les deux, ne doute point du tout de la 
qualité du personnage qui jouait parfaitement son rôle* 
Milord se présente le lend emain matin ^ frac à l'anglaise, 
coiffé en jockeî , botté , et un petit fouet à la main. 
Sous l'espoir donné par les apparences^, il est admis et 
heureux. Il étoit question de souper le même soir en- 
semble , et de prolonger dans une ivresse de six mois de 
séjour à Paris, une liaison que la dame qualifiait du 
plus grand bonheur de sa vie. Il l'invite donc à un sou«( 
per brillant qu'il donne à ses compatriotes, à son hôtel 
du Colombier, faubourg Saint-Germain, où il loge, 
et part. Les dames de c^ genre aiment à la folie les 
soupers d.'c'trangers, (c'est le mot tcchjrjiquc) parcô 
qu'elles^avent qu'on y peut toujours faire d'une piéride 
deux coups, c'est-à-dire , si l'on rate celui-ci, s'accro- 
cher à celui-là, et -prendre à toutes mains. La voilà 
grosse du souper dont elle ne cesse de parler toute la 
journée, et rien ne manque ni à sa parure, ni à son élé- 
gance. L'heure sonne , elle demande sa voiture , part 
et arri ye..Mais quelle surprise! point de mijord Drackes 
à l'h6tel ( garni ) ; personne de ce nom qui y ait jamais 
logé , point de souper commandé^ personne d'attendg. 
Elle voit bien qu'elle est la dupe de Milord. On ajoute 
à l'histoire, qu'ayant trouvé le tour excellente! l'acteur 
fort aimable , comme expert en roueries , qu'elle aime 
beaucoup y elle a été elle-mén^e à sa recherche., et qi^: 
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depuis qu'elle a découyert danis milord Drackesun fori 
jeune et joli officier aux Gardes, peu riche à la vérité,^ 
elle l'a pris pour son amant en second. 

[ Du 25 novembre. ] L'air de Frère Amour en ca- 
puckon est toujours à la mode: M. Andrieux l'a choisi 
pour célébrer l'hymen d'une jeune personne qui vft em-* 
bellir la société dont il est ici le poète* Yoici la jolie 
chanson que ce sujet lui a inspirée : 

On raconte qu'Hymen un jour 
Voulant régler son vaste empire , 
Sur les lois qu'il devait prescrire^ 
Prît les avis de l'Amour. 
iEcoutez quelques mots du cod^ 
De ce charmant législateur : 
Four arriver au bonheur , 
Retenez sa méthode. 

Que l'épouse dans son printemps n 
Possédant bien son art de plaire ^ 
£t vive sans être légère , 
Sache aimer à dix- sept ans;^ 
Que d'une âme novice encore p 
Son regard peigne la candeur , 
£t promette à son vainqueur 
Le plaisir qu'elle ignore^ 

Four mieux jouirdu doux moment 
Où TAmour lui-même préside , 
Que d'^abord là beauté timide 
Résiste , mais faiblement. 
Employez la force et l'audace» 
Tendre amant , fuyez le repos , , 
£t combattez en héros 

pour emporter la pkce. ' 
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Bientôt an feu délici«nz 
Paré son froAt et la colore ^ 
Et le désir <}ui la dévorei 
Etincelle dans ses yeux. 
C'est le moment de ta Tictoire, 
Guerrier «çouronD«2i yos exploits^ 
£t moissonnez à la fois 
Le plaisir et la gloire. 

Ainsi dans le« faites oharmanf 
Qu'écrivit une main dirîne , 
7'ai lu vingt fois à la soujrdii^ 
Tous les secrets des amans. 
Pratiquez ce galant myftère y 
Bt dans neuf mois un bel en&nt 
Ponrra rendre à sa maman 
Lea baisers de son père. 



[Du 28 décembre.] L'incroyable succès ie Jeannoi 
tt de la pièce les Battus paient Vamende font naître 
une infinité de couplets. En voici de très-jolis ; 



Kargue de la scène tragique , 
£t foin de nos meilleurs auteurs » 
Car Ton préfère au bon comique 
Le boulevard et les farceurs. 

Ah! Français frivoles , 

Que vous êtes drôles : 
Qui fait mouvoir votre grelot t 

Ah ! c'est Jeannot. - 
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Tel on Voit le peuple idolâtre ^ 
Oublier la sainte Sien ; 
Vous abandonnez le théâtre 
Pe l'esprit et de la raison. 
Quelle es\. donc i'idoU 



. ( M ) 

pu peoflple frÎTolo 
'A u^i l!iV9i AU^clie un Qfjdot ? 

Ah !'.••.. c'est Je^uoot, 

• î, ' . . 

Le bon goût ra fftire merreille , 
^oli^rè n'est pltts^de saison ( 
St L'on voit bâiller à OorntiUo ' 

Tj" ç^ns J)f s gêna qw^ «pi>t du bon toj^ 

Cbef-d'œuyres superbç^ j 

Ce sont des proverbes 
Dostrauteur ne serait qu'ion sot p 

Sans...« son Jeannot* 

Désertons la scène françaUfi : 

Vive l'Ecluse et Farizot ! 

Et ne traitons point de fadaise (i ) 

Les grands Boulangers, de OhaiUot. (a} ' 

Ce n'est plus les draiiies 

Qui plaisent aux Dames i 
Pour les amuser il ne £aut 

Qu'un.... bon Teannot* 

[ Du 25 décembre. ] Madame la comtesse de Har- 
court donne dans Paris un exemple bien éclatant de la 
force de l'amour conjugal. U mort lui enlev^son mari 
en 1 769. Cette tendre épouse , entièrement livrée à sa 
vive douleur , s'est appliquée k imaginer tous les 
moyens de l'entretenir. ËlJea fait é'tever dans l'église de 
Notre-Dame^ à la mémoire de son époux ^ un riche 
mausolée de la eon^positîon de Lemoyne ^ e;t s'y est fait 
représenter elle-même daii$ l'attitude la pins doulou** 



JLX 



(1] Directeurs des Variétés amusantes; 

{2^ Pièce du répertoka brillant de ce spectacle. 
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reuse. Non contente de ce lugubre trîluxt f elle a faîl 
jeter en cire la fîgare en grand dn comte, Me Va fait 
revêtir de la robe de chambre ^ont il se servait, et Fa fait 
placer dans un fauteuil à côté du lieu oii elle ayoit cou- 
tume de coucher. Plusieurs fois , chaque jour , elle va 
s'enfermer dans ce triste lieu « pour s'entretenir avee 
cette image muette , et de la constance de son ^mour , 
•t de l'amertuue de ses regrets. 

yers de M. Roman à Mademoiselle *** qui, en 
cueillant des roses, s'étcùt engagée à donner à 
Pauteur toutes les épines. 

Oui , je compte sur ton serment : 
A mopt espoir., rien ne s'oppose : 
Dès que je te voi» une rose , 
Je dis : une épine m'attend. 
Une épine tst bien peu de chose , 
Mais c'est beaucoup pour uAamanta 
iTn rien, d'une amante adorée , 
Est plus batteur , plus précieux 
Que ce nom , ce rang , ces aïeux. 
Pont la grandeur est enirrée. 
L'Amour à ^out ajoute un prix. 
On vit la belle Gythérée 
Sous la chaumière d'Adonis , 
Qublier Chypce et l'Empyrée. 
Voilà cependant bien des jonr^ 
Où riton n'a scella nos amours , 
Où tu dis n'avoir point de rosQS. 
7'irai t'obsenrer de plus près s^ 
, Tous les amans sont des furets ^ 

7e dénicherai quelque chose. 
Potir trouver l'objet de mes Yosax- f, 
TX ne^&Dt pas que je devjgie ;,. 
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5é 8ak œ prôvetb^ si Vi^fiz ; ' ' * ") 

Point de rose sans une épine* 
£t4L^bôlrd, fensuîstrès^ceftaîia, ^ 
Il est deux roses sur ton sein 
Que tu permets» peu que Von touclie ; 
Plus haut , il en est sur ta bouche 
Qui sont riTàles du c&rmin, 
Plus bas sont deux monceaux d'àlDatre : ' 
A côté d'un nœud de cnhainjf ; | . . 
Sont deux boutonnets attrayi^y ,, 
Boutonnets que Von idolâtre; 9 / i 

Faits pour les lèvres des a^an^. r 

Plus bas il est une autre rose , 
Où l'Amour, dans ses doux loidrs • 
Puise le suc -dont il compose : 
La vraie essence des plaisirs- . < > . : 

Sur cette rose purpurine ^ ^'1 

Je dois j eter mon dévolu ^ 
Elle a sûrement son épine ; 
J'en ai pour garaiit ta vertu. . ' ' < 

Xdorsque le Dieu deVhymeiiéé »'. 
Qui pour l'Amour se g^ne peu , 
Viendra dans ce magique lieu 
Paire une moisson fortunée ; 
En ce moment raj>pelle-n toi . , 

Quel arrangement; est notre. : ^ 

La rose à lui , l'épine à moi. . ^ 
Dieux 1 s'il allait, malgré ta foi , . 
Se saisir de l'une et do Tautire V :; . 
Je suis dans )m cruel effroi, i. < ' >, 
Four nous soustraire à sa rapine , 
Pourretrancheràsee ébats, ' '' '. ^ 

Sous le feuillage à la sourdine , , . 

TJu beau matin ne pùis*je pas 
prendre d'avance mon épi^ic 7 



\ 
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LA CHASSE DANGEREUSE. 

Imitation de BiQTL^ f^ar M* Léùn^tld. ^ 

TJn jour , dai^ un épais bocage ^ 
Un enfant chassait aux dîsèapx , - 
L'Amour yolant sous le feuillage^ , '., , . 
Se trouye pris da|is les roseaux. , . 

Oh! dit l'enfant, Ik^énë^hiîé!- ' 
( Jamais il n'a^iftrin PAiïrt)tf^7 ' ' '^ * ' 
Il allait, palpitant dejôié y' ^ = ' 
Fondre sur lui cxitiHàë uii tkntàhï. ' ' 



L'Amour rompt le piège cta'emVolei 
L'enfant pleurait : an yieuz Berger 
Prit en souriant la .paroles 
Il connaissait l'oiseau légers 

Jeune imprudent ! bénis sa fuite ^ 
Tu risquais tout à l'approcher t 
Le per£de aujourd'hui t'évite^; 
Bientôt il Tiendra te chercher. 

ROMANCÉ. 

Aux genoux d'une maîtresse , 
Amour , dans ta folle xTresse g 
De ma crédule jeunesse 
J'^ai vu^ s'enfuir les instani ) • 
Cède au moins à la sagesse 
Quelques jours de mien prîntlfttt|Mi 

Oui , d'un trop long es«laTa§o>^ . 
La raison qui me dégage 
M'avertit qu'il est un âge 
De renoncer à tes jei^ M 
£t mon amante Yolage 
M'en ayertit oncor mieux. 
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Sanë nyaux 9 sans jalousie. 
Quand dans tes bras , 6 Lesbie l 
Passant doucement la vie , 
Seul j'étais aimé de toi ^ 
monarque de l'Asie 
Ne fut heureux comAie moi. 

« 

Quand, dans ces yeux que j'adore.««. 
Mais, quoi! Paimera.is-je encore ? 
Von , du feu qui me dévore ' 
Je sens s'affaiblir l'ardeur : 
Raison » vertu que j'implore ,' 
Rendez la paisC à mon cœuvv ' 

r 

Tout ce qu'un amant fidèle. 
Bans les transports de son e^;. 
Peut dire et faire pour celle 
A qui son sort est lié , > < . 
J'ai tout dit , toift fait poar 0Hè<, >• 
L'ingrate a tout oublié. 

O Dieux , témoins de ma peSœ, 
Peut-être de l'i^humMoe, ' ' 
Craindrez-Yous que je ne Vieân» 
Vous demander le rettuir 1 • 
ICon , c'est assei que j'obtiena» 
L'oubli dHm crMl amour. 

• 

Mais plus tendre , plus aitto^c» ^ . r . 
Béjà je Yois ma bergère > ' 
. Qui 4'une erreur passagère^ 
Tient méri ter le pardon., ^ - ,-.. 

£t sur son. sein na calèM ' 
Sxpire avec ma raison» 
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LE MARI CONVAINCU D'Iîf JUSTICE, 

CONTÉ* 



Vn jour I^àmoii se plaignait av^ec fen -. j . 

De tout l'argent que dépensfàt^afeniiiiç, ):.. } ^ 

Il ne cessait de chapitrer la dame 

Sur ses plaisirs , sa parure et.son jflii^r ... ' 

On conjecture aisément giiïe la.beUe : i , : 

N'attendit pas la fin de ce seriAbu , • ■ . : ! j s- : 

Four esquisser le portrait de DampU, j 

Portrait peu propre à fl^ttfjr son modèle, ■ ^ r 

De part et d'autre ou s'échauffe -, on «'aigrît > . , , 

liE vois s'élère , et ce couple peu sage ^ 

Pour confident' prend to^ut Ije Toisinàge r^' 

Tant la dispute enflammait Ictur esprit'!: . 

liubin l'apprend par la voix jgénétrale ; 

Il court, il yole au logis des époux. , 

» Ah ! mes amis^ dit-il , y^^ongez-rvoiis h 

9 Des gens bien nés font- ils ùn-jtel scandale^ i#:j . 

Ce beau discours produisit son effet : 
Chaque partie, étouffantr8aL4»olère / 
Devant Lubin veut raconter le fait/ 
Bref, il est pris*pour juge d^ l^affaire* ' . ' > 

iKLais sans yoùloir écouter le rapport , • - 
liubin conclut qu'ils avaient touè deux tort* 
Faut-il fonder , dit-il à sa voisine , 
L'époux qui cherche à conserver son bien ? 
Si d'un chiffon le refus vous chagrine, 
Que ferez-vous , quand voum'aurez-plxis rie&J 
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Hespectez doue le tvtejir farorable 
Qui sait veiîîer k tous y os îittéréits r 
Tel aujourd'hui veut avoir Pagiéable, . 
Qui peut nanquer du nécessaire après. 

Pour ta conduite ^ elle est digne de blÂR^ ^ ' 

Dit au mari notre nouvei.u Catoii | 

Quand on afflige une aussi belle lemme « 

On ne saurait jamaîa àvoir.raiaon. 

Tu sais qu'Amour nous vend ober ses ^rTÎoe$« 

Tu réprouvas avant d'être lié; 

J'oublîrais donc jd«« droits sur ma moitié » ^ 

Et |e croirais qu'elle est une maUr-osse , . 

]>ont chaque nuit J'aii paie la trndm?S9^«*»'' 

L'avis est bon , dît l'époux «a fureur ; , 

Mais un écu, dans ma plus forte ivnease/^ 

De mes Iris pa yà it cihaitpte.f aveur ; 

Celles-ci sont d'une plus chère eapàoe , 

Je les achète au moins un' louis la pièce» \ . 

Lors sa moitié- lui dit.d''tin.tonplus dolii%.t. • 

Voyez jusqu'où la passion vous trouble I 

Est-çç ms^fau^? îl (1^ i^éu^ifait q^'à ^ou^ ' 

Que chaque fois ne vous coûtât un double. 

Lj: TENÏÀ bu VER" SOLITAIRE. 

Un Jouvenceau du ténia rongé , 

A son chevet tenait sa mère en larmes. 

Un ami vient un jour qu'il est purgé,» 

Et veut savoir d'où naissent ces alarmes» 

Ah ! dit la mère , il court à son trépas ; 

Il fait des vers si longs , si longs ,3i j^aAs*». 

L'ami répond : c'est là sa maladie ? 

Consolez-vous , allez , on n' en meurt pas : 

Hille rimenrs sont dans le même cas ». 

Qui cependant sont tous encore envie. 

II. a 



« 
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LE PRIX DU TEMPS. 



Olycèrc , nos beaux jours se passent comme un songe 
ta vie est un éclair qui brille et qui s'enfuit , 
Et des biens passagers que notre erreur poursuit. 

Hors le plaisir , tout est mensonge- 
Sans cesse tourmentés du besoin d'être b^ureux , 
Profitons des instans que le destin nous kisse ( 
• Bientôt la triste vieillesse 
Viendra glacer nos feux y 
Bt fermes pour jamais nos coeurs à la tendresse» 

Glycère , bêlas ! ce penser est affreux. 
Bb bien l trompons leeort : que la parque inbumaine 
Tourne dans nos plaisirs le fuseau de nos jours; 
Et si la faux du temps vient rompre notre chaîne , 
Qu'elle nous frappe unis dans le sein des amours* 

Alors enivrés d'ambroisie ^ 
Succombant sous le poi^s de la félicité , 
'Sous nous réveillerons dans l'immortalité. 

COUPLETS A PHILIPINNE L***. 

Par M. DE I^ILLEBON. 

Air : De la Romance de Dapkné. 

Les cbarmes de l'inconstance 
Abusent sur les plaisirs ; 
Noua devons à ta présence 
' Cet attrait . cette influence 
Qui sait filer nos désirs* 

Ce qui plaît et nous attire ^ 
Séduit et charme nos sens ; 
Si tes yeux , belle Thémire , 
T'assurent un doux empire , 
Tu le dois à tes talens. 
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kié taîent àonut la vie , 

£^ npus rend tout ené&auteat^ 

toi beauté , sàn» son génie , 

jT'est qu'une frôîde copie., , 

Qui ne parle point au ccenkv 

Un obji^t parait aimable , 
Bientôt il est sèd'iiisant ; ^ 

Haie ce prestige a[|[résble ' 

Que l'on croit toùjburb durable > 
< if'eat qù'e l'erreur d'un taioittenr. 

Vénus avait à sa suite 
X^es Ris , les Jeux , les Amotirà \ 
■Mais par les Grâces conduite ^ - 
C'est leur attrait , leur mérité 
Qui ôôïisacreut aei befiiiia: jours. 

I«e Dieu d'amout et sa mère 
V ï^ont Vu naître potir aimer ; 
Pour te rendre toujours chère , 
Us t'ont donné Tart de plaire ^ 
Apollon l'art de charmer* 

LE CHEVEU BIEIf EMPLÔYà 

Songe à Madame la Baronne de Kèr-ï^ 

Aa défaut du bonheur ^ embrassons-en l'image > 

Rêvons : Terreul^ a ses j^laisiirs \ 
fit rêver Quelquefois est uii bien ]^ur le sage* 
TJn songe , en nous trompant amuse iioii désirs s 
^'ii ne détruit nos maux , du moins il les soulage^ 
itet peut encor lejour occû^^er nos loisirs ; r 
il offre aux malheureux les Recours qu'il espéré ^ 
A l'avare un trésor \ aux héros leur chimère , ' 
Atdt auteurs des attceèi , à Chloé des soupîrs ^ 



A l'homme ambitieux l'idole qu'il révères 
Four les amans y il à mille douceurs : 
Il peint à l'un la beauté qu'il adore y 
Moins prompte à s'armer de i:igueurs ; 
Pour l'autre il fait bien plus encore : 
Il enivre ses sens des plus douces faveurs. 
Heureux qui peut rêver! Destipliete rends srâcer. 

Je te dois ce don pr4oieua;j 

, . ., .^•'■•. --. ■-J ''•••■ - 

Jamais il ne me seivt^t mieux . 

Que dans les doux instans.que nia.n^use retrace. 

Ce fut hier qAe , laa de vos mépris ^ 
Insensible Ker. •. enfin je fis usag^ ... - , ^, 

Du cheveu que je Tous,^!^ pris. 
Posé dans un creuset , par différons replis., • 
De cœurs entrelacés il présentait Timage , 
Et par un nœud d'amour. ^S'Cçmrs semblaient unis. ., 
J'allume mon fourneau...» Mais un peu trop je cause 
St petit à petit vous sauriez iriofl seerel;. ■ 

Je veux bien vous dire l'effet j r 

Le'procédé y c'est àiritre-^bOM*. ;; 

Après mon opération»' . .., _ \ 

Queje finis en diligence),: ... tA. 

Je fis au dieu Morphée une invocation , 
Et p^^eiiti'énâoi-misi, bercé |>4t r<£|>éfa^cè^ * ' 

C'est Topium de la raison. 
A peiuele'tommeil'femArtr-HlfAa pMtfkjèJ^^ •' • < 
Que livré tout entier à l'erreur de mes sens , 
Je me crus transporté SUç un i^har de iumi^r* 
Dans ce vaste jardin où la femme :pi^emi ère. 
Eprouvant de l'amour left ^ksirsi^mocens , 
Excita son mari » par miUe soins fprefsans ^ 
A fournir du plaisilr l'attrayante carrière : 
Là , je vis d'un coup d'œil des'groupes d'animaux 
Que le besoin d'ahn^ uiliissait de ses chaînes ; 
Près d'un torrent fongueux , de paisibles ruisseaux , 
Qui mêlaient leur mùrmure-abx bradantes haleines 
Des amoureux zéphirs , aux chansons des oiseaux ^ 
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Mais je n'en puis ctooter ; S\% pé^illpit de fe^x , 
Je vis des bois , des fleurs . d,'agréables fontaines :. 
Tout inspirait 1 amour , toij^t augmentait mes peines. 
Ingrate! loin de tous , rie^ n^doucit nies maux. 

Triste et pensif, j'errais dai^ un bocage , 

Quand tout-4~coup^, à trarers i^n nuage j,^ 
Une Divinité m'apparut dans les airs : 
Elle n'arriva point au milieu des éclairs. , 
Le tonnerre se tut , et, sans ombre d'orage*,, 
IjC ciel rièsta paré des plus vives couleurs. 

Est-ce Vénus , la déessç des cœurs , 
Qui vient pour embellir cet asile sau\^age? 

Est-ce Psyché ou son amant volage. 

Ou bien Iris qui , servant les ardeurs 
Du souverain des dieux , fait; un tendre message? 
. Ciel! C'est Ker^ . . ah! quel heureux. présage ! 

Oui \ c'était vous : jugez de mes transports ! 
Pour toler à vos pieds , je faits de vains efibrts : 
Pe mes sens le plaisir m'avait; ôté l'usage* 
ïe ne respire plus , j^e tan\be évanoui. 
O retour surprenant ! ô bonheur inoui 1 

C'est da'n^ vos bras que recouvrant la vie. 
Je vois briller le plus beau jour î 
Est-il destin plus doux et plujs digne. d'envie? 

Je renaissais par les soins de l'amour. 
4( Dissipe , cher amant , dissipe tes alarn^es ^ 

a ( Me dites-vous J tes malheurs ^ont finijs,, 
a» Par les plus tendres nœuds nos cœurs vont être un.is ; . , 
» Du bonheur d'être aimé goûte euhn 1pu;^les charmes..,. ^ 
Je parus étonné ... « Cesse d'être surpris^ . 

s> Reprîtes- vous .si je te rends les armes : 
2> De ta constante ardeur ton triomphe e§t le prix. 
» Tu ne me verras plus , ins;ensil3le à ta flamme ^ 
i> Me faire de tes maux de barbares pki^jrs., 
» Tu ne ressens plus rien que n'éprouve çion âme > 
» £t mon cœur embrasé partage tes désirs. » ' 
A cet aveu charmant, je sens croître mon trouble , 
Je chercht à voir moii fort écrit dans vos bea,us ye^f | 



> 

A mes tendrei re^at^s leur yif ^clAt. tradonMe ^ 
Bt vos esprits brûjans me pressent d'ètte heureu^^ 

Tout disparaît pour moi dans la nature % 
Jetais à vos genoux , je ro^e dana tos bras. 
Sous un arbre chétif , sur un lit do Terdure , 

a • 

Que je vis de trésors ; dieux ! que je vis d'appas y 
Pont même dans l'Olympe on içie s^ doute pas I 
Cruelle ! alors vous étie^ trop émue 
Pour m'opposer les rigoureux rempart^ 

P'une pudeur mal entendue. 
La volupté bravant ^es vains égards j,^ 

Vous offrit sans voile à ma vue. 

Quel vif transport vînt me saisir ! 
Un sein d'albâtre et formé par les grâces , 
Qui se 8outien«t sans art , qu'an^n^e le désir 
Bt repouaae la main qui va pour le. saisir; 
Une peau douce . unie et qui retient le& tra,cea 

Des faveurs ^u'on ose y ravii^ ; 
Deux taches , il est vrai , mais rond;çs et vermeille^ j^ ■ 
Grains d'encens qu'amoui; offre à l'autel du plaisir;^ 
Et cet autel ckarmant y ofi ce dieu fait ses veUles, 
Que consacra Cjpris mais , chijit Soyons discret;^ 

Couvrons de baisers ces mjerveilles , 
Afin d'en dérober à jamais le secrçt. 
Ipendant cet examen , vous vous étiez plumée : 

Deux fois vous comblâtes mef vœux , 
Bt par deux (bis aussi mes transports amoureux 
Se virent partagés par votre âme ëgarée^ 
Ponr la troisième , bêlas l j'allais me voîr-I;ieiireu^. 
Quand un maudit valet ^ue la fièvre quartain^ 

Puisse serrer la quarantaine , 
]Çst venu m'arracker à 1» plus cbère erreur; 
Mais il a suspendu , non détruit mon bb^iheurj^ 

Bt chaque soir» beUe inhumaine , 

Pour m'adoucir votre rigueur, ' 
J'emploirai du cheveu la vertu 8ouvera}ne, 

V ous le voyez , la recette est certaine 
TflQu.X fai^e de Morphée i;;|ri dieu conaoHj^ttri. 
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[ Du 2 mai. } Une jeune personne ayant pour amant 
un de ces hommes aimables qui ont tous les talens el^ 
qui avait particulièrement celui de peindre très-bien , 
lui ayant voué ses sentimens pour ]ui, le pria de lui 
faire sot^ portrait. II lui adressa ces vers : 

Air s Quèfais^tu , dieu de Cyihèré^ 

Quelle gloire pour Cythère ! 
Quel triomphe pour mon cœur l 
Ii*amour soumet ma bergère , 
Elle approuve mon ardeur* 
Déités que Fou adoie^ 
Au sein de la volupté , 
Que votre sort est encore 
Loin de ma félicité. 

Comment peindre cette beUe t 
D'Apelle il faudrait le pinceau « v 
Il faut Vénus pour le modèle |. 
pu fils il faut le flambeau. 
Grâces, chargez ma palette,^ 
Venez, ris , jeux et plaisirs , 
Vou^ soutiendrez ma baguette 
Qu'agiteraiient les plaisirs , 

Quelle est mon erreur extrême ! 
-Vains efforts d'un art trompeur!. 
IPour bien peindre ce que j'aime , 
Vous serviriez mal mon cœur : 
Que votre heureuse impuissance 
M'épargne aujourd'hui de maux. Î! 
La plus faibljB ressemblance 
M'aflrait fait trop de rivau]c« 
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[ Du lo mai. ] £a vérité , tout est loterîe..M. )« m.ir- 
^uis de Paulœy ne vient -il pa». d'av€>ir U su4tces-^ 
çîoa la plus iaailendue ? Il faisait \ depuis nombre 
d'aVinées» une çharit;é à^nn louis à une vieilW Semmsé 
qui paraissait ^tre d^iD&le plus graind bcAotn : elle venait 
recevoir régulièrement cet argent de lui-même rmais 
la dernière -fois tfu'ellé a*j présenta^ elle lui parut si 
déguenillée , si di^gne de compassion y qu'il ajouta six 
livres à la pension de, vingt-quatre livres qu'it lui accor- 
dait tous les mois. Jugez de la surprise du marquis , 
lorsque peu de jours après on est venu l'avertir que cette 
même femme était morte , et qu'elle l'avait institué son 
légataire universel ; -on a trouvé chez elle cent vingt 
mille livres en or. 

Un facteur de la poste ou distributeur de lettres^ a 
gagé ,. il y a quelques )ours , d'aller les yeux bandés de 
l'École militaire à l'hôtel des Postes. €e chemin de trois 
quarts de lieue est extrêmement irrégulier et exige 
beaucoup de détours. Le parieur a passé l'eau à la place 
Louis XV dans un batelet qu'il a ^té chercher lui- 
même sans le secours de la voix du batelier. Parvenu 
aux galeries du Louvre , il a indiqué la sonnette de 
rirapriraerie royale,' et dans îa rue Froidmenteau, il 
est entré chez un marchand de vin qu'il connaît^ et a 
demandé un verre de vin qui lui a été donné; il était 
suivi de ceux qui tenaient la gageure contre lui. Il a 
gagné avec de grands applaudissemens \ et voifà encore 
un homme de plus qui se croit un pei-sonnage itnportant. 



j ■ i V - • 



> v 



( 25-)) 

I 

M JOURNÉE D'UN CjLERC D5 PROCUREUH. 

. Un 'pêvfvt olere du Parlement , ' 
•^ , Ang^f^'du Ht bri*sqaf mest , • "" 

Govfi^ il dormait pFpfm\d4ia)«9^i-. >■ >> '« ' ' ' 

Gagne l'étude tristement ». ', 
' • Y griffonne un appo^ntemei^ 
•j '^'ît ose interrompre un moment 

Pour déjeûner sommairement; 

En revanche écrit longuement j 

Dme à-troisbeureffèoUrefn^nt', ' ' 

Sort au dessert discrètement , 

Repreild la plume promptement 

Jusqu'à dix lieares.... seulement , 

Lors va souper légèrement, 

Fuis au sixième lestement 

Grimpe.... et se couche froidement 

Dans un lit fait négligemment , 
^ ^Dort ...et n*est heureux V|u'en formant: 

Ah ! pauTre clerc du Parlement î \ 

[ Pu 5 juin.'] Mademoiselle Aménaïde , Tune de nos 
plus jolies et des plus élégantes courtisanes, tour«- 
xnétitéepar le démon conjugal , à tout-4i<-copp renoncé 
aux vanités de ce monde 9 s'est défait de ses dlfVimâr/25 , 
de ses chevaux gris pommôèés et d« s^helte voiture 
dorée ^ pour épdAser en légitimes nœuds un Cor de 
chasse à larges épaules , dii prince de Monaco. Quoique 
jeune encore, elle a, eu l'esprit ^cpptre Tusag* de ces 
clames , d'amasser dan9 son métier et à la stieùr de %on 
corps , six bonnes mille livres de rentes ^ que )e musicien 
ne manquera pas de dissiper 'peut-être à la sueiir du 
sien , pour ne pas démentir ce vieux proverbe tant re- 
battu ,et si souvent confirmé , que^ ce (jui vient par ta 
ftûte s* en va par le tambour. ' '" 



l Du 7 juin, ] II paraît une estampe représentant 
M. Necker fouillant dana (a Sange et dans le ruisseau 
avec un bâton. Il en fait sortir des écus ^à côté est M. de 
6artîne qui les ramasse pour en faire des ricochets sur 
l'eau à la manière des enfans* L'apologue s'eiplique 
sans commentaire (i). Voici des vers qu'on a faits pour 
pendant à cette estampe. 

eÔNSOLATIOîï POUR UN MIKISTRE» 

Que Dieu m'accorde donc la grâce 
^l>'elltTe^ au coqseil à mon tour ^ 
Poorru que sa bouté m'en chasse 
Après Pan, le mois et le jonil 
S'il soupe , s'il dort , s'il digère , 
^ Si rage ne l'a point glacé , 

L'être le; plus heureuse sur teiçre 
Sst un ministre déplacé. 
Rentré dans la route communa^ 
9e la sagesse et du bonheur ^ 
Four lui la plus belle fortune 
Bst d'avoir perdu sa grandeur. 
Assinré de sa destinée , 
XI peut donner loin des enuma 
A Famitié. toute l'année » 
A l'amour encor quelques nuits^ ^ 
Après un instant de murmure ^^ 
Contre l'intrigue et la faveur , 
Aux simples vœux de- la nature 
Il est forcé d'ouvrir son cœur* 
Pour lui la douce jouissance 
If'tst pluq unvobscur avenic» 



ii\ lia baue était les. financiers , dégraissés par M^Necker , eib 
l'amusemeiit de K« de Sartîue ex]^rii6ait son ^u de suQcès dana, 
U Marine, 
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Et sMl a perdu l'espéranca, 
Â sa place 11 met le plaisir. 
Il aime les fleurs et l^mbrage ,^ 
11 goûte les chants dep bergers } 
X\ connaît le prix d'un bocage 
Et le doux produit des yergers- 
L'astre qui rend le jour au monde 
Ke lui promet que des bienfaits , 
Et lorsqu'il se plonge dans Vonde, 
Il ne lui laisse aucuns regrets, 
^a muse légère et riante 
Fit ces couplets en tous quittait; 
Ne croyez pas que je les chant^ 
Tour les ministres d'à présent*; 
Je ne veux point leur faire enrie 
D'un bien aujourd'hui si commun} 
Mais s'il leur en prend fantaisie y 
je n'en reux ^égoiûter aucun. 



[ Du 10 juin.'\ Depuis queravocat-gënérald'Agaè»^' 
seaa s'est montré convaincu , d'après l'examen de la pro-^ 
eedure , que le jeune comte de Solar est vërhablement 
mort à Giiarks , âge de onze à douce ans , l'accusatibà 
intentée au sieuv Casseaux parait généralement impu-» 
dente et odieuse : cependant il semble qu'on né saurait 
s'en prendre qu'à sa fatale destinée , qui a rassembld 
tant.de circonstances propres k le faire soupçonner. 
Peut-être qne bien d^autres que l'abbé de l'Epée en 
eussent été également au^si frappés que lui , et eussent 
agi avec la même chaleur. N'est-ce pfis en effet une des 
plus étonnantes singularités du hasard , que presqu'aa 
moment que le jeune comte de Solar, peu aimé de sa 
mçre , disparait de Toulouse y il se troi^re si^r un grand 
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chemin de Picardie un même enfant de soa k^, sourd 
et. muet comme lui , et ayapt tous lea sig-oes naturels y 
remarqués au véritable eomle de Solar^ donnant par 
les indices que l'abbé de l'F.pée po^uvait en tirer , la des- 
cription de la maison oii ce dernier avait demeuré en 
Languedoc? que d'^^illeurs il n'y aif point eu de récla- 
mation, aucunes rech,çi;ches d'u^ enfant, perdu , de la « 
part d'aucunes faii^il.le^ pauvres, oa riohea de la pro- 
vince , ni des cantons oii le petit Joseph a été rencontré 
mourant de faim ? Deux faibles tentatives faites à cet 
égard parurent plutôt n'avoir d'autre but- que de dé- 
tourner les soupçons et lui assigner 13 ne origine toute 
différente que cellei que Ton supposait, entirevoir ^ et 
pour mettre le coinble à tout ce qui était capable d'en- 
traîner dans la préyention funeste à M. de Cazeaux, il 
faut que lors de la mort du jeune comte dont il s'était 
chargé , il se trouve lui-même dangereusement malade, 
çt qu'on 3ait obli^-tQ^uite de reiaiicher les registres 
ç^ortuaires de Chfirlâa précisément à l'article de l'èntl&r- 
ifcunent du )euiie co*aite de Solar. On trouvç dans ce 
caurt exposé uuefataiité de circonstanGes qui sollicitent 
fi,u{i»veHr de l'abbé de. l'Epée, dont le zèle a peut-élre 
^n peu tenu de Teknportemenit contre to malheureux 
Idr 4tt CaeeaUx,* 

ÉPITAPHE DE M. DORAT, 

• /' • ■ 

J3e nos i^apil'lons enchanteurs , 

Emule trop fidèle, 
XI carresaa tontes les fleurs , 
!B>«Bpt4 rimmoittlU. 
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que bieii:<l»fr'gefi«.:tmiQTefit )oiTe,!et;Milr4^4)ôt>iéidilo*4fc 
Fronsac, qui lui a sacrifié inademoisplle Adeline, cou- 
sine de la fameuse DuiW Célîé^Vi-k -^fibirè^i^dè r^^d'éi» 
à la fois à sa rivale le lit ,. lesoî-di4ah,t cœur tendre et la 
boursedeson amanlyQt Ufl.mlf /Jftns.lçque^çJAj^llii^imée 
du public. Carline , c'est le nom de la .nouvelle maîtresse 
du duc, fut hon'ibl'enïént Mî^ Pà ^trraiërc fois qu'elle, 
remplaça Adeline dans le rôle ei]i,q^ç^ tÎQjp.- La chanson 
suivante courut toute 1^. salle.^ et'Je doq 4e Fronsac. 
soupant avec sa fenraie drez 1« nurëciNil ée Richelieu 
son li^re , en fut régafë au de^séf t^" 

• wfwWiw' * 'il,*'' ^ * 4 I f« ^ 

Belle Carline, * ' '^ ^ o-yr^itlHÙ. . 

t Dans.Nicaise oji vous n sifflé., . r . • -. t ■-■ 
On TOUS aurait plu davantage, ; ^ -^ 

••• ISÎ'dknsNidai'^è'ottéktckiuè^ ^ ' '" ' ' ^ '^ •'-» 

. BeUe.Carlmev. 
Cohfiolez-Tous , votfe Fronsac ' 

Ne çlaqu^era j^ui Adeline y , ., - .^ 
Il ne videra plus son sac 
Que pour Caf^Hlif^ ^ 



« « • * A 
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Gente Carline y • 
On n'a pas touff^^iMci^*»^ - - 
De Tesprit et îolie nûne : 

U vaut bien mieu^ avoir en bas.... 

' . ^ "i ■ ■ 

, Gente Carline. 



' r » 






[ Du 20 am/. ] Les amîs de feu'llîï. Dorât , ^prîs de la 
plus loiiable émulation, l'ont loué chacun à sa manière, 
soit en vers soit en prose, et nos journaux ont retenti de 
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hùr9 cbimls. La malignité eoyenime iOnt ; eIIe..Vibfit 
d'enfanter à son toar les quatre rers que voiici : 

Snfin Dorât est moEk: il faut donc que tout mearQ ! 
Jtuz fastes des Neuf-Sœurs on Toit son nom inscriL 

La Harpe en rîf , Panier le pleure , 

St Beànhamais en perd l'esprit (i)« 

ÉPIGRAMME. 

On jouait un dranke héroïque y 

Dont lé poème léthargique 

80 soutenait sur de grands airs. 

Siffles 4onc j me dit un critique ; ^ 

Kon y Monsieur^ je laisse les yeirs 

Cabaiet arec la musique. 

[Du 7,6 juin.'l L'enijpressément avec lequel on. re^ 
cueille les moindres productions 4e la plume élégante 
du chevalier de Bouâlers , m'engage k vous communi*^ 
quer la chanson suivante , qu'il vient d'adresser à ma'* 
dame la marquise de Sabran qui faisait son portrait* 

Air : Je yis Cloris , bientôt f aimai 

D'un procédé s4r et notiTCiau. . 
Vous TOUS seryes y ma jeune Apellej 
^onr animer yotre tableau ^ 
Vous enflammes yotre modèle* 

Vous prenez cent toAs didTérens , 
Du plus son&hrë jusqu'au plus tendre. 
Four vous peindre ce que je sens , 
. , . Quel est celui que je dois prendre? 

^ 1 ) On prétendait qu'il composait les ouvrages de cette 

dame. 
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])« non secret y Totre talent / , y< .. 

Vous instmira bientôt lui-mdme $ 
Quand mon portaait sera parlant , 
Il vous d^ra que je tous aime. 



■% 



[ Du 19 fuillei.] Marniootel a*étaat avisé àe retoucher 
les poèmes de Quiaault , sVttira cette épigramme i 

De Pordure des rieus poèmei | 
TirgileÂt perles bien nettes. 
De Harmontely dit le Lourdauty 
Bien différente est Tayenture : 
Car sur les perles de Quinaàt, 
liO vilain a fait son ordure. 

ITn homme congédié par madame de S^^^ylni écrivit 
ttn réponse la lettre suivante : 

« Vous me défendes , Madame 9 de remettre les pîeda 
chez vous : de tous les ordres dont vous avee bien v^ulu 
jn*honorer , il n'en est point que je me sois promis de 
•ttivre avec une résignation plus respectueuse et qui 
m'ait moins étonné. Je trouve tout simple queconnais^ 
seuse comme vous l'êtes , vous préfériec l'énorme qu.ar- 
rure des contours helvétiques , k l'élancement éfilé deft 
tailles françaises. Je croyais toutefois ^ Madame y avoir 
péniblement acquis des droits à vos éloges ^ mais je de- 
vais sentir qu'un cœur aussi vaste et aussi ardent était 
difficile à remplir. Je regrette de toute mon âme que la 
grandeur de votre mérité ait rendu le mien si petit à 
vus yenx:maiià si vos espérances sur l'immensité que 
vous supposes aux ift-foUo transalpins , sont malheu-> 
reuaement déçues ; avec une presse aussi infatigable que 
la vôtre ^ Madame y vous pourrez joindre à cepremi^ 
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^.^„. . ..ç,_ e Ttïlùrtres , et êrtïSilfè clés édî- 

tions frëqu<»ntes et' variées. Je suis loin iclê desapprouver 
des dispositions si bienfaisantes : tout ce .qui- .4.end au 
bonheur général m'intéresse ^ et vous ressemblerez 
K'en^ôt'Sî la diviïiilé, <lii t^é^ati^iitidfàVhiiiymètit- ses 
faveûfs stiT tous les' hoiînttièS.'»- ■/*:—». 

[ Dm 5 aoûL ] Je vous ai parlé souvent à% -ç^ rendez- 
vous de ga1anteriç'.o«i.:de d^baucfae q^i^dltirè dans le 
lardiu du Palais-Royal^ petidétftt ^les «uit» tffe la belle 
saison , toute Télégante jeuness^è delà viMcl liié Chevalier 
de Blayc s'y est pris de querellé dernièrement jour une 
courtisane •vfç qilatre jeunes ^gfBS à qui il ^jTr^jTe le 
coïùtAX s'est battu près. 4^ Cl^ainot^Uerqaliycsini^nJ; 
avec tous les quatre et a blessé les trois premiers; mais 
tnlift Wqtiatrièttïe, plûstieureuxou pltw adroit ,• lui a 
^omié 'tjuatre coups df^pëe doui iV est mort uhe ii^tire 
«pr^é, teiîssant dctf i:k»*aficifers: beîiiiii^crti^ pl<ft ëmbft^- 
^kèsév (ft ë Itii. : —- . 

" Le chevalier de Èlaye , jeune liomme de pTùs dé si* 
pieds âe baut,/vigoureusemeht taillé , était de C)âett 
en'Kôrmàndie. Il avait été ci-devânt garde dti éotps , 
et avait ensuite passé à Cayeniie dans ^espoir d'être 
avancé. Revenu de ce voyage mârh^ureut , il vivait 
tantôt dans sa province et tantôt' à Paris pour y sôlli- 
citer du service. . 

:£ Du 7 août. ] hsL Ifelt^te suîtaFtttfe , aâreâséé è M.^ de 
Martine, est ' la folie du jour. « Les Anglais, Monsei- 
» gneuryneresscmblétitpasmalattxfilods:ils exercent 
'9 la piraterie surmtfr, cotante ies« derniers efterçaietit 
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» leurs brigandages dans la capitale , plus adroits à 
M s'emparer des navires de nos pauvres nëgociahs, que 
» les autres à couper là bourse des bourgeois de Paris* 
» J'ai toujours remarqué une affinité singulière entre 
» ces deux nations , et c'est sans doute cette ressem— 
» blance qui vous a élevé au ministère de la marine. 
» On se persuadait que vous mèneriez la piraterie an- 
» glaise comme vous avez mené la filouterie parisienne ; 
» mais vous n'avez pas été heureux dans le choix de vos 
» nouveaux exempts.' Qu'est-ce en effet que le comte 
» d'Estaing, comparé à le Receveur, le comte d'0l*vil- 
» liers à Durocher ^ et le comte de Guichen à Bru- 
» gnières ? Ah , Monseigneur , qu'est devenu ce temps 
» oii tous lès fripons tremblaient devajit ces héros de 
» police? Et pourquoi vos généraux: ne font->ils pas 
M trembler de même les voleurs anglicans 7 Yotre 
» M. d'Estaing , par exemple , si vanté par nos badauds 
» de Paris ^ qu'a-t-il fait de si remarquable? Il a ap- 
» préhendé la Grenade prise et reprise cent fois avant 
' » lui I écarté Biron , le plus imbécille des amiraux , de- 

» puis qu'il y a des amiraux dans le monde. ]\Iais ne 
M s'est-il pas laissé battre àSavannah et à Ste-.Lùcie? 
» Il est vrai qu'oubliant la sage maxime de la police et 
» des polissons, vous ne lui ayiez pas donné des forces 
» suffisantes; vous aviez bien vos raisons pour cela; 
» mais s'il eût eu la prudence du brave Receveur , 
» aurait-il tenté une capture sans être au moins dix 
» contre un? Vous réparez cette faute dans cette cam- 
[■ M pagne } les mers sont couvertes de vos marins , comme 

».les rues de Paris Tétaient de vos mouchards ; mais 
» s'ils ne mouchent rien ^ ne manquez pas dç les traiter 
IL 5 
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» comme le plus respectueux de ceux que vous avez 
» fait mettre à Bicétre, et qui a Thonneur de vous 
>» écrire ces lignes* » 

ROMANCE D'UN NOUVEAU GENRE. 

J'aime de Tinnocent mouton 
Le ;igot et la côtelette : 
Mais pour en faire un compagnon 
Il me paraît un peu trop bête. 

On trouve au murmure des eaux > 
Une douceur imaginaire : 
Ifoi , dans le plus brillant ruisseau , 
Je ne trouve que de Teau claire. 

On vante la fidélité , 
Vertu de Vamant imbéciUe : 
Mais Ton quitte et Ton est quitté 
Pans les hameaux comme à la ville* 

[Du i^ août.] Le spectacle donné la semaine der- 
nière au petit T'rianon^ auquel il n'y a eu d'autres 
spectateurs que le roi et sa^éuite, Monsieur y Madame 
et la comtesse d'Artois, a parfaitement réussi. La reine 
remplissait le rôle de Jenpy dans le Roi et le Fermier; 
et celui de la soubrette dans la Gageure imprévue. L'é- 
mulation s'est emparée de cette illustre société qui ré- 
pète présentement le Sorcier et les Fausses infidélités • 

LES GRANDS HOMMES.^ 

A^rès souper clie2 damé Hortense ^ 
De beaux discours^étaient sur le propos 
'Des conqué^ansi cliacun à toa hérofi 
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Voulait, donner la préférence. 
L'un .s'écriait : Que ne suis -je Caton ! 
^ffDvL fier Brutus j^ime bien mieux Taudace. 
— Ah! de César , que n'obtiens-je la place! 
Di;iait un autre f au moment qu'£Iisou , 
Gentille Agnè& de seize ans affîlgée j 
Se prît à dire , en se grattant le iront : 
Hélas 1 maman , que ne suis-je Pompée! 

[Dm ig aoui.] Vous, Monsieur, qui vous piquez 
^'expliquer ce qui me paraît à moi tout-à-fail inex- 
plicable (je parle du cœur des femmes) ; je suis curieux 
d'apprendre comment vous concilierez^ avec vos prin- 
cipes y les aventures de la baronne T. . . D qui 

vient d'être enfermée k l'abbaye D par ordre du 

roi. C'était une chanoinesse de Rèmiremont^ elie était 
belle comme Venus et déduisante comme lès Grâces^ 
plus tendre que Psyché et plus vertueuse que Minerve , 
«lie avait le suffrage de ses compagnes mêmes. Dans 
un voyage qu'elle fit Sans ma province*^ Je baron de la 
T... D.... la vit : c'est vous dire qu'il Taima éperdû- 
inent^ car on n'échappe point aux séductions réunies 
de l'esprit et du cœur, des talens et de la beauté. Il 
était jeune, aimable , lionnéte et trës-riche ^ après avoir 
obtenu le consentement des proches de mademoiselle 
D... il s'adressa à elle-même. Sa réponse fut noble et tou- 
chante : je suis flattée, Monsieur , lui dit-elle , des senti- 
mens dont vous m'honorez, mais je peux d'autant moins 
y répondre, qu'un autre est en possession de ceux que 
vous seriez en droit d'exiger. C'est M. le comte D.... qui 
les possède : la médiocrité de nos fortunt^. m^t obstacle 
à notre union : mais je* Taime et je «enç trop que jç 
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n'aimerai jamais que lui. Votre recherche m'a déjà 
causé bien des^ chagrins ; je ne résisterai point aux ordres 
absolus de mon père , mais Songez , Monsieur , qtii^!mon 
cœur ne peut suivre te don de ma main et qu^il est tout 
entier à un autre. 

Il semble qu'une déclaration si précise eût dû arrêter 
la poursuite de Tamoureux baron ; mais si sa raison lui 
mettait sous les yeux ce qu'il en avait è^ craindre , son 
amour lui disait qu'il ne pouvait vivre sans sa belle cha- 
noinesse ^ et comme en paVeil cas , la raison est moins 
pressante que l'amour , il passa outre et l'obtint. 

Il eût été digne que mademoiselle *** lui fît le. sa- 
crifice de la passion qui la préoccupait , si ce sacrifice 
eût été possible. Toujours les mêmes égards , le même 
empressement, la même délicatesse dans les témoignages 
continuels d'un attachement que rien n'a pu altérer. 
Mais tous ses efforts furent putiles. Sa femme , ense-> 
velie dans une terre , se refusant à toute espèce de dissi- 
pation, consumée par une mélancolie profonde, toucha 
bientôt aux portes du tombeau. Le baron , désespéré de 
la perdre et se reprochant sa mort, prit un parti dont 
vous ne vous seriez jamais avisé sans doute. Certain que 
l'amour qu'elle conservait pour le comte de *** était la 
première cause de sa situation alar4nante, il lui écrivit 
et le pria de venir à la T. .D... lui faire une visite et 
Tencourfiger à prendre soin de ses jours.Le comte part et 
arrive, lebaronlercçoit,présenteàsafemme étonnée, fait * 
mettre les chevaux à>a chaise de poste» et les laisse seuls. 

Voilà un mari bien débonnaire , me direz<*vous i 
laisser sa femme seule avec un amant! et quel amant! 
un capitaine de dragons ^ un /.ovelace, un roué, unman« 
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geur de femmes, dont le premier principe avec elles 
est de n'en point avoir. Eh bien, Monsieur, oserai -je 
vous dire que vous vous trompez? que quand le comte 
de ^* aurait eu la façon de peijser que les étrangers 
imputent si légèrement au militaire français > la con- 
fiance du baron l'aurait enchaîné?Il ne lui dit qu'un ipot 
en partant : Je vous laisse, monsieur le comte ^ et votre 
honneur me répond de votre honnêteté. 

Au bout de huit jours, ce mari si rare revint. On ne 
parla long-temps que de choses indifférentes ; enfin , sur 
la fin du souper , le comte s'adressa à madame la^ba— 
ronne : elle le vit partir sans la , moindre 'apparence de 
trouble, et de regret , et ne parut occupée que du so\n de 
l'oublier. Pour seconder ses dispositions , le baron lui fit 
quitter la campagne et la m^ena à Paris ou il rassembla 
autour d'elle tous les plaisirs et tous les amusemens. 

Il faut que le cœur d'une feaiiiie $oit sans cesse occupé. 
La baronne de. la T.... D *** qui jusques-là avoit dé- 
testé le jeu , l'aima'comme une femme qui n'aime pas 
autre chose , c'est*^-dire à la fureur. £lle perdit des 
sommes immenses et le baron les acquitta sans mot 
dire. Elle en perdit de nouvelles qu'il paya de Àéme^ 
mais comme la femme ne se lassait pas de perdre , le 
mari se lassa de payer. Or , vous sa-vez qu'en France 
comme ailleurs le monde est plein de Crésus officieux 
dont la bourse est toujours ouverte aux jolies femmes 
lorsque leurs maris ne sont pas d'humeur à satisfaire 
leurs caprices : mais comme les services de ces messieurs 
ne sont pas trop désintérejssés et qu'ils prétendent à cer- 
tains dédommagemens qu'il n'est pas trop honnête de 
dire, la rscoitnaissauce de madame la bar<»Qne la cod* 
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duîsit à des ëgarcmens si publics et si niiiltipli^s, qu'îliK» 
ont forcé le malheureux baron à solliciter contr'élle 
l'ordre du roi qui la relègue dans une abbaye h ....,oii. 
son naari lui fait ui;ie pension de 10,000 livres à laquelle 
il s'est taxé lui-même. 

J'allai l'autre jour chez madame la comtesse de Genlis 
qui prépare depuis qu'elle a pris M. de la Harpe pour 
son Apollon, un Abrégé de F Histoire de France en vingt 
vojumes {grand in-^folio)» En entrant dans sa salle 
basse, j'aurais cru entrer d'ans le cabinet de M. de 
Fintac , si j'y avais trouvé la charmante Agathe. A 
droite un chevalet, à gauche une basse; plus loin dés 
violons, ici des flûtes et des ^irchets suspendus eh fais- 
ceaux*, là des dessins et des cartes géographiques dans 
un touchant désordre : dans un coin , d^s habits, dans 
l'autre des sphères et des télescopes : eriifiti ,'on pourrait 
prendre cet appartement pour une académfiè ou pcTur 
une boutique de fripier, |)our le temple des Muses ou 
pour tout ce qu'il vous plaira. Mais comme on y fait 
bonne chère, les savàns a£famés trouvent , en mangeant 
les mets délicats apprêtés par la cuivsinière, que la mai— 
tresse a les talens nniveisels, tout l'esprit' du monde, 
le savoir encyclopédique : et dès qu'ils ont digéré, ils 
ne la trouvent qn'une sotte 

Vous savez ; Monsieur , que madatne de Genlis de- 
meure à Bellechasse , comme gouvernante des filles de 
M. le duc de Chartres. Elle s'est imaginée d'y donner 
pour bouquet à madame la, duchesse, une représenta- 
tion de son théâtre adoptif. Quelle pièce croiriez-vous 
qu'elle ait choisie pour faire jouer à ses élèves dans ce 
couvent? Celle de^Cécile, oii Ton traite les religieuses 
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âe coquines qud'imbécilles. Admires la prudence de ce 
choix , ou applaudissez ji sa malignité , et jugez de l'em- 
barras de ces pauvres nones en voyant le sourire malin - 
et cruel que les sarcasmes des actrices inspiraient^aux 
spectateurs. 

[Du i^^ septembre, ] Les }>eaux yeux de mademoiselle 
Comtat, actrice|de la Comédie Française, ont fkit depuis 
long-tems impression sur le comte d'Artois. Il y a deux- 
jours qu^il lui fit offrir cinq' cents louis pour une Buit. La 
comédienne alors amoureuse de la bourse et peut-être 
du physique du marquis de Maupeou y fîls du chevalier ;: 
les refusa rmàis comme les passions de ces nymphes 
ne sont pas durables, elle n'a pas manqué de s.e brouiller 
avec son ex-président, aujourd'hui colonel du régi- 
ment de Bourgogne cavalerie, et lui donna pour suc- 
cesseur M« Desiîntelles , intendant des Menus et son ca- 
marade de comédie Fleury,. Ces personnages vivaient 
en bonne intelligence et étaient trës-contens les uns des 
autres. Il n'y avait que les créanciers de mademoiselle 
Comtat qui ne Tétaient pas : ils demandaient de l'ar- 
gent à grand bruit, il en fallait absolument. Dans ce 
cruel embarras, la princesse de coulisse s'est rappelée 
l'offre du prince, et comptant en tirer un grand parti , 
elle lui a fait des avances , des agaceries et a fini , fei- 
gnant d'être éperdu^ment amoureuse de son adorateur , 
par se rendre à discrétion et sans aucune capitulation 
q^uelconque. Notre beauté> vaincue ne doutait pas que 
Te lendemain son hôtel ne fût couvert d'uàe pluie d'or y 
car tous les créanciers avaient promesse d'être payés ce 
jour-fâ : mais quel fut son étonnement , lorsqu'elle vife 
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arriver un émissaire du prinèe avec cent ]ouis!£1le les 
a renvoyés avec hauteur , et les rieurs ne sont pas de son 
côté. 

IDu i6 septembre.'] Un procureur, rueSîmon-Ie— 
Franc j s*estjeté ces jours-ci dans le puits de sa maison : 
ses amis ne lui connaissant aucune mauvaise affaire , 
ne peuvent deviner la cause qui a pa le porter à un 
pareil excès ^ les mauvais plaîsans dont cette ville 
abonde , disent que c^est pour y chercher la vérité» 

i 

Articles détachés du .Code d'amour Parisien^ mis en 

musique par Albanèse* 

K'^aimez jamais qu'on ne tous aime ; 
I^'amonr n'est rîen si Ton n'est deux : 
Veut-on' changer ? changez de même , 
C'est le vrai moyen d'hêtre heureux. ( bis, ) 

Quand un cœur à vous s'ahandonne , 
Prenez-le pour ce qu'il vaut. 
Souvent rinconstance le donne , , 
Et le ireprend presqu'aussitot. ( bU. ) 

ISst-il étrange qu'une belle , 
Après vous fasse un nouveau choix ? 
Souvenez-Tous qu'une infidelle ^ 

Ne l'est jamais pour une fois ( bis. ) , 

Vous prîtes la place d'un autre , 
Il faut que chacun ait. son tour : 

Un rival succède à la vôtre , 

Tel £st le train- train de l'amour. ÇJbis. ) 
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l'entends Tatà toujours me faire peur 
D'un tendre amant *, me le peindre trompeur , 
Faux , inconstant , soupçonneux , infidèle. 
Fuyez, ma nièce , en secret me dit-elle , 
I^ès doucereux qui charment la pudeur : 
Le fier serpent se cache sous la fleur. 
A ces discours )e tremble de frayeur ; 
£t dans mon cœur qui ne bat que d'une aile 
J'entends Tata. 

Bientôt après reparaît mon yainqueur : 
Sa douce voix augmente mon ardeur ; 
Il me regarde et dit : Dieu , qu'elle est belle l 
Déjà sa main glisse sous la dentelle* 
Ah! cessez , dis-je ; à la porte , mon cœur. 
J'entends Tata. 



[Du premier octobre,] Il est d'usage à Bordeaux , 

lorsqu'il vaque une place de Jurât , de présenter deux 

candidats au gouverneur de la province , qui en choisît 

un. Le vicomte Duhamel a proposé au maréchal de 

Richelieu les sieurs de la Motte et Lanus. Telle fut la 

réponse du maréchal : « Pour toutes sortes de raisons , 

» et suivant mon goût pour la religion naturelle , 

I» j'aurais pu prendre la Motte , mais des considérations 

» particulières et ma condescendance pour le maréchal 

» de Moiichi ùi'engagent à préférer Lanus pour cette 

k» fois et sans tirer à conséquence. » 

Le curé de SaiÀt-SuIpice est venu voir la marquise 
du Défiant dans ses derniers momens. La vieille philo- 
sophe devinant l'objet de sa visite , s'est hâtée de lui 
crier : M. le curé , Je m^ accuse d^ avoir contrevenu aux 
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dix commandemens de Dieu , ^ d'avoir commis les 
sept péchés mortels^ 

Cette femme , célèbre parTainitië qui régnait entre 
elle et M. de Voltaire, vient déterminer sa carrière à 
l'âge de quatre-vingl-qqatre ans. Nos beaux^esprits ont 
perdu en elle une protectrice , et la philosophie mo- 
derne un de ses plus fermes appuis» Elle était née 
borgne et est devenue aveugle en vieillissant. M. de 
Rhulîères qui , selon les apparences ^ n'était pas de ses 
protégés , a fait contre elle Tépigramme suivante. 

Elle y voyait dans son enfance : 
C'était alors la médisance ; 
£lle a perdu son œil et gardé son génie : 
C'est aujourd'hui la calomnie. 

Voici des couplets d'un M. Gérutti (i), qui après 
avoir passé une partie de sa vie à chanter des psaumes ^ 
s'amuse maintenant à chanter nos belles dames. 

Parallèle de Mesdames les Duchesses de Brancas et 

de Cossé- 

Lorsque de Dieu la main féconde 
Tira l'Univers du chaos , 
Il prcsccivit pour règle au monde 
I.e mouvement et le repos 

V Gossé ; Brancas ^ par caractère 
' Offrent ce contraste frappant : 
L'une est le rcpoad« la terre , 
Et l'autre en est le mouvement. 

(i) C'est le même qui se distingua au commencement de la 
révolution , et qui fut député à l'Assemblée N«tîonale. Il mourut 
en février 1792. Ujavait été Jésuite. 
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Cossé ne peut rester en place, 
Brancas n'en voudrait pas changer; 
L'une cherche à fianchir Vespace , 
L'autre ne tend qu'à l'abréger. 

Ici toutes deux font fortune , 
Tour- à-tour on aime à les voir ; 
On voudrait courir après l'une , 
Près de l'autre qu voudrait s'asseoir. 

Cossé ressemble à ces génief , 
Ces Sylphes amis des humains , 
.A^nt des grâces infinies 
Et les versant à toutes mains. 

En voyant de loin l^indigence , 
Et la ranimant d'un coup-d'œil , 
Bancas nous peint la Providence 
Faisant le bien dans son fauteuil* 

Cossé , pour être uu peu trop vive, 
Dévore un }onr en un moment ; , 
Brancas , quelquefois trop tardive. 
Voudrait retenir chaque instant. 

Qui des deux doit ayoir la palme ? 
Ceci mérite attention : 
L'une est uu sage dans le calme , 
L'autre est un sage en action. 



[ D« 9 ocrô^re.] Un cle nos grands seigneurs voulait 
^rniërement faire donner la croix de St.rLouis à quatre 
protégés. Le prçnaîer conamis de îa guerre lui repré- 
senta que sa demande était' absolument contraire à la 
dernière ordonnance qui fixe irrévocablement le nombre 
d'années de service que doivent avoir les prétendans à 
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cette marque Ae distinction, — Eh ! ne sa^eZ'VOt^s pas ,, 
lui répondit le grand seigneur , que les ordonnances ne 
sont faites que pour les sots ? 

[ Du i6 octobre*} Jeudi dernier , ]e roi se fît accom- 
pagner de Monsieur , et se rendit chez M. de Maurëpas , 
non pour le consulter , mais pour lui annoncer qu'il était 
résoiu à se défaire de son ministre de la marine ( M. de 
Sartine). Mi de Maurëpas n'est plusTaini deM.Necker^ 
et il devait soutenir M. de Sartine , lié intimement 
avec M. deMonbarrey , le protégé dé madame de Mau- 
rëpas, qui se trouvait enveloppé dans la proscription. 
Tout ce qu'il put gagner sur la fermeté du roi, fut 
■que le ministre de la guerre ne subit pas le même sort 
que celui de la marine. 

La reine , qui avait été long-temps la protectrice de 
M. de Sartine, l'avait abandonné depuis quelques mois 
et ne l'appelait plus que V avocat patelin^ le doucereux 
menteur. 

C'est le marquis de Gastries , proposé au roi par 
M. Necker lui-même , qui a le département de la ma» 
rine. C'est un homme de qualité , trës-riche, trcs-labo- 
rieux et très-instruit. On lui reproche de la hauteur et 
une fermeté poussée à l'excès j ce qui ne sera peut-être 
pas déplacé vis-à-vis du corps de la marine dont M. de 
Sartine était le très-humbie serviteur. 

On convient que M. de Cas! ries aurait été mieux 
placé i^u département de la guerre. 

Chacun vante ses prouesses, mais ce qui en est une 
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aux yeux de celui-ci , n^est souvent qu'une folie aux 
yeux de celui-là. Je causais^ il y a peu de jours ^ avec 
un seigneur passionné pour la chasse : il me parlait avec 
enthousiasme du plaisir délicieux d'assassiner, à droite 
et à gauche une multitude de timides victimes qui ne 
savent que fuir ou se cacher j de l'adresse merveilleuse 
de faire feu tant de fois en une minute , et du plaisir in- 
concevable de voir l'ali d'un cerf expirant les larmes 
aux yeux et livre à la furie d'une meute acharnée. Mais 
ce qu'il me raconta avec transport , ce fut une partie de 
chasse à laquelle il accompagna , la semaine dernière, 
le prince de Conti , à l'île Adam , et oii ce prince et sa 
suite , composée en tout de huit tireurs , tuèrent , en 
neuf heures de temps , quatre mille deux cents pièces de 
gibier. C'est , au rapport des connaisseurs , la chasse , 
ou pour mieux dire, la boucherie la plus belle qui se 
soit jamais faite. 

LE SONGE 
d'un jeune poète normand. 

Dans les jardins de Cythère , 
Auprès de toi cette nuit ^ 
Sous un bosquet solitaire , 
Un^songe m'avait conduit : 
Dieux ! quel charme , quelle ivresse ! 
Vénus n'a pas tant d'appas j - 
Ta cédais à ma tendresse. 
J'allais mourir dans tes bras. 

\ 

Mais l'amour , qui tonjourA veille , 
Fut jaloux de mon l onhear : 
L'ombre échappe, je m'éveille , 
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Tu n'es plus que dans mon cœur. 
Tout s'éclipse avec mon songe , 
Et , rien , hélas l n'est resté , 
De cet aimable mensonge , 
Que ma flamme et ta beauté* 

O toi \ qui fais mes délices. 

Use en ce jour de tes droits ; 

Bn me devenant propice , 

Reçois mon cœur sous tes lois : 

Calme mon ardeur sincère , * . ( 

Bonne à mon cœur enchanté , 

Pour une nuit de chimère ^ 

Un instant de.yérité. 

[ Du ig octobre. ] On a fait , sur la dernière révolution 
. dans \e ministère , force calembours. On disait que le 
Grand-Turc avaitchoisi M.deSartinepourgrand>ami— 
rai, parce qu'il savait admirablement bien mener les 
flottes à la turque.M, d« Sartine est-il déplacë,a-t-on dit? 
— Non , il est parfaitement placé. — Quel âge a M. de 
Montbarrey ? — Le même que M. de Maurepas : quand 
celui-ci mourra y Vautre aura grande peur.... (i) Vous 
devez reconnaître à ces gentillesses que notre esprit na-^ 
tional ne fait que croître et embellir. 

[ Du :ii octobre. ] Un marchand de peaux de lapins, 
connu sous Te nom d'Antoine , mourut , il y a cinq ans , 
au hameau de THermitage près de Pontoise. Il rôdait 
dans les environs de ceinte yille'depuis cinquante ans. Il 
logeait , au retour de ses courses , chez le nommé Chris-^ 

» > 

(i) C'esL-à-dire la peur qu*il aura de perdre sa place. 
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tophe Larchevéque, vigneron. L'écurie lui servait de ^ 

demeure | une poignée de paille , de lit, et un morceau 

de pain mendié , de nourriture. Il tombe malade de la 

maladie dont il mourut. Larchevêque le tire de son 

écurie pour le mettre dan^ une chambre ^ il en prend 

soin ; il lui procure tous les secours possibles. 

Antoine voyant sa fin approcher , appelle son hôte ^ 
charitable, lui déclare qu'il a vingt-cinq mille livres , ^ 

et que cet argent est enterré sous Tauge de l'écurie. 

Christophe Larchevêque reçoit sa déclaration sans ' 

trop y croire. Il avait peine à concevoir comment un 
marchand de peaux de lapins avait pu amasser une 
somme aussi considérable. Deux jours après, Antoine 
meurt. A l'instant l'écurie et Ia{chambre sont fermées à 
la clef ^ Larchevêque court annoncer cette mort à son 
curé, et ce qui lui avait été confié par le défunt. Le 
curé refuse de le, croire ; enfin , pressé par son parois- 
sien, il part : arrivé, on ouvre la chambre oii l'on 
trouve parmi les efiPets du mort , 600 livres eq argent , 
et 5,000 livres en billets. On eut pu penser que c'était 
toute sa fortune. Larchevêque ne voulant avoir rien à 
se reprocher , propose de descendre à l'écurie; refus de 
la part du curé : enfin il cède aux instances de son digne 
paroissien, dont les senti mens de religion lui étaient 
parfaitement connus. Larchevêque ordonne à ses fils de 
fouiller. Après plusieurs tentatives infructueuses , il ne 
se rebute pas : il f^il fouiller sous toute l'auge , et le 
trésor se trouve dans un pot de grès. Les .a5,ooo livres 
. y étaient bien comptées en beaux louis d'or. 
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Vers présentés à la Reine^ le jour de sa Fête , parles 
Bouquetières de St^^Martiri. 

Dans ce beau jour , auguste soûyeraine , 

Chacun s'empresse à tous faire la cour i 

Le courtisan Tient saluer la reine ; 

Kous célébrons l'objet de notre amour. 

Ne craignez pas qu'une louange Taine 

Sorte jamais des cœurs nés sans détour. 

Deux brins de fleurs j pris au sein de la plaine y 

Frais comme tous , simples comme nos cœurs , 

De nos pensers innoceus interprètes , 

Pourraient-ils être hommages de flatteurs ? 

Vous les prendrez , bonne comme tous^ Fêtes , 

Ces tendres fleurs ; si , près dé Totre sein ^ 

Elle perdaient cette fraîcheur nouTelle 

Qui les décore au retour du matin , 

Bappelez-Tous que la fleur la plus belle 

Est à jamais soumise à cette loi ; 

Qu'il faut pâlir deTant plus beau que soi. 



LE NON. 



le sais qu'en mainte occasion 

Toute femme doit dire non y 

£t de cette négation 

Je sens quel est tout l'aTant^ge ; 

lUCais un oui quelquefois est bon , 

On peut très-bien en faire usage. 

A cela Claudine répond 

Oui veut dire oui , doit dire non , 

Et que la contradiction 

Anime bien plus le courage y ^ 

Que ne fait l'^approbation. 

Je n'en sais rien , cela peut être : 

Sur ce sujet qUi me confond , 
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Mou savoir .ii^Mi4>a4 bien ^efbod^ 
Claudine doit mfeux s'j conitaitif»^ 
Elle a de lféruditii>in 
Hier aussi me coikta^t-élle 
La noble histoire d'une belle 
Qui,^agQafortàdtrenonf* . 
Or , Toici sa narration! ,•,-..• 
Tout près destines de la Seine ^ 
Dans ittn labyrinthe de ^eurs » 
Bocage où le jour entre à peine ^ ' • 
Xof n de Tceil des observateurs , 
Valère uBJQurtrqnvaCliinèae. < 

Vous avez de charmans appaa , . . 
Lui dit->il , et dans la nature 
Bien n'est plus beau» •— Non , je n'ai -^Éà 
Tant de beauté. '^ Je vous le jure 4 
Vos yeux, vos traita y votre figurf. 
Votre air , tout est céleste en vous» 
£t rien ne guérit la blessure 
Que fait ce regard vif et doux. ^ 

— Non , Va^lère , vous voulez rire j 
i't suis laide , je me fais peur, 
Mon œil ne blesse ni n'ipsirire ^ - 
£t je n'ai nul adorateur* ^ 

— Exceptez-moi dtttnoinavniAclaaie^ 
Je brûle y je meurs ^ et ^9^«.âme 

Se fond et s'élance vers vptt8« 
-*-- Discours qu'pD. tient à toute femtne) 
Discours qui se ressemblent tous \ 
£8t*-ce ainsi que l'on persuade ? 
i— Il est vrai j le propos e^tiade % 
Il faut un objet plus certain* 
De tout ce que j'ai dit ^ madame > ., 
Voici la preu\e en^otre main ; 
Vous le voyez , je suis en flamme* 
•^ Monsieur , cela ae^prouve riêm . 
— Il vous faut la preuve complète > 

M. 
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Madame , et tous pensei trèiMUen t 
L'a fia i re sera bî entôt faite, 
*— Non ^ Monsieur , je ne le retix pat; 
Finissez donc ! — Be]]ë>Glinlène, 
Souffrez qu'un anmiit dans r-oa braa.««. 

-^ Non , jamais.... -^ Bésistafxce vaine ! 

-^ Jamais je n'y consentirai. 

— Oh î malgré vous j'y caserai. / 

J'y suis — Vous TOUS trompez, TOttfldif*7e; 

Non , jamais 'TOttS n'y pnrviend^e».... 

Si je n'y suis pas , où' donc suis-je ? 

C'est lui. ..j'y suis.... Touel'aroiierez. ■ 

->- Non , non , non , non t c'est un prettige.é** 

L'amant agit et ne rèpend 

Auctn mut à ces quatre nOn« 

Mais quand de son âme enflammée 

La fureur fttt un peu calaiée : 

Bh bien ! dit^l à la beauté.... 

— Non , point du tout , en yéritê. 

^- Je ne veux pas , quorqu'il en coûte > ' 

Sur ce point tous laisser de doute. 

Il dit : la dame se défend , 

Et lui résiste ^ et t&ujours nie 

Les faits qu'allègue s- n amant. 

Mais quand sa eourse fat finie , 

De la lice il ne Bérf it paa ; 

Et la pressant entre èts bras , 

Il dit : Qu'en penaee-Tous , la belle? ' \ 

Sans sortir da poste on je suis ^ ^ 

Faisons une course nouvelle , 

Tous vos rioutès seront détruits. 

Il part « il fournit sa carrière , 

Fuis s'éiançant de la barrière : 

Eh bien ! dit'^il , beauté si fière ? * 

i»— Non .... .... * 

Votre extravagance est trop grande } 
Ne croy es piâs que je me rtade* 
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Quand rotxe œi^ ^sl ^ix^ore humide ^ 

De ces pleur^ qu'arrache un plaisir ' 

Si doux \ si Vif et si rapide?.. ..1 ' "" ' 
, — Cela Hè prouTc rieft du tïMit . ' ' •♦ ' ' 

— Ah Lc'est trop me pousser à bout; 

£t je vais encor de pfiis ^eUe 

Kon , r/en est assez . lui dit-elLe v. 

Demain vous pourrez revenir: 

Te serai seule en ce boçs^. .,,..- 

l'excuse tput ce l^ad.inafi^* , ^ • , 

Ne croyez pas mieuK réussir ; 
. .!|^Qnjoi^r^ habile à me défendre. 

Quoique vous puissiez entjreprendre , 

Kon^Jflinais, jamai;3 ^ mç rendre . 

Vous ne me ferez consentir. 

[Dii 5o ociohre,'\ On disait hier dans îa galerrié de 
Versailles, que M. de Sartiue r^ntferait dans Tadminis- 
tration : Je le crqis^ répondit ^uel^i/urif il n'^/^mais 
rien refusé à aucun grahd seigneur nik^mmeen^arédit. 
On a trouve ces deux fra g mens de yers écrits iifr la 

porte de l'hôîel de cet ex-ministre. 

* .'...■...•> ■ • . / ■ 

O perruque ma mie ! 

Tï'aS'tu donc tant vécu que pour cette infamie ? 

Il faut que von s sachiez /Mbnsîètti-i que M. dé Sar- 
tine avoit i|n faible .incroyable pourl^s belles perruques 
bien fj;i44e^ ,biep poudrées, etc. î^a collection de ses.per- 
ruques , tant in-folio , ini^quarlo , in-douze, grand et 
petit format, lesunes plus carrée'^ que les autres , se 
monte à soixante ou quatre -vingt pièces du plus bel 
échantillon et du meilleur faiseur. La manie de son ami 
h lieutenant de police actuel c&t de montrer une maia 
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bien potelée , de Êri're bien faire lar roue à ^e superbes 

manchettes En'yerité'îl çàt' înçonoevable que de telles 

petitesses occupent aeS' gens dofit la tête devrait être 
toute entière à de si iœportfintes choses, 

. . ^¥ E I*- S, .. . : l 

' j^ dressés à M. Mercier ( \) ^ par un de ses amis* 

Monsieur Mercier , Tousses un grand homme. ' 

Que votre prose est belle et que vos vers sont beaux ! • 
Que âe moralité dans vos Cotrtés Moraux \-'' 
.Vous manquiez aux betiul jours et d'Athène'ettle Rome ; 
Ils renaissent ici', grâces à vos travaux r ^ ^' 

Monsieur Mercier , vous êtes un grand horiimei. 

, .• Votre Essaâ clramatiq^ne est de toute beauté. 

Comme vous y prouvez avec . sagacité , 
"'[\' Que ce Corneille tant 4anté , ^ ' ''^'i''. 
iBt " të'RWcine , pk'r V^iyiié 
^squ'àve mormMit respéifcté , 
t \ 'lï^oBt' pas coniMi'l'art à» latra'géâije !f . j^ j . k> , • . ,/ > 
Comme c'est beau \ comme c'est écrit! ccanme. .: , : 
Ma foi , * Monsieur Mercier , vous êtes un grand homme, * 

• 1 ( ) 

• 

Ah 1 dans vos drames enchanteurs y « i>; 
^ QneUpsii»pUçHé!.qu^lton|philpsophiqueï^ .,.,,,. ,. ^ , 
Commeavcc vous Thalie est pathétique,, ' . 

Et qu'elle s'y prend bien pour corriger les mœurs : 
' ' ]Uxi quand on Vous a lia , comme on dort îd^bu' bon 'sbmdie \ 
^ Comme on a le cœur gros ! comme on e^tèontriité! > < 

]Bt que cela vaut mieux que la folle galté 
Dont depuis si long- temps Molière nousassomme. ! ^, , 

Je le répète : en vérité , . , . 

Monsieur Mercier y vous êtes un grand homme. 

«————1 ■ ■ ^Mdl—i ■ I ,1 I II II ■<*— hiM^^— 

(i) Le dramaturge est auteur du Tableau de Paris ^ et dn 
Théâtre , ou Nouvel Eesai sur VArt Dramatique» 



i\\»j 



« i ■ > ■ t 



/ 



(65) 



M 



r. 



î S T'»A NiC' BS *»' •• »•'•": -j «. /' 



• I • , f ' » » I 



?' 



J Ti 



!.-• 



l.l 



'I ■ 



't I 

j! r|;.i' ;:i}f'.> f 



u4 < un ,psÛiîé.Pàète plus philosophé dans iies • i^crs ■ ^u6 

:t ol) r'.. i[ :' dêins sa conduits^ i 

^i lin •.!'.«• , •*' » ' » ' »'«»■«•> 
f ;:JWinjl;tiflB|T(ipjreinpl5«.4jB>eii8V ^ 
, , Ton g^ût , ton esprit jare ^ . 
Ta seule erreur est dans tes sens » 
Leur ivresse t'égare. 
' '^ Tu blâmes' leurë séductions ,'"'" ' * 

• ' Et ^y lirres sans ceiàe 5 • • » • ' 
, ; Btl'esclliTe.deaiiassiodâa n 

.. I^ou^ ya^te la sagessQ» t 
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, Four ^ui ne. la connaît pas bien , , 
li'a sagesse est cruelle; 
' 'Mafti qdkiîd on la éuit , îlîi'eaft rîèn ' 
'. . ><^ib«r^lntfi«ittiable. qu'elle. * 

>~ .!< BriUer j^rmi le s beànx-efpsiti .^ ; 

■'.• rua' ^^^V^WPAJV^t^B^ii'yy ■..'.. 
,;.„ JKy» W;e^t-çe que Va ^loire^ 
Jîe son propre 8\ifirage? 

♦ • ^ ^'rilcAlild^aaîrôrî^'iin'^^^^ ' • 

. •"» H'îftétrÛii^leparrexeniple. '■ '• » 
j t { > Qui peint la yeiçtu daoa sté Yeb i . 

. : . , i . HEp dpit êtrele.temple. . ; . 
^ Ton ta! eut doit te décider 
, A suivre ce système ; 
' ' " I *c{)m*Jnent peux-tti péréuiidèi'^ * 
$i tu ne Tes toi-mêm»? 
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Voici bien une afùUeL^iltcSré propre à placer tin 
coup vigoureux de pinceau dans le tableau des mœurs 
au ctis-thuitiëine'sifedt^Q. Jbà 'mar^'uis8,'déVS.*** , Tube 
âes femmes qui peuveht ^i fournies le plus de traits > 
rencontra chez la comtesse de Polignac un peintre 
nomme Moreau , qui y faisait trn pffi^t^srit. On parla 
des beautés d'une feinàcie.' On ^aVait i^ës irkisons. Les 
complimcns d'un ' artiste qui a qiieîqu'es .renommée 
sont bons à citer dans Toccasion. Moreau s'avisa de 
dire que jamais il n'avait, vu gorge pl-iis belle que 
celle de la marquise d'Ëbb'é. l^e lendism^ih* la mar- 
quise de S * * * , qui jfisquès fà "h'Àiraît pas crain' 
de- rivales 9 pour ce genre de beauté, se rend chea 
le peintre: en Aspasie moderne elle ferme les ver- 
roux de son caliinet;. .Monsijeur >, ,e/rx..i^y.e2} r* vous vu 
une plus belle? En ménie;teii}psfel]e[sne£Îedbon Moreau 
à portée de juger. Lès.pt^es du imiG^s-lbidh exami-^ 
nées 9 il eut le courage <!e 'i^ér^évi^fëi^"dWrfs son asser-* 
tîon. Au moins, ^p^éiîà nlaSame Uê^S^^ires-piquée, 
il est d'autres rondeurs ^ par lesqUclfes on 1 emporte sur 

votre d'Ebbé. . . . Parlez., ,. lVî?^'l^j'P\H^rfe^^" » P'** 
pommé ? ( c'est le teY:iue de Var.t )* Cfi r nouvel examen 
tourna à la gloire de la belle inarqbisèr;} JEiKïlis on dit 
que Moreau n^cn put aeqWérîi^'artifcliHfe ; 't(?Hes friandes 
que fussent ÏQS épîces ^dè'fe procès. Cette mstoire n'est 
pas encore connue der.pluiç 4fq^>^r^Qtie., femmes de 
la cour. • ../: .f« • 
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[i4 janvier.] Voici une nouvelle chanson qui court 
la ville depuis quinte jours. Elle est du chevalier de 
Boufflers de qui vous avez déjà vu tant de jolies choses» 

LA DÉVOTE. 

Itescamhatc de la jeune-Horlonse 
Ont quelque chose d'amusant ; 
Vous la voyez dans la défense 
Accorder tout en refusant : 
Sage , folle , cruelle et douce, 

Bn un moment , 
La dévote attire et repousse 
Sou tenant. 

J'aime ses. tendres néga tires. , 
Elles m'ont toujours réjoui ; 
Ce sont autant d'affirmatives ; 
' Un non dans sa bouche est un oui. 

Sage , folle , etc. ^ 

C'est la pudeur qui la tracasse :. 
Mais l'Amour la rend au désir } ^ 
Elle s'indigne de l'audace , ^ 

Et l'audace lui fait plaisir. 
Sage folié y etc. 

Enfin après s'être rendue , 
Elle me dit avec fureur : 



(S6> 

Monstre! c'est toi qui m'as perdue !••« 

Mon ami Vtafaisinoii^oxxkear ^ 

Sage , folle , etc. 

% 

Son directeur,, Monsieur ^ridoye 9 

Tous les ans trouble nos amours : 

Pâques vient et suspend ma joie , 

Mais c'est Tafiaire de huit joiiii. 

Sage , folle ^ cruelje et douce . 

• I > ' 

En un moment , . 
La déyote attire et repousse "^ ' - 

Son amant. 

« 

[5i janvier.^ Voici de nouveaux vers de l'auteur cle 
Cassandre astrologue „ et des Eirennes de Mercure ^ 
(M.dePiis). 

PLAINTES DE L'AMOUR 

•- C Q N T R K 

LÈS POÈTES. 

Quand je suis le Pieu le plus grand j^. 

Hépondez^ suppôts, dû Parnasse ^ 

Sous la figure d'un enfant , 

Pourquoi me peindre arec audace? 

C'est pour me contraindre à téter 

Le lait de vos Muses stériles , * 

Ou pour me faire marmoter 

Pes vers tendrement puérilei^ 

Far quel caprice saugrenu » 
ludécens et cruels Poètes , 
pans vos tant froides diansonnette«,, 
Me fai|;e9-Tous courir tont Wl 
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- Cette méthode est caralière ; 
Mais faut-il s'en émerveiller , * ' 

Si trous n'êtes pas d'ordinaire 
Assez riches pour m'habiller i 

Qui ^ diable , a mis dans vos cervellee 
Devenir de ros propres mffins f 

Me plan terune paire d'ailes ' 
Tout droit au milieu des reins ? 
C'est votre orgueil qui me procure 
Cet attribut injurietix ; 
Vous vous croyez de petits dieux 
Dont je ne suis que le Mercure. 

Jîh , morbleu ! qu'avez- vous besoin , ' 
Rimailleurs que Jupin confonde, ' 
De me mettre une tordhe au poing , 
Quand voue^llez voir votre Tflonde ? 
7'entends : c'est qu'il fait très-^bsçuc ^ ^ 

Dans l'escalier de la donzelle ^ ' 

Et vous aimez pour le plus sûr 
Qu'un dieu vous tienne la c^ai^delle^ 

Bref , est-ce à titre de cadeau , 
Ou bien n'est-^ce que par bévue. 
Que von s m'avez mis sur la vue 
Un épais et triste bandeau? 

Oh ! pour ceci , c'est chose claire , >- ^ 

Sans ce , bandeau ; dans yos, écrits y 
Je n'aurais par ms^ foi pas pris 

Taiit de bégueules pour ma mère^' 

Quelle est la classe dliommes qui repondra quand on 

/l'attaque, si ce n'est celle des poèt|e$-, toujours avides 

des occasions d*exercer leur verve? C'est ainsi qu'ils se 

sont défendus deit siccusations de TAinouri que vous 

v^nez de lire ; 
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Fille ou garçon , du mal ne metsouot» > i f. .«- 
Comme de rien: un œuf, quile.croiraUl^.;) c ■ r ) , , 1 

Méfait plus 9ouffrir quand il pa69e. <v . ■. - > ^ 

Oh ! oh ! ditenriantoie^sii^e^onifâceiy . , , . 
Il parait que MadjBime 1^ le; gibier, (étroit*.. : , (: ' 



...! i 



La comtesse de Beauharnois avait adressé au 'roi de 
Elisée une épitre sur la grand'messe chantée à Bireslau, x 
J^ôrfrfe repos de Tâme de Voltaire. Elle a reçu, cette 
'.réponse d a rôi philosophe : '....! 

«^Madame la comtesse de Beauhai*nois : l'épître que 
'w'vous avezlabdnté de m*adresser par votre lettre du 

V 20 novembre de l'année dernière ^ sur la 'grand*messe 
' i>^cbàutée à Breslau pour le repos de Tâme de Yoltairey 

n vient de m'étre présentée ; elle réunit à beaucoup de 
» facilité , le goût qui caractérise le génie d'un s^ite 
» aimable f et Voltaire lui-même ne manquerait pas 
» de vous en faire compliment ^ en joignant son admi- 

V ration à la mienne. Je me borne à^ile ^impies remer— 
» ciemehs , priant Dieu sur ce , madame la comtesse de 
n Beauharnois, quUl vous ait en sa sainte et' digne 

'» garde. Â ^erlif^ ih 5 janvier 1781.» 

. ' < ... .' . . . .'.'•■. > "m 



l'< u Signé l'F^'É^EKlC. n' 

'* • • . ' .' ' : . ' ■ • . 

[ xi^février*^ UnéijeiihepersoiHn^^ qui;, dit'fwid d'un 
couvent de province, s'est trouvée lout-à-coup trans- 
portée dans lesi)r^d'utt' vieux financier de celte capi- 
tale , et dans le ^K^diyacit tourbillon de nos sociétés, fut 
conduite la semaine dernière, pour la première fois 
de sa vie au $pectade."C*étàit à la Cooiél^ie Française: 
cin jouait la tragédie;]^ plus froide du .th^^tre. modemei^ 
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sei^'t taiHt qu'ils* pêunf«h t '^ • auix :^ dé^ns 'de Vfanùcmce 
JngéQae, av&it'^it jà;la'. pfiuvi^ |>roVîtt€^a]ev qiue p^ur* 
.Ji^laire fiQetTépu(aUR9nr,potir{rGpat]dre une't>&niie i<t«e 
4ela ^6ii$ibiUtle-dêiotf cœiirviiétiiil'à |jrrop<7S^eHt|iOfmer 
HM^ qovdtft 'abioktdlattt à se&^ttiriiieivietf^^ titïà»G Tau^ittoCre 
.j^«RK)ijti âel'imptfost^ii.qul9> jui>fàfs2^t'i1?sê«nl^r de^^ai 
-sepa^aû 9unî^e.ll]leâtrç.-Lai j0ttrrefeM>Eiié'D%' itoart^im 
-pas. 4» 'faille' ^qvi6iQn'd#<^|ildud3|^ii<^ ^'"ef^dès^lài ^bbhde 
-^eène ^fda voi]iDii|wi>së'ktiiettt6','^UH'^poaSse déal ^tihitf» 
, «Qmqn54^i»£avkfi«teiliirjf%sa4)è^^è^s^ÀÂgl6'K tJéffet^ 
nt9^i^Q «Otî«r;déc)flî^:t»itvncr- vevs [elle ,' d'apiplaûdii^ ai t^ 

rompre; enfin le tapa^-deWfit géii\éi^srl^ie€>^'-pousSà^Ies 
^f lu^s^s au>'pi»ftQtique, ie;jspeotacl^' fut ^nterrofii^ui pen- 
i^ant ^uniSidfim^^ure^ «1 ià !tracujaillitié ' tfe > put* Heiidi- 
tre que lorsque rinnocente financière se r étira, *n»pt^- 
mettanl bien de ne ;aiuais s'expgser à avoir des aflaires 
avecie piAKt ,"el d^nc laisser dorénavant 'éclater sa 

Yoîcl le temps oîi s'exercent nos imaginations bouf<* 

' fonnes. La pagnotterie âuiv^àfoi îeil lèeila :iLa\jour. On 

«uppose qu'un domestiqué^ lyiâs^-^Vf(»t*h^â^d sVsf adressé à 

uu écrivain puBH'l^, p6ùr¥if8tfâfëuL ses amis qui lui 

> , . . . TU'i.u '.ii. 'b "U'»;/ 3M'J>^ iiiîJ, *A 

demandaient ce qui se passait a la ca^pitale^et s il leur 

conseillait de le venir, l^^nd ce» !«,,i^;»«f^]r.S)a«99is , ]e me 

>» porte très-bien; )q mange .t^rei^-setr 'q^a^rè fois par 

, » jour , et noire ffiftrt«'lTè'mBffâî«b6i*-edW'^Vln qui vaut 

» beaucoup mieux que'lë l«ëî|Iédr'cîdr'#dê V^iotre curé. 

ivvous vouiez venir a Pans , Relâcherai de vous pla- 

» cer chez€[ue]qug,d{ÇiD^oiççl)|çqt^i.,coQf;b^ ^xpf^ "" mon» 

» BÎeur , comma si ^elU^Uît .s «.fônutta i c&iaûOt , ma foi ^ 
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» de trës-boqnes coud Uîons: et puis» il ^ Wà Paviis tontes 
» sortes .de bona cba^g»i»enâ^depu4$que t^ot^e coUl^iïi 
i>>a été pendu : si vou$ êtes pria pour dette», vous^ au â- 
» rez lioe prison, dans laqutU^ vou^ po^rrcs: i^o^s frc^ 
» mener comme au jardio du Paiais-ftojai ssi vtféps 
>» tombes malada y on «voua donnera à Piièiel-'Diea/^ 
» ben Ut PU /VOIÎ3: tous. gobefg««ec tcpliaetil à- vétre 
M aise ;. et si vous devea éti^e. peodtF youiue voua don^ 
s» nera pjiis, comi^ie p^c le passé-,. la. qifeation tvës*oiv« 
» dioair.Qet fort extraoi:diQaire. ToMuttoela a son agr^ 

.1» paury vivre <Ql3;im^po(UPjimou«tr>'/>fîy'aaotttpl@in 
M de ressources' et de coEDmodit^Si t •/ : or 

« Si vous avee de jolies sœurs /~ aménèa^les. Ce pays 
1^ est excellent ppûr les.jdlies SQeurs.x[uS sont blanches et 

\ ' VÈfS>ypNE I lî'f i;d E- l!]^ E. .. 

Parle Ctiewlîet de Pàrny{\)., \ ' 

^ . . . t ' %•• •■'''•il' 
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A c«t aît'^ sériémtiA y 
A. cet enjoÂ^«niBivt ^ççté ^ , : > ., ' • ni 
D'autres serçijt t^pippés peut-êtrp ? 
Mais mon cœur vous dcFine mieux . 
£t TOUS n'abusez point des yeux - / ^ 
Accoutumés it TOUS 'ébhnftitre. '■■ ^^ ^ 
I/espritT^eàirotre&ecourSy • • 

St in»Ja^^F;<^^^^i¥^9 > spnadr^aAf . 
^ peiit égayer TOts ili^coprs j 
Vous souriez, mais £'e;i( toujours 
I^ sourire de la tendresse. 
Vous cachez eii'vain vos douleurs; 
" ' Vos soapirsJBO font un paseàge; ' 
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Ont perdu leurs vires coul^nri; 
Péjà TOUS négligez vos charmeà ; 
JlUa Tofs fait naître' vos alarmes ; 
Touè al^régez nos ctotretrèii» , " . ' 
Xt Toe yrox neyés dan» les liermesi 
BvUepzt C)G»n9taipi||«tn«t.l0s lUÎeu^. 
Ainsi .donc mes pfint^s cruelles 
Vont s'augmenter de vos chagrins! 
Maigre les Bieux et les humains , 
Jè^lë'vdis , nos cœurs sont ftdèlbs.' 
Objet du pla« fendlnQ amout y ^ 
IXoiqjQe d^4rmede>jaia'via/ ./■. 
Q l n»^î tresse toujp^r^^ ^^Héx^e g, . , 
Faut-il te perdre sans retour ? 
Ah l faut -il que ton inconstance 
TTe te donne que des torutni^aî^ 
Si du pln8*tendre ^s amans • 
1^1. pri^e a quQlqi|0 pu>p4ot^i^ 
Tr,ah|^ miieu^ tes prenM^r8.«^ernie]|S; 
Que ton cœur me plaigne'et n^'ouhlie. 
Permets à de nouveaux plaisirs 
D'enacer les vains '§ouvénira ' ' 

-Qlii eaustont ta raékneb^ie. 

l'ai bien atA(n<dea«es -nùilfaéars V ' * 
l'ai pu $upporter t^es rigueuiiK ^ , 
Ton inconstancr , tes froideurs .1 
!Et tout le poids de.ma tristesse ; ^ 
Mais je succqmbe ', et ma tendresse 
Ke peut contenir tes donletits. ' ' 1 
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[%x février,'] Ia plupaiçt.dws :'C^mversfttioQi>ftii*oii>t 
rottjé 1« semaine dernière que $vr f «iv^sture de N^ -^'A^- 
gens, q«i « dit imfxitA^ ^t ml^p vçiidu fle^ikiUefts 
faax 4ela lotw^ de M.J^cck^r, C< M» d^Argéqa efti u» 
dessus beaw ^0si|i9i^jdi9::B^iA, «là c«tj5 ^joaliAé 
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séduisante, joint celle ct*u¥i homme de beaticdiip i*H^ 
prit, II n'avait guère' fait encore que cette soilise-là: il 
est vrai qu'elle est un peufbrte. Un des grands mérites 
d'une-composîtion que l'on veut rendre publique ,^ est 
Texacte révision des::épreuves s la sienne manquait de 
cet avantage essentiel. Ce qui l'a fait reconnaître a éié 
principalement la différetic^ dé*" quelques letttes , dans 
la nouvelle édition qu'ail donnait au public, d'un ou-> 
vragc précieux. ]M.4*Af gens était l'amant adoré de la 
superbe Colombe (c*es( ainsi que nousnommons la plus 
belle des actrices de la Cohaédie Italienne )» On assure 
qu'elle n'a eu aucune pairtf à l'bpérattdn dé finance de 
son favori. ^QuelqujBS jours après l'eo^prispnnement de 
ce dernier, elle a pariij.jlj'.u^ ^ir fort çona^terné dans la 
Colonie j qui est de touteS'les pièces celle, oii elle brille 
le plus. Il y a un endriMtou edle dit qu'elle est htalkeu* 
reuse et non coupTii'lè^. eii prôndnçant cfes triste^ paroles, 
si conformes à sa isituatioiji, les larmes lui sont venues 
aux yeux; et on l'a app.|£^u,^ie avec .tr.an^poi:t. Le bruit 
courait il y a trois jourSyi^u.e^jyi»':d'Argen4 $!élait em-* 
poisonné et qu'il était è' là 'd«rniière«xtrémrfté^'îl ne s'est 
point défendu et a to«ifr àîVéïié à' la pteiliiètSb teîerroga-* 
tion. Le ma^istat 6uï'îâ*lui a laite cii est sorti fort 
touché. Le coupabl^Y^P^jt d étre^.nora^né yLce-consul 
dans l'un des ports d'^^^gii^e .à ^.spllk^^tion de 
M. d'Aranda qui le recevait volontiers chez lui. 11 n'est 
«epifndftut'qiïel^fiU d^4in'épi(iiétd''ArniëmV marbhând 
qâiljoMt d'une gratide réptftation'tl'hon*étété'^ èt^tti à 
diiiJiutresi cnfans')"«c«t%e' affreuse; aventû^Jlé* réduit 
^rdsque^ à la'raort Mb is t'est ce jeune hôttinié'prindpà- 
'£eiacroi qbi extifd^ cil cé^niôn^nf 'lir'Co]6pfl(èrfiofi'4c n€s 
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flëganles. Qq'oq se reprçs^tje un Adonis d'environ 
vingt-cinq ans , brillant , lesle , grand , bien tourné , et 
Ton concevra* facilement qu'elfes ne s'embarrassent 
guère si c'est un voleur ou non. Ont peut même croire 
en toute sûreté qu'elles aimeraient beaucoup mieux 
voir pendre un honnête homme y qni atirait commis le 
crime de leur déplaire. Quoi qu'il. «B SJpit , Tbémis n'a 
pas la même manière de voir que nos belles dames* et 
il y a grande apparence que l'amant* de la pauvre Co- 
Jombe subira, la semaine prochaine» l'ignominieux sup« 
plice de la corde, pour que le roi puitse seul à l'avenir 
faire des emprunts et créer des loteries. Maiisen accré- 
ditant les effets royaux, on craint bien que ce piteux 
dénouement ne fasse quelque tort à ceux d« la veuve 
que les uns plaignent et que les autres persifflenl. «Quoi ! 
lui disoit inhumainement l'un de nos charmans rail- 
leurs , vous qui avez eu tant de roués , vous avez à préi 
sent des pendus! Eh mais, vou» les aurez donc tous ? » 
Quelques personnes prétendent , avec assez de vraisem- 
blance, que si elle n'a pas excité le jeune homme à sa 
perte, elle y a du moins Qtt|lril)ué beaucoup en lui 
redemandant une partie de MBance qu'elle lui sacrifiait. 
L'héroïnt avait mis carrosse bas , màîs elle le regrettait 
douloureusement ril voulait le lui rendre. 

Le roi a accordé à la famille du sieur d'Argens , la 
grâce de cette coupable et malheureuse victime des 
égaremens de la jeunesse dans une Ville corrompue. Son 
procès a été fait et son jugement rendu comiâe s'il 
avait dû être exécuté* Il sera renfermé pour sa vie. 
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ODE ANACRÉONTIQUE* 

Par M. Masson de Morvilliers* 

Partout quel aiHrais on respire l 
Florie sourit à fies appas ; 
Déjà la. fauvette soupire » ' 

:^ £t la rose nçît aous ses pas* 

Déjà mille jeunes berbères, 
Foulant Témail des prés fleuris ^ 
Reprennent leurs dansée légères 
Avec les Aniours et les Bis* 

L'aimable et folâtre jeunesse 
Du printemps chante le retour ! 
Tout dans ses yeux peint Vallégresse l' 
Le printemps est fait pour Kamour. 

Là y Tircis fredonne un air tendre 
A reniant qui nous fait la loi ; 
£glé se cachant pour l'entendre , 
6e trouble sans sayoir pourquoi. 

Bientôt la folâtre be^K 
Lui jette d& loin son bouquet , 
Bt se glissant sous la fougère , 
Fuit en riant dans le bosquet. 

Dans «a course le pied lui glisa» i 
Elle tombe en poussant un cri : 
Tircis accourt $ mais par malice 
L'Amour le fait tomber aussi. 

Méchante ! ah ! tu Tiens me surprendre ! 
Il t'en ya coûter un baiser. 



%« Voit <j[w*il est prêt à le prendre \ 
ÏSélasl Goàiment le refuser ? ^. 

Vn noùyeau baiser tdtit de'flaiiiftt'è 
La fait expirer de plaisir ; 
Bientôt un autre lui rend Tâmes 
Jamais baiser fit-il mourir ? 

L'^enfant i^u'on adore à Cy thère^ 
RaTÎ à'iïh spectacfe si beau , 
Voiâut ^be le dieu àa mystère ^ 

Gravât leurs noms sous un berceau* 

t ^9 février* ] La faoïille de Créquî a gagne son prô^ 
Ves contre M. le Jeune. Dans ïes recherches auxqùellèa 
il à donné lieu , on a découvert que M. le Jeune descend 
^aitd'un valet-de-chambre tapissier du duc d'Orléans» 
«I Ces deux maisons se valent bien , a dit un plaisant i 

* * \ • 

i» tandis que les ancêtres de Tune donnaient des bàtàil^ 
» les y les autres utisaient deJs sièges^ ^ 

PORTRAIT 

4)E MADAME LA MARQUISE DU tCHÀTELËt. 

Par M. de P^oÙaîfei 

, Te vais , sans Vous dire îon no'm| 
Satisfaire un peu votre envie t 
Voici xse que c'est qu'Emilie. 
Elle est belle et sait être amie s 
Elle a rimagination 
Toujours belle et toujours fleurie | > 
Sa vive et sublime raison 
Quelquefois a trop de saillie. 
Elle a chassé de sa maison ^ 






> 
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Certain enfant tendre et fripon » 

Mais retient la coquetterie ; 

Bile a , je vous jure , un génie ' , 

Digne d'Horace et de Newton , 

£t n'en passe pas moins sa vie 

Avec le monde qui Tennuie , 

Et des banquiers du pharaon. 

[i4 mars*] On voit ici dans l'ombre une çstampe 
représentant le^lord North et M. Necker,dans la plus 
parfaite ressemblance: ces denx personnages ont l'air 
de s'aborder fort ajijiicalement et d'être prêts à éclater 
de rire en se regardant l'un l'autre. M. Necker tient à 
la main le Compte rendu , et le lord ^'orth a le Budget 
sous son bras. Sur le devant de la scène est une corne 
d'abondance, d'oii sortent des contrats, des renies via- 
gères, des annuités , des billets de loterie, des billets 
au porteur, des bons de la caisse d'Escompte. Le doc- 
teur Francklin tire M. Necker par la manche, et sem- 
ble le presser humblement d'échanger contre quelqu'une 
de ces bonnes choses, dts fragmens de billets du Con- 
grès , quM arrache à la gueule et ant griffes d'un léo- 
pard furieux , et aux flammes qui les réduisent ^ rien» 

ROMANCE. 

Par M. le Marquis de Saint-Marc* 

O toi qui portes dans les cœurs 
Le bonheur et l'oubli dos ppines ! 
Toi dont j'pi tant aimé les chaînes , 
Que j'aime à peindre tes îoveurs I 
Comment à dh^nter ta p^i'ssauce , ' 
Amuar^ ne pas trouver d'attraits f 



i 
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Cestse parer de tes liîeTifaîts ' 
' Qe t'offrir sa reconnaifisance. 

Autrefois *, au sein des désirs 
£t du prestige où tu nous plonges , 
J'étais bercé par d'heureux sdnges 
Et réveillé par les plaisirs ; 
^ Souvent dans une folle ivresse 
7e croyais4»1aire à viAgt beautés c 
J'ai senti les voluptés 
Avec une seule maîtresse. , 

Vainement dans son vol léger ' 
Le Temps veut m'éloigner des belles ; 
Kepouvaïit arrêter ses ailes ^ 
'Tu m'appris à les diriger. 
.Je peins les plaisirs du bel âge ^ 
Je peins de tendres sentimens , 
Et dans mon âme je ressens 
Les feux dont je trace l'image. 

Far toi j'ai vécu sans langueur , 

Et je vis encor sans alarmes : 

Pour qui,^at connaître tes charmes , 
,11 est toujours quelque bonheur. 

Je ne connus jamais l'envie , 
Et \€ vois de jeunes amans , 
Comme lïii père voit ses enfaus, 
Quoii|u'»l8 leiçlïassent de lavie. 

, [21 mars,'\ Le i5 de ce mois, à midi ^ un fermier 
très-- aisé y du Port, village ^itué à une demi-iieuede 
la ville de Nogent-sur-Seine, avait célébré son mariage 
avec une fille qu'il aimait tendrement. Ces époux re*- 
venaient pleins de joie du pied des autels. Ils se prépa— 

I r 

raient à jouir des plaisirs qu'inspirent la vertu et un 
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l^eureux amour ; i\ê étaient accompagnés dNine feuhi» 
de convives et précédés d'instrumens de musique. De» 
qu'ils sont auprès de ia ierme , ils aperçoivent le feu 
qui a pris au bâtiment , et qui est prêt à se commun!-^ 
quer à la grange» Le jieune épqux , pour être plus leste « 
quitte en entrant son babit de noces, et va secourir un. 
fnfant qu'on ne croyait pas être dan% la maison. Tous 
les convives font des efforts pour sauver une partie des. , 
effets; leur peine est inutile. Le vent est si violent ^ que 
la fia maie a fait des progrès rapides. L'incendie se com- 
munique à un^ secQude ferme et à quelques maisons, 
voisines qui , en trc&-peu de temps » sont la proie des. 
flammes. Il était impossible et même trës-da^gereux 
d'approcher le feu. On n^a presque rien retiré de ce que 
les fermes contenaient^ Les graips , les bœufs , les mou-*. 
tons et autres bestiaux ^ les meubles , et toutes les bardes, 
du marié, jusqu'à son babit de noces, ont été la proie^ 
des flan^yies* 

[njmars.'] Un petit-maître gascon qui* se trouvé, 
ici, était, ces jours derniers, très-occupé à cbercher les. 
moyens de se distinguer par une élégapcç TÇ<;hercbée. 
dans son habillement de-petit deuiK Le$ fjracs .écarlate. 
^vec broderies et boutons noirs Ibî'/^'paraissàîent déjà 
trop^ communs.. Le dieu du goi\t , le dvfc de Chartres ^^ 
dit-il à l'un de ses bous amis, n*a-t-il^doi^c n'en ima- 
giné, dç plus nouveau > de plus çiquant?^i fait ,• lui 
réponditr-op , hier il pajrut à, Versailles ay.^c un habit 
noir et des boutons ronces. . . Aussitôt Tha^^it estcom- 
mandé , qn envoie vingt fpis^ chez le tailleur , il çst enfui 
livré au moment de partir pour l'Opéra. Notre gascou. 
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entre dans la 8all« d'ttn^ air triomphant , il est assailli 

I 

de httées et de ris moqueurs. Vous m'avez donc trompa, 
dit-il à son ami 7 — Non y en vérité , répart le plai- 
sant , le duc de Chartres a été à la Cour , comme je 
vous l'ai dit, avec un habit npir^ mais les boutQna 
rouges étaient sur son visage. 

Le i8 du mois dernier y on apposa tes scellés sur les 
effets de feu M. de Château-Blanc ; inventeur et entre— 
ppeneurde l'illumination de cette ville. Quand les gens 
* de justice se fuf ent retirés , on entendit par les cris d'un 
jeune chat renfermé dans une armoire , que la pauvre 
bête, effrayée sans doute dé l'appareil de Thémis , avait 
été se cacher dans un des réduits qu'elle rendait impé- 
nétrables. On ne crut pas qu'un misérable chat valût lea 
frais de convocation de commissaire j procureurs et 
témoins, néç^essaires pour faice l'ouverture de rarnq.oire : 
peut-être aussi les héritiers craignirent-ils que l'âme 
du défunt ne se fût fourrée sous la forme d'un chatj 
et ils ne se souciaient pas qu'elle revit la lumière. Enfin, 
les scell)és furent levés le i4 ^^ ce mois, et l'on fut fort 
étonné de Voir le jeune Rominagrobis bien maigre y 
mais t rës-vi vautra pr^s une prison et un jeûne de' vingt"^ 
quatre jours. 

Ê P I G R A MM E. 

Que La Harpe, est changé ! t)owf. , modeste , soumis y 

Four se faire estimer il ^'intrigue , il s'immole y 

\\ dit même parfois diL bien de ses amis,: 

Aussi de sestalensle Mercure rafiblle ;, 

Chamois en perd-l'esprît t monsieur PabhèRemî (i)- 



t^ 



(i)M]f . Charnols et Rémi sont deux des huit ou dix pskd-^ 
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Devant ce aoureau dieu nfarcbe.en thilriféràiice ^ ' 
Et si quelqu'un se plaint encor de lui , 
, Ce n'est ^ ma foi , que son libraire* 

[5 avril.] On m'a raconte, l'un de ces jours, un 
trait plaisant cle M. Lieutaud, mort premier médecin 
du roi, il y a deux ou trois mois. A ses derniers mo- 
mens , un confesseur trës-fervent le tourmentait pour 
son 'bien, c'est-à-dire pour son salut. Croyea-vous, 
croyez-vous . . . • lui demandait-il ? « Ëh ! MonsiAir , 
re'pondit le médecin avec impatience, laissez-moi donc 
inourir en paix ; je crois, à tout , excepte à la médecine.» 

COUPLETS, 
/ , ; V JPar M» JBonnier de Layensy 

% 

A une jeune demoiselle qui, à la sqllîcUatîon, des 
Nohes y a été }nir le point de se faire religieuse. 

Snfin toiu$' yoa ncbuSa «ont rompus 
' , 4-^ec la g^nt. dévote* 

Vous troquez la boite aux agnus 
Four une bergamotte. 
'' Tant tnièux : l'es leçons du courent 
Ne sont point toujours bonnes ; 
L'Esprit^aiat y parle souvent 
l^eaucoup moins que les nones. 



' f 



Non , non : le ciel n'a point rôulu 

Vous former pour le voile : 
Créa-t-il ce front ingénu 



paux coopérateurs, faiseurs d'extrait8| diatribes et panégyriques 
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(75) 

Pour le couvrir de |toile > 
De si beaux yeux sont -ils jamais 

Consacrés au brériaire ? 
Et ces doigts charmants sont-ils faîtfl 

Four les grains d'un rosaire i ' 

é 

Les chères sœurs disaient déjà : 

C'est un coup de la grâce ! 
Quelle erreur ! vous n'éti ez point là ^ 

Pl^ilis , à votre place ; 
Vous chantiez aux pieds des autels 

Les louanges des autres , 
Quatid à yo6 pieds tous les mortels 

Doivent chanter les vôtres. 

LE MOURANT ET LE CURE. 
Par M. MarêolKéT» 

JVTessire Albert, curé du coin , 

Apprenant que , sans l'en instruire , 

Certain sage en secret expire ^ 

£| A'oremus n'a pas besoin : 

Courons , dit-il , chez l'hérétique ; 

Mon surplis ! Je vais chapitrer 

C,e païen qui veut expirer 

Sans pasteur et sans viatique : 

Je vais , par Dieu ! l'admiuîstrer. 

Il entre , et d'une voix colère : 

7e viens au nom d'un Dieu de paix ^ 

Exercer mon saint ministère ; 

Confessez-Tous , mon très-cher frère » 

Et je vous communie après , 

Et puis après je vous enterre. 

A ce propos si gracieux , 

Le mourant ouvrant la panpière , 
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liui répcmd : Hélgs ! mon dooz pèrf^^ / 

Je voudrais souscrire à yos vœux ; 
Mais il fallait venir plus vite ; 
Car le docteur <iui dans l'instant me quitte ^ 
M'^a défendu l;es farineux. 

[ 25 avril. '\ Une aventure assez gaie est celle que To» 
raconte de M« d'Auoant, £eriiuer«7général. Ce financier^ 
brouille depuis long* temps avec sbn frëre , était si fort- 
en colère contre lui , qu'il lui échappa de dîne devant 
968 enfans : Quoi,! il ne se trouvera personne qui me 
venge de cei homme'là en se bcùtani avec lui ! Le len-^ 
demain ; le plus, jeune de &es deux fîU dennande des le 
matin à lui parler ^ il lui déclare qu'i^ partage son res-p 
sentiment et qu'il veut en faire éprouver les suites à son 
oncle. Le père lui représente les dangers qu'il peut 
'courir : le jeune homme persiste , et le vieux d'Aucaut 
finit par encourager sa valeur. Alors ce bon fils dit 4 
9on père qu'il n'a qu'une inquiétude^ on lui demande 
ce dont il s'agit : il développe une assez longue liste de 
créanciers, et dit que son seul regret, s'il «s.uccombe> 
c*est de faire tort à toujs ces honnêtes gens auxquels il 
doit. Le père , touché de tant de courage et de délica- 
tesse, se n^t à le consoler lui*méme, et signe un ar- 
rêté général au bas de son mémoire. D'Aucant I\e fils 
n'ayant j^lns rien qui l'ii^quiète, s'en va fièrement 
chez son oncle le leademain matia: mais aji lieu de lui 
proposer de se battre, il lui fait un million d'excuses 
de la part de son père^ et en signe de réconciliation , il 
prétend ctre^hàrgé de le prier à diner pour le lundi 
suivant. Puis il retourne chez son père , et dit qu'il a. 
bien su mettre son oncle à la raison ^ que celui-ci yien-« 
dra faire ses ei^ct^es^ et même dcmaader à dîner >pou)F« 
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prouver qu'il nVst plus fôché. Il ne manqua pas de y«nir 
en effet y comme son neveu Tavait dît; il est vrai qu*il 
né demanda pas d'excuses, mais seulement à dîner; et 
ç*est ainsi ''que ce jeune homme, avec plus de dépense 
d'esprit que de courage , vint à bout de réconcilier le^ 
deux frères et de payer ses dettes. 

Un pâtissier des environs du Palais , descendait par 
une cheminée, pour voir une jeune personne qu'il ai— 
niait et qui couchait dans la chambre de son përe. Un 
jour ou plutôt une nuit, il se trompa et prit la che- 
minée d\m voisin pour celle qui le conduisait ordinai-» 
rement au lit de sa maîtresse. Le voisin croit voir un 
voleur, appelle le guet, et fait conduire l'amoureux 
chez le commissaire. Le mystère s'éclaircit bientôt , et 
les uns comme les autres en furent quittes pour la peur 
et pour être chansonnés par toute la ville. 

Mademoiselle Arnould ayant appris la conversion 
de mademoiselle Luzy (i) s'est écriée : Oh la coquine! 
çlle s* est fa^e mainte d^s qu**elh a su que Jésus s'est 
fait hompue» 

* . ' • 

[ 19 mû/.] L^anecdote suivante qui était restée igno- 
rée, mérite^ monsieur , de vous être rapportée, quoi- 
qu'elle date d€ plus de trente ans. Un jeune homme» au 
moment quHI allait se marier, reçut ordre de tirer à la 
milice. Désespéré de ce contre-temps, il s'adressa à 



(i) Actricç dç ^ Comédie Française : elle jouait les rôles 
d^ soubrettes. 
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M. le comte de Mitry , capitaine au régiment des 
Gardes de Lorraine , et le pria de le recevoir dans sa 
compagnie, mais à condition qu'il n'y serait qu'une 
année. Cet officier y consentit ) notez que dans ce teipps- 
Ik les compagnies étaient au compte des capitaines. A 
2a fin de l'année, le jeune homme ne ihanqua pas de 
rappeler à M. le comte de M'try sa promesse. Celui-ci , 
3oin de »'y refuser , allac trouver le colonef pour lui 
faire signer la cartouche; mais ce dernier s'y opposa., 
fious le prétexte q«'il connaissait le soldat pour être un 
Bon sujet, et qui convenait au corps. Cependant ce 
jeune homme était d'autant plus, afflsgé de ce retard ^ 
qu'il avait à craindre que sa maîtresse , qu'il aimait 
toujours, ne contractât d'autres engagemens. Il était 
prêt à déserter , quand M. le comte de Mitry , dans une 
assemblée générale du régiment , dit au colonel ; w Mon- 
sieur , voici un homme à qui j'ai promis son congé , et 
comme un gentilhomme ne doit avoir que sa parole 
d'hoioneur , je vous rends ma commjssion.de capitaine, 
et je porterai la giberne à la place de cet homme. » Cette 
fermeté du capitaine valut la liberté au soldat. 



[Du i8 maL] On a fait la mauvaise plaisanterie 
suivante sur les derniers événemens des Indes orien- 
tales. Les* Anglais ne peuvent s'en fâcher, car elle est 
bien dans leur genre. Le lord North est , dit-on , bien 
embarrassé pour la réforme nécessaire dan» l'adminis- 
tration de la justice anglaise en Asie ; voilà une nou- 
velle magistrature et des partis qui »'y forment tout 
naturellement. Hyder-Ali, chancelier, garde des sceaux* 
M. d'Orves /premier président; M. de Suffren, prési- 
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dent à mortier et à canon ; M, Chevalier . avocat-gé.» 
néral ^ messieurs les ingénieurs ^ greffiers en chef^ mes-* 
sieurs du corps-royal d'arlillerie , avocats plaidans; 
messieurs les grenadiers , procureurs sollicîtàns j mes- 
sieurs de l'infanterie de France ^ huissiers exploitnns par 
tout le royaume j les braipins, partie plaignante ; mes» 
sieurs des conseils anglais du Bengale et de la presqu'île, 
condamnés aux dépens et mis hors de cour. 

Je débuterai aujourd'hui par une brochure d'une ra- 
reté excessive et d'un prix fou, quoiqu'elle n'ait pas 
plus de 60 piages: On y révèle une partie des gentillesses 
dont cette capitale est le théâtre dans un seul genre des 
prétendus plaisirs qui en font le rendez-vous des nations. 
Cette brochure a pour titre: Les Joueurs et M* éCVs^^ 
saulx» M. d'Ussàulx est , comme l'on sait , l'auteur d'un 
gros livre sur le jeu. Il est supposé entrer dans la 
chambre d'un gentilhomme auvergnat et d'un gentil- 
homme poitevin , qui viennent de se ruiner les cartes à 
la m.in, et qui fonl d^^s imprécations contre toutes les 
coquines à tripots. M. d'Ussanlx^ pour faire diversion 
à leur fureur ^ témoigne la curiosité de connaître les 
dames qu'ils viennent de nommer avec tant d'intérêt } 
,el là-dessus les deux gentilshommes entrent dans le 
plus grand détail sur les courtisanes émériles qui 
volent impunément les étrangers et les enfans de fa<^ 
mille. C'est un tas de turpitudes dont on ne peut se 
faire une idée* Des escrocs, des laquais, des espions , 
des racoleurs , des maquereaux. même , car il faut lâcher 
le terme , sont les amans et les soutiens de ces dames. 
l^^% gens en place sont aussi. mêlés à tout cela et pro- 



iïgent ces infamies pour l'intérêt ^e leiirs piâièirfj 
Après la peinture des maîtresses de toutes ces maisoîié 
respectables , vient celles dés gens qui tiennent là 
banque , et dés valets auxquels on accorde une partie 
' des taxes imposées sur ce vil brigandage. Parmi ces vn«« 
lets figurent principalement Bouchinet, ancien Talet-< 
de^chambre de M. de Sàrtines , et Gombaud qui à 
rempli le même emploi auprès de M. Ânièlot. Les am- 
bassadeurs ne sont pas pl«s épargnes que les autres, et 
Tambasisadeur deNYenise figure parmi les ambassadetirs 
comme Gombaud parmi les valets-de-cbambre. Yoici 
nue partie de Tagréable tableau que fait de sa maisôQ 
le gentilhomme auvergnat qui s'y était fait conduircii 
« J'étais loin dépenser, dit*il , que le représentant d'une 
» république réputée sage fût capable d'avoir converti 
» son b6tel en tripot. Je n'eus pas plutôt salué ce mi-^ 
» nistre , que me retirant dans la salle de jeu , une fille ^ 
>» car à son propos je ne pus la méconnaître , me de— 
» manda à l'orèille : Monsietir , est-ce que vous connais-! 
» sez ce frippon d^ambassadeur ? Je restai confondu , et 
» m'éloignant de cette créature, je me mis pronipte- 
» inent au jeu. Jeperdis cent louis en un moment. Cettâ 
» fille officieuse m'observant et toe-jogeant étranger, oti 
» séduite par les rouleaux qu'elle m'avait -vu jeter sur la 
» table et perdre de sang^^froid, me crut àiissi en état dé 
» perdre d'une autre manière. Elle méprit par la m?ia,et 
» me conduisant dans l'embrasure d'une fenêtre^- elle met 
1» tint ce propos : — Vous êtes étranger , Monsieur , vous 
» avez l'air bonnéte , confiant et généreux. Vous ignore^ 
» sans doute que vous êtes dans un lieu très-dangereux* 
» Je vous en préyieus avec plaisÂr. Monsieur^ je suis 
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^ ti&é de ces filles galantes dont Paris fourmille > tï 
^ mon état ne m'en laisserait paa désirer d'autres , san3 
»» l'affreux inconvénient oii je suis de .me prêter à des 
i> manœuvres diaboliques pour ruiner ceux* qui entrent 
» ici , d'être ensuite obligée , au sortir du jeu, de passer 
» le reste de la nuit au lit avec les valets-*de-cbambre ^ 
s» et d'être le matin en butte aux fantaisies et aux ca-* 
^ priées des maîtres. Je suis cbez cet ambassadeur aa 
» mois y et nous sommes ici quatre aux mêmes gages 
^ çt même emploi , celui de faire les honneurs de sa 
» table» Nous semmes toujours placées à côté des nou-* 
» veaux venus y nous devons sans cesse verseï^ à boire ^ 
» riant et chantant comme des étourdies ; et pendant nos 
» plaisanteries! mettre sans qu'on s'en aperçoive dans In 
N liqueur ou le vin que nous versons ^ une poudre don^ 
» l'effet est ti'ës-excitatif. Au deuxième verre dans le-* 
i> quel cette poudre a pu être mise ^ ceux qui en ont usé 
w éprouvent une effervescence étonnante. Lorsque i4 
» belle humeur des convives est dans un degré conve«^ 
m nable, l'ambassadeur se lève , pendant que nous pas-» 
» sbns avec nos nouveaux venus dans une chambre par«i> 
» ticulière oii nous devons entretei^ir le feu dont ceà 
» messieurs brAlent déjà ; la table du jeu se prépare ^ 
• les cartes s'arrangent ^«t l'on se rassemble. L'ambas^* 
n deur prend les cartes , taille.^' passe huit coups y gagne 
» quatre mille louis , feint un mal de lête , se retire en 
» s'excusant de ne pouvoir donner'de revanche ,et laisse 
» les joueurs s^entre-égorger ensemble* Nous ne devoqa 
» pas quitter la table de jeu ; notre emploi est découper^ 
» nous avons ce qu'on nous donne , et cela serait souvent 
1^ considérable foor aoaS| si le vilain a'e^igeuit pas ^ue 
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» nous partageassions avec ses valets^de-^hanibre ^ la 
>» moitié de nos gains, pour leur servir d'appointemens. 
» Voilà, Mi l'étranger , ajouta cett« fille, rinstruclion 
» que i'ai cru devoir à un galant homme dont la figure 
» m'a prévenue et que je serais désespérée de voir ruiné. 
» Ainsi à table éloignez^-vous de mes compagnes ^ placez- | 
» vous à côté de moi,. vous n'aurez rien à craindre. 
» Pour ne pas ,me perdre , je vous prie seulement , sur» 
» la fiin du repas, d'affecter d'être échauffé et de passer 
>i avec moi dans la chambre oii je vous conduirai , et oix 
» je vous en dirai davafntage. >» Je remerciai ma conser- 
vatrice , et m'occupai de mettre à profit ses leçons. Lé 
souper commence , et tout s*y passe ainsi que j'en avais 
été prévenu. Au jeu , le coup' de passe, le gain , le mal 
^e tête et la Retraite de l'ambassadeur, tout arriva 
comme oh me l'avait annoncé. Son excellence sortie , 
)e taillai au trente et quarante avec égalité. La fortune 
fut pour moi , je gagnai sept cent louis. Ma surveillante 
ne cessait de me faire des mines indicatives de quitter 
les caries. Je suivis son conseil , et comme il est permis 
d'entretenir ces filles en particulier, je passai avec elle 
dans une chambre voisine. Je la remerciai et lui donnai 
un rouleau de cinquante louis. 'Etonnée de ma généro- 
«it^, elle m'embrasse , et me prie de lui conserver son 
argehtpour le lui envoyer le lendemain chez elle , parce 
que, jne dit-ellé, on me le prendrait sûrement , l'usage 
des gens de son excellence et ses ordres étant, pour ne 
pas faire tort à la masse, que nous soyons toutes fouillées 
avant de sortir. 

Il y a dans Pariai depuis quelques années, une sorte 
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de bouffons de aocî^te dont on raffole et qui ont coupé 
Pherbesous le pied à tous les beaux-esprits ; même aux 
EconQmistes,;qui font une assez triste figure depuis que 
le pain n'est plus cher. Le grand talent dé ces messieurs 
est celui de contrefaire. L'un joue une pièce de théâtre 
à lui tout seul , et rend les diverses inflexions de tous les 
acteurs connus. L'autre fait Je mendiant, le gascon 
l'estropié, le baron allemand. Il est seul derrière un pal 
ravent, et l'on jurerait que tous ces personnages ont de 
grandes disputes ensemble. Un troisième , plus sublime 
encore, contrefait le chat avec des grâces inimitables. 
Et voilà les talens devant lesquels s'extasient à présent 
nos élégantes et nos roués grands seigneurs } voilà les 
merveilleux que s'arrachent les femmes présentées à, la 
cour ! On a remarqué que la plupart d'entre eux sont 
des élèves de l'académie de peinture et de sculpture 
qui sacrifient leurs progrès dans les beaux-^rts à ces 
plates singeries qi^i leur valent des caresses deitous les 
genres. Les pi us, fameux s^at un nommé Musson, uH 
nommé Rmsieau, un nommé Thon, etc. Après avoir 
fait venir Jeannot à souper , on les mande le lendemain 
Qu'ils soient àe bonne humeur ou non, il faut qu'ils' 
donnent un plat de leur métier : car, quoique sans af- 
fiche , ils sont toujours demc^n,clés par des personnes de 
considération, On ne les paie point; mais on les protège, 
et l'admiration des talons rouges et des femmes à la 
mode les enivre au point qu'ils ne se doutent pas de 
la bassesse de' leur rôle. Il y en a cependant quelques- 
Titis d'entré eux qui réfusent , lorsqu'on s'y attend le 
moins, de se prêter aux violens désirs des curieux , 
afin de prouver qu'ils sont libres d'a^)ir des caprices. 
H. Vv 
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[Pu 25 mai].} J'enleadis d^rpî^reineiit réciter le conte 
suivant par un jeune axanteur qui f«it des vers et^ qai 
n'aime f»s à les écrire. 

SYMPTOMES D' A M O U R. 

PETIT CONTE. 

r 

Puis Tamour , mon enfknt , répétait chaque jour 

Use lîiMxian sévère à sa fille excédée 

D'ovor.de tout càti ftkchet contre l'Amour , 

Et de hq pouvoir piw s'eu former un« îdé«. 

On nous le peint charmant : c'est un monstre o^eux 

Qui déchire à plaisir les cœurs lea plus fidèles , 

Qui trouble la raison , qui fascine les yeux , 

Qui BOUS fait trop souvent des blessures mortelles. 

I<a pauvre fiUo aima , sans trop savoiv comment: 

Lucas aussi pi:essant qu'Alise est isgénw» ^ 

Bans un lieu solitaire un beau sotr la surprit : ,^ 

L'heure du berger sonne , et la belle y sourit ; 

Mais bientôt : — Ah , cruel !.... dît Alise éperdue , 

Cest de l'amour^ je crois h..* Maman l'avait bien dit ; 

i3tr je me sens mewir*»... 7e perds déjà le vue. 

[Du 4 juin^J On est assez étonné de trdtiver dans le 
réquisitoire de M. Séguier^ contre Y Histoire philoso'^ 
pliique des deux Indes', cette phrase iquîne le rend pas 
moins digne du feu que l'ouvrage dénoncé , et qu'il a 
fait briller: m L'auteur , dit cet avocat-général , enlevé 
^> k rhonime le dogme précieux de rimmortalité de 
» l'âme, ce fruit merveilleux de rimoginâtion. » 

M« Mercier le Dramaturge vient de faire, imprimer , 
dans le pays étranger , un oavrag,e,satyrico*pKiIosor 
phique, intitulé : T^à^/^ism ^ Paris ^ et. un, libraire 
de cette ville en a fait venir deux ou trois, cents exem- 
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|^1airè5< La jpiolicé en a été mstruite. On a saisi l^s livret 
et emprisonné te çoi^revenant ^ po Ta: même interrogé 
pour siivoir.)e^ nom. de^l'auteiit; mais le ^énéreun li^ 
braire.a çonsUrament refusé de le dflclartr. M. Mercier 
n'a pa^ rouJuluî céder en héisoïsme : il a pris un exem- 
plaire de son liyre dati^ Sisi porche i&l a été le présepter k 
]'audieiice du Ueutenant 4^ ^olioe. . « Mofisieai y lui art-îl 
» dit, j'aiai^iris quevoHS cbercbie9rau,te«ir.deicet<^a<^ 
»» vrage: voici en méme.tâaups le livre ecrau^eur^ » L« 
JieuteBant de poliice surpris n'a p4 se défendre de quel*- 
i^ixe ixitérét |)|aar un ai galant kpinme. Il est esclré. en 
discussion avec lui et Itfi a f i?ofi»is de [pirésenlier l'affiaire 
à M. de Maurepas sùm lejoiir le plus favûr$l)le4. On as4 
sure qae par ce moyen elle n'aura' pas de staîle et que 
a. Mercier en sera quitte pour faire mettre des cartons 
k quelques exemplaires^ tandis que les autres seront 
dpbités en secret tels qu'il les a composés. 

[ Du 14 juin.] tTn jetme et aimable colonel avait solli- 
cité vainement du ministre de la guerre un congé pour 
Venir à Paris, oii Tapj^elaient ^ disait-il, des affaires 
pressantes. Il ne s'agissait pourtant que decoucheaavec 
une jolie femme } naaia cette affaire y après tout ^ en 
vaut bien une autre. Survies refus réitérés, \é colonel^ 
veut s'adresser à M. de Maurepas ; mais en écrivant en 
même temps à sa divinité^ il se trompe d'adresse, et 
la lettre suivante est celle qui parvient au vieux mi— 
nistre. « Cher ange , Ségar a la cr sauté, de me refuser 
» la permission de voler dans tes bras. Je serais au dé- 
^'saspoit, éi je n'espérais une répense plus favorable 
* de Maur^Ma 1 e'cst «n. vieux paillard qui detinera 
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\ bien Tobjel de ma dèmàiitie et n*én sera que pltts clk- 
n posé à me l*«ecorder, îi èentii-a biete qu'à mon âge on 
» aime mie^x mourir datis lès! bras^de Sa knfaîtresse quife 
■M vîv/e dan» une triste garnison..*.' Encore, si faute de 
«fflïyrtes' j'avais des lauriers à'Cti^i^llir ! mais fe végète 
^ ici' ■ tandis que • me*' <ïa^aradës''se bacttëh^t ailleurs. 
«I C'est un' f.... métier qttfe fe 'gdefré eii temps de paix : 
» je dï^paîx' puisque de n'est pas pour itidi que le 
^ canon èroride..,.. Adieu tbiénne de niîne / si jeté te- 
1? nais , tu te doutes bijen de ce qui t'arriVèrktt. Eti at- 
te tendant* que j'aille te surprendre co'hVnie je l'espère, 
•j* je te te baise sur lapardle.'» Lé comte dé Maii repas a 
beaucoup rî de cette Aventure , a écrit une lettre char^ 
mante au colonel , ç t celui-ci a obtenu ce qu'il desirait. 

LE BAISER, 
Fers trouvés dans Us papiers du feu Marquis J)S 

Mimub:es. 

Baiser irais et délicieux, 
Baiser d'amour , baiser des dieux! 
Par les ardeurs que tu m'eXcites , 
■ fa franchis les tendres limites 

Des plaisirs où j'ose aspirer. 
Mon âme en des routes subites 
Est soudain prête à s'égarer. 
Attends , et laisse encor durer 
Des transports que tu précipites î 
C'est assez de les préparer. 

Nos meilleurs avocats vont s'exercer sur le procès dii 
duc de Chartres , contre ceux qui ne veulent pas qu'il 
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soit le mattre jle faire bitir «^ son gré<}ans son jâ^rdrÂ.- 
Od a trouv4^ Tan de cetf matîos , iiu «roçc afttaèhjl li> 
Farbre deCracovie , avec cette inscription 3 On recom^- 
mande à 'VOS charitéè M, le 4"C de Chartres : on 
prendra jusqiiaux pièces de deusc sols , attendu Vex-^ 
tréme besoin d^argent de S. A* & En effet , cette spé<* 
culation mercantile de^ boutiques et d'appartemens à 
louer fait un singulier contraste avec les grande^ vues 
de gloire militaire et de dévouement patriotique qui 
ont paru animer ce prince avant cette fureur de bâtir; 

[Z>M 27 Juillet*'] Deux roués du premier ordre ^en 
tout genre voulaient tirer une petite vengeance de deux 
de nos belles. Ils leur donnèrent avant-hier un souper 
fin à Paris. On s'entretint, pend^ant le repas, de l'eni- 
pereur qui était, disait-on , dëjà arrivé à Versailles* 
Au dessert un inconnu demande à parler à l'une des 
divinités^ remet un billet et dispar&ît. Rentrée dans la 
salle , elle ne peut dissimuler sa joie : son secret lui est 
Bientât arraché. Le billet était ainsi conçu : « Lliomme 
» le plus passionné vient de voir au spectacle la plus 
M belle des Parisiennes. Il lui demande un entretien de- 
» main dans la nuit à l'hôtel du Cerf à Yersailles. Si 
» elle consent à rendre le plus heureux des hommes , 
» celui que son amour en rend le plus digne , elle le fera 
» savoir à V Empereur ^ à Versailles* » On félicite la 
belle sur sa brillante conquête, et l'on se donne rendez- 
vous au surlendemain ici pour s^cn réjouir ensemble. 
Aujourd'hui les deux roués et les deux belles sont 
venus au château. Pour vous donner une idée du dé- 
nouement de cette farce ^ il suffit de vous dire <}u'il j 
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a ici. au violet dà cbÂfceaa que l'on isotntiae VEmpâreuit 
^i qui esi\ le piu9 Ifi^id et le plus dégoûtant dee mortels ; 
que rattrait de cette boaiie fortune avait engagé non- 
seulement la belle à qui le billet était ^tessé ^ mais sa 
compagne , à écrire un tendre bîUet à TEmpereur , et 
que celui -ci. n'avait pas manqué d'allei' aux deux 
rendez—vous qui loi avaient été donnés dans le même 
hôtel. La confusion- et le dépit d'un côté, les ris mo«- 
qjieurs dé l'autre» ont produit la scène la pins ^éli^ 
cieuse pour nos malins. Telle est , Monsieur , la nou- 
velle du jour. 

^^ • - ■ 

[Du 8 août.] Une vieille marquise, à laquelle est 
resté le goàt des gentillesses poétiques qui faisaient les 
délices de la cour au commencement de ce siècle, 
voulut , ces jours derniers , mettre à l'épreuve la facilité 
du chevalier de Boufilers , en lui demandant un sonnet 
sur les bouts riuiés les plus bizarres qu'elle put trouver. 
Il les remplit ainsi i 

EnFans de Saitit-B^noît^ souâ la guimpe ou le froc. 

Pu calice chrétien savourez V amertume : 

Vous , Musulmans , suivez cette triste coutume i 

Buvez de Teau pendant que je vide mon hroc. 

De vos raisonuemeus , moins ébranlé qu'un roc , • 

Je crains peu cette mer de soufre et de bitume 

Où Tos sots docteurs ont coutume 
3D|e 2)oy.er les Titus et les Tois AeJUaroC' 

Quel que puisse être le Muroufl^ , 

Que vous nommez Pape ou Mouphti ; 
Te ue baiserai point son cul ni sa pantoufle, 
iPtetxes noirs , qui damuez Marc^Âurèle on Hamti y 
'^ar qui Confucîus copime un lierre est rêli^ 
Le diable qui les brûle est celui qui vous souffla . 
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La dévote octogénaire fit un grand signe dé croix , 
et promit que si elle s'avisait encore de faire faire des 
vers , elle se chargerait plutôt d'j fournir la raisoia que 
la rime. 

BARBE. 

CHANSON NOUVELLE. 

Air : Je connais un objet chûfmani. 

J'ai fait rencontre l'antre jour 

D'une jeune merveille ; 
7'îgnorais son nom , mais VAmonr 

Me l'a dit à l'oreille. 
Celle dont tant fut enchanté 

Le pauvre roi de Garbe , 
N'eut jamais autant de beauté 

Que la petite Barbe. 

De toutes celles du canton , 

Barbe est la plus hupée ; 
Toujours sur le plus jofS ton , 

On la trouve montée : 
Barbe , sans art et sans apprêts ^ 

Simple dans sa parure , 
Four rafraîchir ses doux attraits 

N'a besoin que d'«au pare. 

Barbe décente en totts les poînts ^ 

N'aime pas à paraître ; 
n faut employer bien des soins 

Pour pouvoir la connaître. 
t)ans le cercle le plus étroit , 

Elle vit resserrée , 'fk 
Bt n'en obtient que mieux le droit 

De plaire et d'être aimée. 
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Il fautttii petit comité . 

Pour que Barbe 8.*y plaise > 
Et le lieu le plus écarté 

La met plus à son aise ; 
Slle sait qu'un air trop ouvert 

Pourrait prêtera rire, 
£t que la gène au plaisir sert 

Plus qu'elle n'y peut nuire. 

pe me faire un mauvais accueil'. 

Toujours elle se garde % 
Ce n'e^t jamais que d'un bon œil , 

Que Barbe me regarde $ 
Quand j'entre , de vives couleurs 

Je la vois animée , 

£t quand je, la quitte » de plehr» 
Elle est toute inondée. ' 

Barbe aie plus joli voisin ' 

Qui soit dans le village ; . 
Ittais je le trouve un bon humain « 

Et j'en prends peu d'ombrage ^ 
Il est à mettre dans la main, 

C'est la meilleure pâte $ 
En fait de plaisir je n'ai rien 

Que le voisin n'en tâte». « 

Enfin de Barbe je .suis fou.; ^ « 

Je n'ai plus d'autre envie ; 
Près d'elle, àansun petit troa^ 

Je passerais ma vie» : 
Pour trouver semblable bijon , 

Sur la machine ronde , 
C'est en vain qu'on irait d'un bost 

A l'autre boi||da monde. 
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L'OtllGINE DES BULLES. 

CONTE. 

Un Pape aimait..* L'iwgne calomnie \, 
S'écrie un obstiné croyant* 
Mon Ï)ieu9 ne roui presses pat tant : i 

Vn Pape aimait ^ bonne compagnie ^ 
Et chaque jour à sa table il araît 
Bn dames , en seigneurs la fleur do l^talie. 

Papes et rois alors se visitaient ^ 
Us se sacraient ^ se donnaient des royaumes : 

C'est bien loin du terapajoù nons sommet 
Que tous ces beaux faits se passaient. 
Certain jour que le pape Stienne 
Avait reçu du roi d^s Francs 
Un beau pays nommé l'Exarchat de Ravennes» 
U donnait dans sa cour des divertissement » 

Comme on a fait de notre temps ^ 
Quand les Grâces en pleurs , quittant la cour de Vienn* , 
Menèrent à Fana ( je parle de seize ans ) 
La bienfaisante souveraine y 
Pont les appas égalent les talent. 
Le bon Pape avait une nièce 
Qui demeurait au Vatican ; 
U arriva précisément 
Que depuis quelques jours cette belle princesse 
^''attendait plus qut l'heure et le moment 

Dé donner au monde un enfant. 
Je n'ai point dit , et j'aurais du le dire , 

Que ce bon Pape Etienne avait 
An coiu de l'œil \d corne d'un satyre ,. 
Tel qu'autrefois on en voyait , 
Ou plutôt tel que le délire 
Des poètes nous le peignait. 
Or, maintepant que vous étés au fait , 
Vous Murei donc que la nîèco an Saint Père 
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Accoucha df tin «»fafit ; qui comme lui poirttk 

Petite corne auprès de la paupière. 
B^où peut venir un fait ausai particiUier? 
. Grande rumeur chez la gent catholique ; 
Plus d!un docteur grififonnaat fin papier ^ ., 

S'en Ta chercher daoê la physique 
Quelque clarté èur Oê fait sîngiittorw 

Déjà la baraxde déesse 

Qui court disant en tous climata 

Ce qu'elle saiCot^e «ait pas. 
Vient raconter les coucher de la nièee ^ 
£tle soupçon^tM fâcheux que le cas. 
Maint plaisant et maint héréUquè 

Ont déjà 41e maîot quolilbet 
Assaisonné ce récit historique , 
35t bien ou mal chacun le répétait. 
Enfin tant Ait le choee exagérée , 
Qu'on dit tout haeft que le nîèce sacrée ^ 
Avec le Pape apparemment feisait 
Ce que l'Hymea ou plutôt l'Amour fait. 
Or en ce temps Louîs^le-'Déb^Biiaire , 
Bénignement sur les Français régnait* 

Sans plus examiner le fait , 
Ambassadeur très-extraof dimiffe 
Au Vatican est ehvoyé «oadain , ^ 

Pour faire au Pape un compliment siftSèr e , 

Et se proposer pour parraîiiw 
Stienne cottfbuditde l'enguste messaf^êf , 

Ne savait s'il ee fâcherait y 
Si d'un remercimsnt 11 lerait l^étalage ^ / 

Ou bien s'il eKcommiuiîerait* > ' 

11 prit le [laèti le plus sage | 

Sa réponse se iit sans bmit , ' 

£t comblé ^e présens , l'amhaseadew^ paf tiC» 
bientôt après on lit dlins les gatettiSs , 

Que des Français i^umbassodeur , . 

S u ^pe e reç« maînt hài 



( 91 ) 

Les autres cours sont stupéfaites* 
rant-il pourfant faire partir le leur ? 
Heureusement que le Saint Père 
Fort à propos fut averti y 
Et les prérint par ce bref salutaire , 
. Des sots d'alors fort applaudi : 
c A tout chrétien ordre de croire 
9 Que quand la femme porte un enfant dans son sein^^ 
DjSon œil peut , même sa mémoire , 
» Marquer son fruit d'une tache soudain. « 
'Telle fut ^ mes amis , TotSgine des bulles. 
Vous devinez comme on y. crut ^ 
Combien depuis il en parut 
Qui n'étaient pas moins ridicules* 
Voilà pourquoi la France fut 
Toujours depuis si peu crédule , 
ît que le Parlement Toujut ' 

N'en point laisser courir qui n'eussent sa cédule» 

COUPLETS, 

A UNE DAME BORG3SE. ^ 



Amans des betntés à deux yeux y 
L'ceil de la borgne que j'adore 
%h\ plus brillant , plus gracieux 
Que tous ceux qu'on a vus encore. 

Le railleur même confond» , 
Far r^lat de cet leil céleste , 
Pleure celui qu'elle .a perdu 
]Sn voyant celui qui lui reste. 

Iff'en avoir qu'un y-mais satts pareil > 
Xst-ce une si grande infortune? 
lie plus beau jour n'a qu'un soleil ^ 
Ia plus belle nuh qu'une lune. 
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Oqî , dans mon cœur ce\ œil 91 beaa ' 
Forte la flamme laplus pure. 
L'aveugle Amour n'a qu'un flambeau ' 
Four brûler toute la nature. 

[ 10 septembre. ] Quatre-vingt-dix-neuf moutons 
et un Charnpenois font cent bétes , dit le proverbe : 
or le proverbe ne ment pas toujours. Ju^ez-en. Deux 
bons bourgeois ont prisla poste à Chaumoiten Bassigny, 
pour venir apporter à M, de Manrepas un projet à l'exé- 
cution duquel était ^ selon eux , attaché le salut de Tétat. 
liC ministre s'aperçoit bientôt que les auteurs et lenic- 
JQofre n'ont pas le sens commun ; tro, honnête pour le 
Jeur dire, mais assez gai pour s'en amuser , il prodigue 
des éloges à leur zèle 3 leur conseilla de retourner dans 
leurs foyers , et leur promet de les faire avertir quand 
il en sera temps. Mes Champenois bouffis «jl'çrgueil > 
6 en vont à Ghaumont , et s'arrangent comme des gens 
dont la fortune est assurée. Au bout de quelque 
temps y fort surpris de n'entendre parler de rien , ils 
croient qu'on les a oubliés, mais ne doutent pas qu'une 
gratification considérable ne leur soit destinée. Pour 
en hâter la jouissance y ils s'avisent fort spirituellement 
de tirer une leltre-de-change de vingt mille livres sur 
M. de Maurepas , le priant de leur faire l'amitié de la 
payer à compte. Le ministre trouva le trait plaisant , 
mais ce qui ne le fut pas au gré des tireurs , c'est 
que la lettre-de-change leur revint protestcc* Aban- 
donner la partie n'eut pas été brave ^ ils en fournis- 
sent une autre de soixante mill^ livres : et pour assurer 
le paiement de céile««ci , ils terminent la lettre d'avis 
par cette phrase : Vn miriistfe qui ne meé pas en 
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vsa^e les mofins' éjp/on lui dffrè dé sioulager lès 
peuples et de faire fleurir un royaume dont les inté^^ 
rets lui sont confiés , ht qui ne sait pas récompenser 
ceux qui lui en indiquent les , moyens y se rend cri" 
minel de lèze^majesté \, et mérite d^ être puni ejj^. con- 
séquence. Ceci passait la plaisanterie ; mes deux Cham- 
penois ont été âiiiehés à la Bastille , en attendant la 
place qu'ils ont mieux méritée aux Petiles^Maisons 
( hôpital des fous ). 

[ a6 octobre, ] Je vous envoie les premiers vers faits 
4u sujet de rheujreuse naissance du ^^uphin. 

■ 

Souvent les rois , plus souvent leurs ministres y 
En voulant s'illustrer par de grands coups d'état , 

17'ont enfanté que des projets sinistres ^ 

Des maux cachés sous un trompeur éclat* 
Vive notre Louis ! notre reine adorable 1 

Ils s'^y sont pris de toute autre façon ; 
Car pour combler nos vœux par un bienfait (durât)le , 
C'est un bon coup d'état que de faire uft garçon. 

CONSOLATION DE LA ViEILESSE. 

■ 

Par Imbert. 

Pourquoi pleurer ^ pourquoi gémir ^ , 

Quand on a vu fuir son bel âge ? 

Chaque âge amène sou plaisir , 

Tant la nature est boqne et sage : 

Au passé comme a l'avenir , 

Bile attache une jouissance ; 

Si la jeunesse a l'espérance , 

La vieillesse a le souvenir, y' 
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PA PRÉDICTION ACCOMPLIE. 

CONTE* 

' ,/ tTn mécfecin d'igoorance jprofande y 
' A^ demetirsntTif et» priifos, Gascon I •. > 
Bt trèfl'^TajKiàdfBft Vitufecpa) canton;; 
, : iPour «'eoricJujr auxi^énens de ce monde / 
. Fut appelé près d'un jeune soldat , ' 
KouTes^u mari puni de sa vaillance. ^ 

■ Sa femme assise au pied de son grabat , '.^ ~ ■ .- 
La larme à l'œil . s'accusait eA silence 
3}e l'avoir mis en ce piteux état< 
Un bon régime et beaucoup d'kbstiûeBoet . • ' • 
Auraient sum pour guérir notre époux ; 
Mais à tout prix on yëut une ordonnancé :' ' 

Le docteur vient et lui tâte le poulx , ' ' ' 

Trouve son mal écrit dans Hyppocrate, 
Chapitre six, qu'fl lisait ce matin '; . 
IPlace le foie où nous avons la rate , 
lit se perdant dans un discours sans fin , 
S'en tire au mieux par trois mots de latin , 
Fuis tousse , crache,. •«. et prescrit au malade 
' Je ne sai&quoi,.M JVIais cjtacun applaudit. 
Il sort enfin > en disant : o Camarade , ^ ^ ^ 

3R. Avant trois jours tu sortira s dii lit. » 
Le fil^mier jour , là fièvre se décîare : 
. •— Baste '. voilà quelque chose de rare ! 
RassuJ'ez'VoùSi dit«il, par Galien, '' 

Tout Va des mieux ; mon remède fait bîen«' ' ' 
Lelend«a«&in la maladie empire; 
Chacun s'alarme , et lui n'en fait que rire^ 
•^ La crise est farte, il faut en convenir , 
Dit le Gascon, mais elle va finir. 
— Le jour suivant ( hélas î c'est le troisième )^ 
Voilà l'époux en un délire extrême ; 
Au bout d'une heure , enfin il s'affaiblit , 
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Tant qm du lit il tombe dao0ijk^t^<^« f . 
Qui lentement 1^ P«èiw au qimetièfe. ... 
L'Escnlape entre , et la femme lui 4it : 
« Hé bien , Monsienr?...!! Tient de rendre rame! 
Vous me trompiez.... •—Voua m'i^OAultoi , Kladaniel 
B^ppelea-yous..*. K'avaiarierpaft.pf^dit, . 
Qu'ayant trois joura il ^uUtevfUfe le Ij^ii ».,, 

Dans ce tas de vers qu'on iinpriqi^. tons les jours 
sur la naissance du dituptiift > on trouve afvec quelque 
plaisir ceux-ci^ que vous Hie saurez d'autant neil— 
leur gré de tous transcrire qu'il n'y en a que quatre : 

O Monseigneur ! que votre sort est doux , 

Non d'être né pour gouverner la France; 
Mais de ne pas av oïr la moindre côhùaissânce 
De tous les mauvais vers que nous forgepns pour vous ! ' ' 

1 I • É • 
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LE CŒUR PEKDU, LE COEUR RENDU, 
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a Soyez toujours aussi franche que bonne,, 
Disaient à jeanneton.des parens respectés ^ . 
Et surtout ne donnez votce cœur a pers onue 

Sans nous avoir.bieii consultés. » 
La fillette à part soi faisait maint commentaire 

Sur ces propos mil^e fois répétés.. 
Comment donner son cœ^ur ? Cela peut-il.se Falrf ? 
iréa parens liBveni nràlulles diâîcuTtèà. ' 
Penft-oB yîyre sens éceur } Qnandon donne «ne chose 
On ne Va pins peurtant ! (>iel emlMrras. U'ailkura^ 
Quand la famille enfin permet qu'on en dispose , 

Par où donc nous sortent nos cœurs? 
Tandi s« qu^ ceMe énigme' occupttÉ nolcft b^ft ^ - 
L'amour, sans Taveitir, la rangea sous ses loii. 
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Colin , tols au^si Àîiaplé 'qu'elles j-' 
Sans se dire un amant , étt'èfVàit totit lëè drôîts^ 
Ce n'était qn-nn ami fidèle, 
Qu'une tendresse fraternelle, 
•Avec laquelle totttcfôîs 
On s'égarait sotttént tttijt bois. - 
Quel mortel vit jamàirunef Bouche plus puT0 
D'un plus chaste baiser goûter la Tolupté) 
Ces ignorans éébutatent la nature ; 
£n sachant toutv «TOUS ftvons tout gâté^-' '^ <^' ^ ' '^ 

' posaient en tout^Ji^Boç^nce . 
Ce /)u'à moins de la perdre on n'ose plus^çhçx uous^ 

Ils vont jouir des plaisirs les plus doux, 
£t du mot de plaisir à peine ont connaissance* . ■ . 
Bn rariant les moyens d'être heureux , 

( Que d'eçsais on fait quand on aime'! } 
Du même filtre enivrés tous les deux . 
Ils touchent au bonheur suprême : 
« Aht dit Jeanneton tout en pleurs ^ 

Mon cœur s'en va^ Colin..,., tu vas tu vas le prendre! ^ 

]Bh , mes parens.*.. aussi pourquoi ne pas m'apprendre 
Que c'est ainsi que se perdent les cœurs ?.... 

Mais quoi!... . je sens...... Colin, des amis le plus tendre. 

Ke peut vouloir consommer mes malheurs.... 

Tout au milieu d^mès clameurs , ' ' 
Le bien que je pleurais tu viens dé me le rendre. 
Donne-moi souvent de ces peurs, » 

r 10 décembre. ] Il vient de se foriner ici uni club. 

•• .•.„.<•. .■ ■ 

de douze femmes charmantes et de la première qua- 
lité. Elles s'assemblent trois fois la semaine chez Tune 
d'entr'elles , (Qu'elles' nomment leur présideitt!K(i ).'Le plai* 
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(i) Nous avons màinttfiuLnt Dm. Athénée des dames d'un autre 
genre que celui-ci. 
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8ir est Pâme de cette société ; les notÉvèlIbs Htt^raires, 
les oavri^es d'esprit occapent le jouft*; on soape à huit 
heures, et de cet instant on ne parle que d'amour. 
Douze hommes aimables sotft admh dans ce cerclé oil 
les agrémens de i esprit- recdmiinaiident, dit'J^on , beau- 
coup mieux que ceux de lafignre. Tout récipiendaire 
doit remplir les douze travïiu^ d'Hercule , c^est^à-dire 
obtenir les faveurs de toutes ces belles. On prétend que 
cette institution contribuera beaucoup à rendre par 
émulation quelque énergie à nos galans efféminés. Les 
principes de cette société , dont on verra bientôt les 
statuts y en bannissant tonte gêne , tout ennui V y réui. 
nissent tout ce qui amusé et égaie. L'amour n'y est 
qu'un jeu \ on l'y réduit ati pins simple \ on l'y 'épure 
de toute fadeur du sentiment. Les tr6is inonstrës qu*on 
y redouterait le plus , seraient la constance , le goût ex-*> 
clusif et l'humeur. On recueillera les roses sans épines. 
Un cordonnier de la rue St.-^Benott /faubourg Stv 
Germain y vient de nous démontrer les heureux effets 
du bel esprit contre le suicide. Il avait une xMà 
tresse feinme , dans son style , une fille nh peu trop 
fringante y et un fiU bien planté et à peindre. La mai*^ 
son était entièrement dirigée par cette maîtresse femtne 
et le premier compagnon. Le fils était en appren- 
tissage chez un inarchand de cuir, car il faut , disait 
le përe , pousser ses enfans le plus qu'on peut .... La 
fille n'était nullement surveillée par une mëré qui 
\ était trop qcctapée ailleurs. Le përe un peu avare avait 
grand soin de compter tous les soirs ses ders ecus qu'il 
avait cachés dans sa chambre. Il allait dans la matinée 
prendre, quelques mesures ^ rendre quelque^ souliers 
IL 7 
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de femmes en ville» et le reste du jour , sur*toiit la 
6oirce,îl les passait hors de che«lui avec des amis choisis, 
qui aifnaient,autaot que lui la littérature: là 00 dispu- 
tait sans cesse pour s!é|^ilis«r J'esprit bur mille choses 
fort $ublimiQS, car oujo.V'*^^^ jamais rien compris 5 
et ces instriKtives séapc^st^: j^iVaidede quelques pots 
de vin y se prolongaiient. ASsev avant dans la nuit. 
Avant-hier 9 ea rentrant chea lui vers minuit, il trouve 
le plus jeune apprentie qui l'attendait seul, et i ap- 
prit de cet enfant que sa maîtresse femme était partie 
avec le premier compagnon , que sa fringante- fille 
avait été ramassée par la( police y pour avoir , à une 
heure indue , fait de tendres invitations aux passans , 
et que son fils à* peindra * s'était engagé le jour même. 
Quels coups de foudre pour cet homme! il court vite 
dans sa chambre.... Ah ! c'est bien pis 'que tout cela 
pour son cœur sensible.... Son argent lui a été enleva* 
I^e jeune garçon après .avoir allumé la chandelle de 
son triste maître , va se coucher , car il ne voyait là 
rien qai diit l'empêcher de céder au sommeil auquel 
il succombait. Ce père, tout hors de lai ^ tnarche à 
grands pas dans sa chambre , ébranle tous les plan* 
chers, fait frémir toutes les vitres , se démène en f^*' 
rieux ; enfin il prend un parti violent , extrême , il 
veut se tuer. Il va chercher un tranchet. Au momen^ 
oit il allait se couper la gorge , il réfléchit que de* 
puis que la mode de se tuer règne à Paris-, presque 
tons ceux qui l'ont fait ont consig/né sur le papier leurs 
raisons et l'acte lui*uiême pour prévenir toutes pour^ 
suites de la justice contre des innocens. 11 est trop 
éclairé en morale civile., pour n'avoir pas cent fois 
dans la société applaudi à une pareille précaution. Ne 
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Voûtant pa& y manquer , û pc^e le tranchel , îprend 1& 
plume et écrit : 

» Qu'on n'accuse personhe de ma mort. C'est moî*^ 
jûaéme qui me suis tué dans ttn accès de la plus juste 
fureur } oui, du plus juste chagrin qne jamais bour- 
geois de Paris ait ressenti } car \ comme dit fort bien.- 
JMlolière \ 

Quand on a tont petdu , qfiand o^ est sana eapoir, 
'. Xa Tie eat un oppi(o)>Fe «t la mort undeToir. 

A j^ine a-<-t-*il aK:hevé d'écrire , qu'il lui tient Mil 
doute. Est-ce bien Molière 7 Ne 8erai4<»'cè p4^ht J. J; 
Ronsseato y car celui-Jà ansaiétait un gi-ftnd philosophe ? 
Dans cette indécision , et pônr fie pais déshonorer sa 
^savante cetm-ie par une fatiie capitale ^ il remet à s'e*^ 
claircir finement là^desaui le lendéikitfift , dans changer 
de dessein et sans ae.eoiapromettre. Hier , dès qu'if put 
sortir , il réunit seé.amiay pvopossi sa grave question; 
L'un dit que c'était Corneille dans sc>n Tartuffe ; Paû- 
tre Marmontèl , parce qu'il était une de ses jpra- 
tîques 5 m troîsièm'è dît que cVtait sûrement dans 
quelque opéra boufibn. Les opinions étant si partagées , 
en a^ d'une comiÉbune voix , remis l'afiaire à huitaine, 
et chacun dbit aller aui informations. Le cordonnier 
a trouré hier au soir , en y réftéchissant en philosophe 
que sa fringante fille recevait une lèyon qu'elle i»é— 
ritait ; que sa maîtresse femq|k le débarrassait d'unf 
lourd fardeau 5 que du temps et du travail lui ren* 
draient ises huit cfenls écus , et que son fiiS était uti sol- 
dat bien planté et à peindre , et atait l'inestimable hon- 
neur de servir le roi. 
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t 9 janvier. ] Avant qu'pn ne cesse de parler de la 
mort de l'archevêque de Paris (i) ^ que je n'oublie 
pas^ monsieur y de faire* mention d'un incident qui 
^ fait beaucoup de bruit ici. Il est relatif au curé de 
St.-André , qui ne voulait absolument pas faire dire 
les prières de quarante heures pour ce prélat dans sa 
paroisse ) et cela pour se venger de ce que le malade s'é- 
tait opposé à ce qu'il fût nommé à cette cure. Triste ven- 
geance ! Cet entêté a bientôt eu à sa poursuite tous les re- 
cors de roffiçialiié qui , à l'aide de cette éloquence ma- 
nuelle qui leur est familiëreyront bien vite forcé à prier 
pour celui qu'en pasteur charitable il aurait voulu 
damner de toii^t son petit pouvoir^ 

Il n'est pas de sorte de bien qu'on ne dise de M. 
de Joigne, notre nouvel archevêque^ arrivé ici de- 
puis peu de jours. Il a la réputation d'être aussi bien- 
faisant que son prédécesseur. Rien ne saurait le louer 
davantage que les regrets qu'il a laissés à Châlons où 
il y avait même , dit-on , une espèce de complot formé 
pour ne pas le laisser^artir de la ville. L'adulation 
ne fait point de ces complots qui attestent un excel- 
lent cœur, et des milliers d'autres cœufs qui l'ap- 
précient. 



■■■»' 



(x) M. Christophe de Beaumout. 
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SUR M, D'OSMOND (i> 

Api^ès^atoir eu ^ot miâtresae» 

Chez les.fiUes et^es duchesses-y 

$t fait ce q^ue font dans Paris 
' ^àvLS nos jeunes gens bien appris ^ 

Réduit aux niaîtresses communes ,. 

D'Osfflond , qui se «entit baisser y- 

Vit bien qu'il fallait renoncer 

Au métier désabonnes .fortunes ; 

Et résolut de faire enfin 

Ce que nous nommons une fin :. 
' 'Une fin, c'est un mariage. ' 
• Deux jours avant y il devient sage > ^ 

)]r roippt, toute affaife.de coRur ; 
^^ Il recueille pour son ménage 

Ce qui lui reste de vigueur , 

£t sa flamme ainsi- reposée ^ 
' - Bans lé lit dp son épousée 

Fit si beau bruit , Tétonna tant 

Qu'il se disait : ah 1 sur mon âme ^ 

Si i'aTais cru valoirrautant ^ ' 

Jen'^aurais pas^eopor^gria f<iV9°^^ 

[25 janvier*} Le chevalier de lionnard , nilitaire 
et homme distiiu^ué ^ était gouverneur des deux fils 
àe M. le dvtc- de Chartres ; ce prince lui causa tant dr 
désagrëhiens , que le chevalier a été forcé de demander 
sa démission. Le duc a nommé à, sa place la éomtesse 
de GenTis qui était déjà gouvernante àes princessest 
On retire ordinairefnent les énfans des mains des. 
femmes à l'âge de cinq. ou' six ans; ce père remet les 
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Biens entre leurs mains à huit ou dix. Jh 6.'était fm 
trop bien avec le public ; ce^ événement a renouvelé 
les brocards . on les multiplia ^ on ^lesréparttd avec une 
fureur inexprimable. Tout "^m mê\e , et la côur et la 
ville. Quelque plaisant a prétendu que madame la 
comtesse de Genlis étant gouverneur àe» encans de la 
maison d'Orléans , on «41ait voir nommer 'M. le duc 
de Laynes ^ nourrice de Monseigneur le Datiphin. ( Ce 
duc est à-peu-prës gros comme un tonneau. ) ' " 

L'auteur des articles de Y^r^nça liuér^fire , qui 
choquaient messieurs Pijs et fiarré j étant -M. Geoffroy , 
professeur d'éloquence au collège M^izàHn ; M. Piis a 
assuré, dans un quatrain, que celui qui. les critique 
n'est pas Geoffroy T Angevin , mais Geoffroy l'ânier (i). 
M. Geoffroy ayant vu ce pitoyable ,^i|fit4rain y y a ri- 
posté par celui-ci qui n'est point ^an$ sel:. 



Oui , je suis un ânîer sal^s dôWbe; 
Et je le prouve à C0ups de fou«t 
Que je donne à chaque Baudet 
Que je rencontre sur la route. 
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[ & février. ] Pour fixer , en peu de mots-w ,!w>tre 
içlée sur le gouverneur d^s enfans mâles ^ et, feuiellos 
de M. le duc de Chartres et wsur ses productj,9ns ^ il 
sufBra de vous indiquer les ouvrages qu'elle. çpp3<^illç 
do mettre entre les mains d'une jeunie personne., A 
onze ans y le théâtre de Campistron j à doi:v^e,^(A;etui 
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(i) Noms de deux rue» de Paris, Le Geoffroi dont îl s'acît est 
l'un des fameux auteurs du «/burna/ cie /'j^mp/re. '' *' ' 
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âé la 'Graagè*Châncet ; 'H treize'. Dés 'Mahis ; à qua-« 
torze , 'Boi8$y et MariVâiûiê^V à' Quinze, Don Çuictiotte ; 
à seiâse'; TÀribste^ Côritertlé e^ ' Riacine ; et^nfin',' pour 
voûs'rfpàr^der les intléfiûfediàires , a vingt- deux an& 
VEspriinhs Ltoii dEe 'Mofitesquiêu...'. A une jeùiié de- 
moiselle dè'tîâgt^eùx'aû'^ j conseiller ta lèduré de ce' 
livre à f^hide duquel né ku^t qu*à peine la vie de 
rhûmme lé pins càj^abl^d^ ihedîtation ! Quel Î!érrible 
gouvernéttr que cettfe^ èoni^èW de Genlisî Une jeune 
pHneesse , en sortant dtss' mains d'un feî ped igogue , 
pojnrrait' demander au k^i là j^lace àe chancelier ; il ne 
hti 'maiiq^ieràit que la perruque. '-•.••• ' ' 
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[ 20yj^i^ri>r. ] Jatoais ' événement »i*à peÛNétré fait 
à Paris ùné sensation aussi soutenue qûe^fa nomina- 
tion de madàùie la èômtessè' de Gcnlîs, a la place dç 
gouverneur des priilces de la maison d'Orléans ; c'est 
depuis plus d'iin mois lé principal sujet des conver- 
sations; èf tous les joiirs sô rénouvelle une pluie abon- 
dante , nne averse de couplets \ de sarcasmes ^ de pas- 
q[tiihades ; d'« cafembont*^; Vous seriez moins surpris, 
il est vhîi^'de ce dé^hathefuènt général si vous lisiez 
les' trois gros volumes qiie cette comtesse a fajt pa- 
raître le jour même oïl fellè à été nommée gouver- 
neur (i) , probablement afift de convaincre cenx qui 
auraieilt été tentés db douter de son mérite , qu'elle 
esl capable de faire elle seule l'éducation v.w genre 

(i) Jldtlffet Théodore ou Lettres sur V éducation , conienanf. 
iûus fey principes aux trois différens plans d^educàlion , des. 
]^r.ifffi€4. yd^K.jfunes personnes e t^des hommes. 
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bumain. La piaisanterie,, r^nvi^ de rire .des-traycr^ 
d'un pédant en. cornette, optL.fait place à juin soulè.ve-t 
ment d'indignation lap<^u'ou a yi^ <{ue, cette, femn^e^ 
sous le prétexte de peijidr& j[ç„Q^onde aux yeupç ^e se^ 
élèves, a mis dans son liyifç..d|^ portraits. aatyric^ae^ 
4es , personnes ^uxqueiles ell^, a . Iç plus , d^bligat^çp., 
On compte parnai celje^ (jjyii §çtn^ l,ç p^us.,c.Qm{irçiui&^s 
et; le plus reconnaissables ,^|^ipad;^iiiç (jLe . ])^oaf6$S4H> t 
ëpouse^ secrète du diic^ d'Qrléan§ , e|; oi^ds^me -dje. U 
Reiniëre , fen^n?ie dp fe^mJfI;•:gpné^aL(,I)^,^.a premÂèr^ 
est peinte SOUS le nona d*uife ^a^am^ de ^i^rvî)U,(|tt^ 
se mèîe décomposer , dç,,fqre, lire et jou^ç;|,^fî? cfvn 
médies ou drames de société. Au milieu d'une de ces 
Jeçl^res , m^d^me de ^^ryil^e^^ç trouve n^^l d'un v;io- 
lent accès de, sensibilité* Il faut la secourir -l^ien.iVlS le 
et la délasser. Pendant ce temps-Jà ^n cp5(ai;D^4^h0va1iâr 
d'Hcrbaîn, qui vient de Jlpssie • entre dans. Iq.qabinet 
de madamedç Surville et pr<çnd i^n, livre, ;- îM'ouyre j 
c'est un. Traité de Chimi^ i \\ ^x^ cl;ioisit, un aAtre ^ 
c'est un Ttaité ^de physique) un autre ^encore:, c'est 
le Dictionnaire d'Histoir^ nglfirellq., Pçr.s'çlpignanC 
avec un peu, d'humeur , jl ^pçi;çoit un autel élev4 
à la Bienfaisance , orné d^. vers analogues au. su* 
jet. Ce chevalier se retourne , il voit un autre 
grouppe encore plus intéressant , c'est un autel a J'A-r 
mitié , et une figure qu'il reconnaît pour êlr^e celle 
de madame de Sur vil le , y dépose dévolement uiaç' 
couronne. Notez , monsieur , que tous ces divers àh~ 
jets se trouvent effectivement dans le cabÛM^ de m^- 
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(i) Mère du fameux auteur de VAlmanaoh des Caurmands^. . 
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jlamede MontessoB^tt £hf mon I>ieu ! s^ëcrie le che*- 
vaiier , j'appréciais bien • mal tuadatae ^e Surviîle', 
fiiais bien< éloigné «de la croire au^si savante, aussi sen<^ 
iîble ^ aussi spirituelle. » Pendatit "ce soliloque, arsiye 
un .homme caustiijue qui haudâe les épaules et lui de- 
ma«d« d'où il vient? — *« De Moscou , monsieur. — 
De Moscou I Ob^bieh ! 'VOus étés, mon hbmme : écou^ 
•tèzrmoi , je vais vous instruire.» Et' ce persoimagè 
assez gauche Tp<mr^s'annoncer ainsi lui-même cotmmé 
laédhant sans»motif et- uniquement pour le plaisir de 
l'être , cet Nôrgane de madame de Genlis, fait le por«^ 
trait le plus ipi quant eft lé moins ftstté des femmes snr* 
•vaiites du siècle y bien autrement ridicules , selon lui ; 
que celles d^ Molière. Après avoir dit que tout n'est 
qu'ostentation , faux dehors chez elles , è[u'èlles sont âèr 
la* plus crasse» ignorance, etc. pour leur sensibilité "♦ 
poursuit - il , il est vrai qu'elles ont des ajustemensr 
de' cheveux , des galeries' de portraits, des autels' a 
TAinitié , des hymnes à l'Amitié j il est vrai qù'elléisr 
, nft brodent plus que des chiffres, qu'elles ne parlent 
plus que de sentiment , de bienfaisance et des chaïf*-^ 
mes de la solitude, et 'qu'elles sont toutes esprits-forts* 
Mais vivent-eHes plu5 retirées que les femmes d'au- 
trefois ? Ont-elles moins de liixe , moins de fantai- 
sies depuis qu'elles sont devenues si philosopher et si 
bienfaisantes ?. ... ». Ges morceaux , que j'abrège pour 
ne pas leur Élire occuper une pFace que je destine â 
. d'autres , prouvent peut-être de l^esprit en leur auteur; 
mais maiheurensepient ils sont une preuve bien plus 
sure de son mauvais cœur ; car madame deMontesson*, 
gai fait le» homiettrs de« (;ette jôHe peinture^ e^t là 
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bienfait riee de ; madame de GenlisMjuihii doit: soit 
entrée dans la n9iaîsop d'Qrléaiis. rOn sait que notre 
comtesse gouvernante ou* gouvertieur^'^vaàt d'épouaer 
un «de ces roués connu sou^ le fkom ài^'OénltSy ëtâU 
une trës-pauvre chanoinesse , mademoîseile de^ainlKb 
Aubin , qui allait pincer sa barpe dans les grandes 
maisons .pour, des présens ^qu^Ue ne. j^eFaaait guère 
quelque petits qu'ils fussent. Elle et son fièere -, ié 
marquis du Crest ; doivent leur eiisienee actuelle' à 
cette mépie madame de Mou tesson ^ qu'on ^déôbir^ 
aujourd'hui si în^péniettsement dans« un Traité d^Ë'^ 
duçation ^ sans do!ute pour doniier aux élèves des' te-i- 
Çons de charité et de sociabilité. Madame de la Reinière 
a eu dans letemp$ des torts èrpeu-près du genre de ceux 
de madame di^ Montesson , et elle en reçoit la mèm^ 
récompense. On la présente sous le nom d'^ne madame 
d^Oley 9 fille de qualité qui ne peut se consoler d^a# 
voir un mari financier ^ et personne n'ignore que c'eàt 
la faiblesse de madame de la Reinière* Elle a aujour4 
d'hui celle de s'affecter beaucoup trop de cette satyre; 
EU.e a même déclaré en grande, compagnie que mâ-r 
dame de Genlis n'avait pal donné ,une Itste bien oomt- 
plette de ses travers : « J*ai eu , dit-elle , autrefois 
l'impertinence de lui offrir plus de vingt robes qui ont 
toutes .été acceptées.» Ce qu'il y a d'incoticevable , c'est 
qu'après avoin ainsi dépeint sesî bienfaitrices , notre 
brave comtesse s'est dévouée aux brocards les plus 
amers en se représentant elle-même dans son livre sous 
le nom d'une , baronne à^Almane y assemblage mer-* 
yeilleux de toutes les vertus et de toutes les perfection»! 
et de peur qu'on ne s'y méprenne^ elle. fait dire cinq 
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on six fois à cette^ronae qu'elle a composé le Théâtre 
des jeunes personnes j \eê Annttlès de laF'ertu-^ etc. 
ouvrages que toute la France sait être de madame de 
Genlis. Cette étraugè inal-adresse a porté les mécon— 
tens k rappeler toutes les a.ventuf:es galantes et autres 
dn gouverneur femelle , .et cette fois^cî la chronique 
est intarissable ; les couplets y les méchancetés , les 
galtés ^ les jeux de itiot^ y les quolibets $e multiplient à 
l'infini. * 

LES FURIES. 

' "• • • * ' ' 

V F A B L Ê. 

Mégère , Âlectoa y Tysiphone 
Viellliasaient aux en^s y car on ]rîettiît partout. 
Un jour Pluton «'éjgayant sur ami trfttïe , ' 
Bit à Mercuret On connaît ton bpn goût , ' 
Pils de Maïa. Tu voîa , nos trois puc*ll<êS' 
Sont sur les dents. Vaa faire untont )à<^hftut 
Four en déterrer de nooTeUèe , 
Et melea amène-an plutôt^ 
Il dit , Mercure part. lu^pn , ce jour- là même , 

Appelle Iris :, — Viep^.çà , .ma fike Iris , \ 

»■ Viens } tu .saia,..» tu sais si je t'aime* 

F&is-'m6S Yâiéoii dé l'arrogance extrêma 
Dé eetle'^n^ de Cypm y 
Qai ^onti^nf Av^t imprudence 

Que le «exe par excellence * " * 

Fléchit; ^out entier ep^us «es loia ^ , : - u "' 

Et qu'en son copur dû moius toute femme FençeUte* 
V^ m-^eii chercher.... A... deux ou trois ' 
Vertuttl»^ À toute oatrance , 
Foar 1^ reÂibarver nn« fois , ' 
E%^po4^}a^fprcer aii«ile«^è. 
Bile dit , Iris Tole. Q^i i^'aila-t-elle pa«., . , 
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$t dans quel coin de notre fourmilHèr* « 
li'infatigable et leste messagère , ■ 
Ne ]^orta-t-elle point ses pas ^. 

Mais ses recherches et ses peine* .^ '^ 

Forent Taines , 
" • BtlunonlaTittcitôurner 
Sans Ini rien atmener. 
. — Hélas y s'écria la déesse y . > : •' . .. ; i 

Qu'êtes- vous devenue y ;d,pndeur 1 ô sfigpsaf!- 
* ' — Reine des Dieux ^ dit la dolente Iris . . ; • 

Point de soupçons , sur-tout point de mépris». 
Malgré rAmnu; €t ftii riiè'rè . : ' 
J'aurais pu trouver votre affaire : 
Trois filles , bien filles è^homeur ^ / 

Filles d'une vertu sévère , 

Trois vrais mirais de pudeur r ' 

Maïs...» -^ Quoi f i — J^«û joué* de malheut» 

— Comment cela ? •— Je suis ' venue 

Un peutroptard;: presqu'à ma'Voe' ' ' 
Mercure j sans autre £açon , 
S'en est emparé pour Fluton.»..V' 

— Tu me contes.des rêverieà-! 
Qu'en ferait Fluton?-^DesFupies,' 

« 

[ nH février.} Nos ^oisifs cle cour s^în usent beaucoup» 
dl'uge prétendue correspondance entre le Pape et le<loc- 
teur Franck! in. Sa Sainteté y prie ce docteur-ministre 
àe lui donner ses avis sur la conduite. qu'elle doit tenir 
dans le moment de crise oii parait se trouver la puis- 
sance romaine ^ et le docteur y répond que le plus 
court et le plus sûr serait d^armer tons les prêtres et 
moines , et de substituer un po^vQir temporel au gou-r 
vernement spirituel, ou du moms 4*étayer Tun par 
l'autre. Il y conseille au Pape de s'allier arec la France ^^ 
TËspagne , le roi de, Prusse et les Américains y e4 de 
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Refendre let> droits du Sl.^Siège, comme ceux-ci dëHm-* 
dent leur liberté, et pour cela de rem^^Iacer les ca- 
nons de l'£gU$e par des canona de ^ouse , de vingt- 
quatre y de trente-six ou de quarante-huit livres de 
balle. Tout calcul fait, il trouve que Sa Sainteté peut 
armer trois cents mille hommes bien nourris et bien 
portans , que six cens bas— officiers Prussiens dresse- 
raient en fort peu de temps , et croit que ces moyens' 
feraient respecter les brefs » bulles y etc. 

[ a6 mars* ] Un riche bourgeois fort jaloux de sa 
femme qui est jeune et jolie , eut la bizarre fantaisie 
d'aller consulter à Strasbourg le cél-ëbre comte Caglios-v 
tro« £n arrivant chez ce médecin , il lui dît qu'il était 
malade de jalousie » et qu'ayant ouï vanter sa science 
universelle , il venait le prier de juger s'il était ou 
n'était pas cocu. Le comte Cagliostro voulant s'amusfer 
de cettg^iginal , lui a répondu que rien n'était plus 
simple y plus aisé à savoir ^ qu'il allait lui donner une 
fiole qui contiendrait une liqueur qu'il devrait boire , 
lorsqu'il serait de retour auprès de ^a. femme et au 
moment de se coucher avec elle. Si vous êtes cocu y 
lui dit-il y le lendemain en vous réveillant vous seret^ 
métamorphosé en^ chat. Le mari revoiu chez lui parle 
beaucoup à sa femme des sublimes talens du comte. 
Elle veut ^savoir le motif du voyage } il se fait prier ^ 
enfin il cède aux plus vives instances, et lui détaille l'in- 
faillible moyefi qu'il a de découvrir si elle est fîdelle. On 
rit de bon cœur de sa Crédulité y on lui proteste qu'il n'a 
rien à craindre; il avale. le fatal breuvage et les voilà 
tous deux au lit. Une hçure après ^ cet époux se trouva 



âana un état- qai surprit fort a^éai>)€fnielit et ^i-^ 
même et sa tendre moitié , tant ils étaient peu accon^ 
tucnés depuis long -temps à pareille aubaine. Ce fut 
une vraie nuit de noces. Ils s'endormirent assez tard 
en bénissant le comte et sa liqueur, et la femme, en 
bonne ménagère , se leva le matiu la première et laissa 
reposer sou mari qui en avait besoin. A dix heures 
cependant , voyant qu'il neVse levait pas, elle alla 
pour le réveiller ; mais quel fut son étonnement ! £11^ 
vit un giros chat noir ^ il était mort. Elle jette les hauts 
cris , appelle son mari : personne ne répond. Elle em- 
brasse ce chat , et dans la première effusion de sa dou-^ 
leur , elle lui parle ainsi : « Faut*il donc que j*aié 
perdu le meilleur des maris pour deux fois seufement 
que je lui ai été infidelle ! Ah , maudit conseiller ! je 

ne voulais pas ^ vous m'avet séduite O-dangereuXf 

lieutenant l avec votre air de héros , vos récits de com^ 
bats , vos cajoleries , vos sermens et vos p1euc||||f vous 

savez coo^bien j'ai résisté vous m'avez tourné la tete^ 

vous avez abusé d'un instant de faiblesse pour Ah^ 

mon pauvre mari ! mon cher mari ! tu es mort !qui 
aurait pensé que tu mourrais de cela ! aurais-je pii 
croire que cette nuit était la dernière que je passerais 
avec toi. Hélas! et quels adieux! c% souvenir ne fait 
du'augmenter mes regrets... ». » Enfin ^ comme cette 
femme toute hors d'elle exprimait ainsi son désespoir ^ 
le mari sort de dessous le Ut : « Ah , ali , madame , 
dit -» il , je suis donc votre pauvre mari ! .... .-^ Et 
le conseiller!.... Et le lieutenant !.... Il vous en a donc 
fallu deux.... » La femme se voyant yrise pour dupe, 
a avoué ses torts , a promis de n'y pins retomber» 



Mais ce ménage, dit-on, ne laisse pas d'être encore 
un peu brouillé , et cette aventure fait l'histoire du 
jour. Il n'est pas nécessaire de vous dire ^ monsieur , 
que répoux avait fait étrangler un chat pour le mettre 
à sa place ; peut-Qtre même avait-il feint le voyage à 
Strasbourg , pour découvrir ce que , sans doute , il 
voudrait bien ignorer maintenant , car il ne parait pas 
^tre de ceux qui disent : 

Quand on l'ignore ce n'est rien , 
- Quand on le sait c'est peu de chose. 

LTNVIEUX, L'AVARE ET LA FORTUNE* 

FABLE. 

Un envieux sur son chemin , 

Fit rencontre d'un avare. 

L'espèce n''en est pas rare ; 

Ces gens se trouvent m^us la main» 
Nos voyageurs n'eurent pas fait cent pas , 
Qu'étant venus bien vite à selBonnàhre , 
Ce furent sur-le-champ des propos , des débat9 , . 
Dont le ton dur faisait asses paraître 
Qu'assurément ces gens ne s'aimaient pas. 
Comme ils étaient au plus fort de la crise ^ 
Entassant à l'envi sottise sur sottise , 

Tous deux soudain virent distinctement , 

Non sans beaucoup d'étonnement , 

Une beauté peu commune 
Qu'à son toàpet , sa robe At sou air incoiistant , 
^ Ils reconnurent à l'instant 

Pour ce qu'elle était , la Fortune. 

Voilà nos voyageurs surpris 

Qui se prostèrneiit devant elle. 

e Laissez là votre querelle ^ 
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Bit la déesse arec un doux souris , 

le veux y surpassant rotre attente, 

Vous rendre Tâme contente. 
Demandez-moi tout ce qu'il tous plaira, 
Foi de Fortune on tous l'accordera. 

Je n'y veux mettre qu'une clause : 

C'est, mes amis, que telle chose 

(Jpe l'un de voue demandera , 
L'autre au même moment au double l'obtiendra. » 

L'ararè pensa : — Soyons sage , 

Et tâchons d'-ètre le dernier. 
Sîl'autre est assez fou pour passer le premier, 
Q^'il demande beaucoup , nous aurons davantage. 
ïilkLouble ! ce gain«là n'est point à dédaigner. 

L'Henri eux pensa : — Bon , courage ! 

L'airare compte sur des biens ; 

Je yeux que mon vilain enrage. 
Il me cède le pas , le ladre je le tiens. 

Faisons-lui quelque grand dommage 

Puisqu'il m'en fournit les moyens. 

L'arare gardant le silence > 

L'envieux d'un air gai s'avance 

Ft dit t y» Fortune , ton accueil 

Âutoriee mon assurance* , 
Je suis sans avarice ainsi que sans orgueil ; 

Bt je n'attends de ta puissance 

D'autre bien , .que de perdre un ceil. » 

De désespoir l'avare beugle, 

Ft l'un est borgne et l'autre avengle. 

[ 5 avril, ] Une demoiselle Aurore y de l'Opéra ^ à 
peine âgée de 17 ans , est , depuis quelque temps , eu 
commerce trës^réglé avec ce vieux pctit*maitre que 
mademoiselle Arnould appelle le pilier branlant des 
foyers , le marquis de St.-Marc. Dans une pièce de 
vers il a prié cette belle Aurore d'obtenir des Dieux 
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qu'il soit rajeuni comme Tithon. La vanité du vieux 
poète St.-Marc n'aura pas été agréablement affectée 
du quatrain suivant qu'un malin a açlre^sé à la joHe 
nymphe, 

GardeZ'Tous bien , charmante Aurore , "■ 

De rajeunir ce vieux Tithon $ 

De vous , hélaf« ! que diraît-on , - " 

Si' pendant soixante ans il rimaillait encore H 

a I , 

• ■ . .' • 

M. Guillard, auteur de L'opéra d'fphigénteen T^auride, 
mis en musique par Gluck , est violemment soupçonné 
d'être celui qui fait les petits vers de la jolie made* 
moiselle Aurore , surnuméraire de l'Académie royale 
de musique. Si le marquis de St.-Maro vient à l'ap- 
prendre y il sera bien niécontent d'avoir vu les beaux> 
yeux , la fraîcheur , tous les charmes el; toutes les 
grâces de- la brillante Aurore dans les vers de M; 
Guillard. On dit que celle qui veut toujours passer pour 
les avoir faits , a eu besoin de plus de six cents leçona 
pour parvenir à les lire un peu cour-ammentf 

Un ri^he Américain et sa femme sont arrivés der-v 
niërement , et se sont l^ogé& dans l'un des plus considé-* 
Fables hôtels garnis de cette capitale , avec leurs nom* 
breux doniestiques , et un grand singe dont les mœurs 
sont si douces , dont l'éducâtion,.qui ferait honneur à 
la comtesse de Genlis , a été si bien soignée qu'on lUi 
laisse toute sa liberté et que jamais il n'en abusf . Dans 
cette même maison , logeaient depuis quelque temps , 
une jolie dame de Limoges, à peine âgée de i6 ans 
et son jeune mari , couple charmant qui intéressait 
II. 8 
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tous ceux qui avaient occasion de le connaître. Le mari 
ëtait dangereusement malade, et son danger et la dou- 
leur de son épouse affligeaiept toute la maison. Ces deux 
étrangers sensibles demandèrent à le voir, furent ad.- 
mis auprès de son lit , et leur singe les y suivit sans 
qu'on s'en aperçût, tant on était pénétré du tou- 
chant spectacle dont on s'occupait. Chacun indiqua 
son remède , comme cela se pratique j on n'en, néglir- 
gea aucun. , et le malade mourut. Le lendemain de 
«es funérailles , les maîtres du singe allant dtner chez 
.k docteur Francklin. , leurs gens se dispersèrent et 
laissèrent l'animal domestique à la garde du petit 
«arçon , qui l'abandonnant à lui-même alla jouer dan^ 
le voisinage. Le singe parcourt tout l'hôtel, entre dant 
Fappartemqnt désert oii le malade était mort ,, et qu*oa 
«ërait. Il prend quelques bardes qu'il tr^ttvcila, ua 
bonnet , vtn rnban , il imite de son mieui^ .le défunt, 
et va se mettra dans son lit. Une femme de chambre 
ayant quelque chose à chercher auprès de ce lit, voi^ 
ia hideuse figure , pousse un cri et tombe évanouie. 
Un valet accourt , rappelle cette fille à la vie j elle re- 
prend l'usage de ses sens , pousse un nouveau cri en 
montrant le lit à ce valet préoccupé «t dit : Yesprit 
de Monsieur l puis elle retombe sans connaissance. 
Le domestique s^enfuit , appelle ; la jeune dame ar- 
rive à ces clameurs , voit le bonnet de son mari , un 
visage affreux mais immobile , elle croit qu^on s'est 
permis un jeu abominable pour l'épouvanter et lut dé- 
chirer le cœur j elle ne peut que faire les gestes 
muets de la plus énergique indignation. Mais le vidage 
se remue, fait des grimaces, contrefait les inouve- 
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mens ie son ipoût malade ; la frayenr est an ôot^ble 
et générale } oa se heurte , on se précipite hors de cette 
chaLoibre. Arrive le petit garçon qai craint d'être grondé 
et qni chierche partout le singe* Cet animal qui vrai- 
semblablement s'attendait à se voir choyé et servi 
comoie il avait vu que le malade Tétait ^ et qui ne 
s'était couché là , selon toute apparence y que pour 
boire ou manger quelque chose de bon qu'on ne lui 
apportait pas , se lève brusquement y jjuitte avec dé» 
pit manteau de lit , ruban , bonnet^ et , avec les mar** 
ques les moins équivoques d'un dessein formé , il va 
casser ^ briser tout ce qu'il peut rencontrer de por- 
celaines y glaces , faïence dont il avait Vu qu'on usait 
pour présenter ou du bouillon ou des médicamens âu 
moribond , et rejoint son gardien. La jeune dame est 
encore fort incommodée de l'effet de la frayeur^a femme 
de chambre en a contracté un tremblement presque 
universel qui dure encore malgré les meilleurs re- 
mèdes ; le valet , bon Limousin , soutient qu'il a vu le 
diable. 

« 

[Du premier mat ] Voici une petite aventure qui a 
failli devenir sérieuse et qui a (int par fairp rire même 
les intéressés. lin homme fort jaloux et mélancolique 
éponsa dernièrement une jolie et toute jeune personne 
qui depuis est très-incommodée de tournemens de tête. 
Cet homme sortit hier de ches lui pour ses affaires vers 
lés dix heures du matin après avoir vu faire son lit. Il 
est rentré pour diner , et ayant quelque cimse à cher- 
cher dans la chambre à coucher , il s'est aperçu que le 
lit avait été foulé , et en approchant de plus près , il a 



\ 

é 



( n6) 

troiyré un gant d'homme à demî-caché entre leé cou- 
vertures et l'oreiller. Il a eu des ce moment plus de 
tournemens de tête que n'en avait jamais eu sa femme. 
Il a pris ce gant et il est descendu , puis abordant sa 
charmante moitié de l'air le plus tranquille qu'il a pu 
se donner (vous jugez aisément que le diable n'y per- . 
dait rien) 2 Comment te trouyes^tu aujourd'hui ^ lui 
a^t-il dit ? ~ Un peu mieux , a répondu la^ femme } il 
7W m'a pris qu'un seul vertige qui m'a obligé d'aller 
me mettre sur le lit j mais qui ne vtCa duré que cinq 
minutes. Que cinq minutes ! c'est dommage , a repris 
gravement le jaloux en se mordant les lèvres! n^est^^il 
venu personne ? — Pus une âme* On s'est tû et il ne . 
faut point vous dire que le dîner n'a pas été des plus 
gais. £n sortant de table , le mari s^ dit à la servante : 
A propoSy faites savoir aux voisins que j'ai trouvé j en 
rentrant , un gant d'homme sur le pas de la porte , et 
que je le rendrai à quiconque m* apportejra Vautre* La 
jeune femme ne concevait rien ai tant de gravixé. Tout . 
le quartier sait bientôt où est le- gant perdu. Notre 
jaloux de retour à Fhcure du souper , aussi agréable 
convive qu'à midi , boit pour se distraire. Quelqu'un 
veut lui parler ^ jon entre ^ c'est un beau blondiu qui 
vient le plus; polixnent du monde lui demander ^on gant 
en lui montrant le pareil. CoTTim^nf impi^dent^ dit le 
mari que le vin commençait à consoler et dont cette 
apparition redouble toutes les peines I et .comme il a 
le geste assez prompt ^ une bouteille a déjà volé à la tête 
du doucereux blondin qui s'efforce à riposter par vingt 
coups de canne. La table est renversée, le vin et le sang 
coulent,^ les coups redoublent dans l'obscurité et l'on no 



âVntend plus à force ie crier. La garde survient^ enfin f 
pour abréger , le commissaire interroge ^ et il se trouve 
que ce voisin, nouveau venu dans le quartier, a un# 
pie qui lui a volé son gsfht, est venue le long d'une 
corniche , est entrée par iine fenêtre ouverte et Ta dé- 
posé sur le lit que la jeune. épouse venait de quitter; et 
pour convaincre un incrédule qui avait pourtant le 
malheur de trop croire , il a fallu faire voir à ce mari' 
la même pie qui le lendemain est venue cacher l'autre 
gant dans le même endroit. On a tué l'oiseau Brouillon , 
les voisins sont réconciliés, et les vertiges de madame ne 
donnent plus de mal de tête à monsieur. 

CHANSON DIALOGUÉE 

Entre P je jure et Jean sur un événement 

prochain (t)« 
Air : Va-t*en voir s'ils viennent , Jean. 

( Il rCeBtpas inutile d^ohàerper que Jean , derrière Vopinion de 
qui l'auteur cache la sienne, chante toujours les quatre premiers 
i^ers de chaque couplet ^ et que Pierre , à la place de qui beaU" - 
coup de personnes se mettront sans doute, ne croit devoir se^. 
justifier de son incrédulité que par le retour monotone de cew 
deux vers qui forment le refrein, ) 

De voler publiquement , 

Dans une gondole , 

Sais-tu , Pierre , qu'un sayant 

A donné parole ? 

fi Va t'en voir s^il foie y. 
» Jean , 

» Va t'en voir s'il yole. »■ 

■ " I I 

(i) Il s'agit ici de M. Blanchardi qui avait promis de voler avcfr 
des ailes mécaniques, * 
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De pTObosGer hardiment , 

Que Vidée est foUe ! 
Tu te fais trop promptement 

llne glorio>le ; etc. ^ 

11 se peut qu^un pareil plan 

Tourne en faribole ; 
'fS.iia . jusqu'à réyénemexit ^ 

J« »ui^bénéTole % etc. 

Je sais qun[care ^ en faisant 

Mainte caracole , 
Des airs, dans Peau ^brusquemestj^ 

Tomba de bricole « etc* 

le conviens qu*en\e prenant 

Depuis pour symbole ^ 
Un marquis , plus récemme&t » 

f it*la sabriole : etc. 

Tandis qu^un sien confidcat 

Tiendra la boussole , 
11 doit du grand mouvement 

Presser la virole : etc . 

£t si de quelque ouragan ' 

La peur le désole , 
Bn jetant l'ancre en plein ventj^ 
Il rira d'Ëole : etc. 

Puisse-t-il incessamment ^ 

Sur la métropolie , 
S'élever tranquillement ^ 

Ceint d'une auréole ! etc. 

lEnfin , si son secret prend |^ 
£t qu'il tienne école ^ 
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Voilà d'un autre élément p 
L'homme régnicole t etc, 

A parler sincèrement 

£t sans hyperbole , 
C'est un nouveau logement 

Qu'aux ^eaiÀ Ton yole : ete. 

Mais nous ne saurions pourtant 
( Ce point les console ) 

De la terre au firmament 
Remplir Tentre-soles etc. 

L'astrologue en parcourant 

L'un et l'autre pôle » 
Va des cieux commodément * 
Mirer la coupole : etc. 

Au fond du sable monyant 

Du riche Pactole , 
Comme Harpagon ya souvent 

Puiser l'or en fiole ! etc. 

An moindre chapeau vacant , 

iUaint abbé frivole , 
S'eu ira tout en planant » 

Droit au Capi tôle : etc. / 

m 

J'en connais qui , sur-4e-champ , 

Iront en cariole , 
Aux fetmmès du Grand- Sultan , 

Parler gaudriole : etc. 

' Pour moi qui du sentiment 
Fais ma seule idole , 



; 



\. 
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}e rabattrai constamment 

,Àux pieds de Nicole. 
» Va-t-en Toir s'il vole^ 

» Jean , 
» Va-t-en voir s'il vole. » 

On a fait à ce vaudeville la réponse qu'on va lire* 

Défense d'une découverte merveilleuse , en réponse 

à Pierre et à Jejn. 

Même Air- 

Maître Pierre assurément 

Je vous trouve drôle , 
De critiquer hardiment 

Ma leste gondole : 
Venez Pierre , venez Jean , 

Voir comme je vole. 

Mon projet n'est nullement 

Une faribole , 
Les iaits prouvent clairement 

Qu'il n'est point jFrivole* 
Venez Pierre , venez Jean , etc# ^ 

Voler est un art charmant ^ 

Chacun ftn raffole : 
Mon tailleur en est régent^ 

11 en tient écoleé • 
Venez Pierre , venez Jean | 

Voir comment il yole. • . 

Bn ma oui sine souvent 

La vieille Nicole , 
Voleaussi légèrement 

Dans sa casserole. 
Venez Pierre , venez Jean » 

Voir comme elle vole. 



V 
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Voleur est également 
Mou pharxnacopole^ ' . 

Qui me Tend si chèrement 
D'eau pure une fiole. 

Veilez Pierre , yehess Jean , 
Voir comment il Tole. 

Mon procureur plus ardent , 

l)éfirait Soie, 
Et préfère ce talent 

A Tordu Pactole. 
.Tenez Pierre , Tenez Jean p 

Voir comment il rôle. 

B^un grand seigneur l'intendant 

Toujours se désole; 
Mais en secret puissamment 

Mon ait le console. 
Venez Pierre , venez Jean , 

Vojr comment il vole. 

Mieux qu'eux tous certainement , 
J'y joue un grand rôle , 

£t bien plus utilement 
Pour Ja métropole. 

Venez Pierre , venez Jean, 
Voir comment je vole. 

Si quelque amoureux serment 
^ S'échappe et s'envole , 
Je cours fiprès promptement 

Dans ma cariolé. 
Venez Pierre , Venez Jean 

Voir comment je vole. 



\ 



[Ou premier juin. ] Après avoir bien înjarîé M. le 
comte de Grasse , on a fini par rire à ses dépens. Quel-* 



qnes méchans ont écrit sur la porte de aàn b Atel : Hôtel 
du Restaurateur Anglais. D'autres ont dît que Rodney 
nous a fait la barbe avec une mauvaise savonette de 
Creuse (ville de Provence renommée pour les par- 
fums )• Cependant aujourd'hui que l'indignation a fait 
place à la réflexion^ les gen^ sages veulent , avec raison , 
qu'on ne le juge qu'après l'avoir entendu lui-même. 

» 

[Du S jum,'] M* de Lalande s*etant élevé fortement 
contre le sourcier Bléton, qui découvre les eaux ca- 
chées sous terre , on a persiflé le savant académicien , 
et on lui a répondu sous le nom de Bléton , par les cou- 
plets suivans. ( M. de Plis en est l'auteur. ) 

Air •• M. le prévôt des Marchands* 

Tandis que j'ai les yeux baissés , 
Quels traits malins vous me lancez ! 
Il faudrait , sublime astronome , 
Vous rappeler dorénavant 
Qu'il m'est permis d'être bonhomme , 
Comme il vous l'est d'être savant. 

Vons deviez , à ce que je crois , 
T regarder même à deux fois , 
Avant d'accuser d'imposture 
Un homme qui* n'est en effet 
Breveté que de la nature 
Four mettre en œuvré un tel secre"^ 

L'intérêt n'est point mon agent : 

Rustique , sans être indigent 9 

Et peu capable de finesses , 

Je laisse aux.coipmis du grand ton . . 

Chercher la source des richesses 

Moyennant le tour du- bâton. 



Ifonslenr le préyftt d«s marchands | 

Et quantité d'honnêtes gen9 , 

Au trayers du sol et des roches , 

M'ont vu , ce qu'on appelle tu , 

De l'eau, dont je crains les approches , 

Deviner le cours impréru* 

Je n'ai nulle prétention , 

£t dans mon opération 

Te consens que chacun me guette ; 

Hais quand j'ai dit la Térité , 

Je dois mener à la baguette 

li'enTie et l'incrédulité. 

Pourquoi ferait-on mon procès ? 
ïl faut des sourciers au Français ^ 
Qui y depuis que le Spleen l'enchaîne f 
'A, par un goiit,trop raisonneur , 
Perdu la source d'Hypocrène , 
De l'allégresse et du bonheur. 

Sh ! qu&ne mériterait pat 
Auprès d'un sexe plein d'appas , 
Le sourcier dont l'expérience 
Ferait découvrir un matin 
Cette fontaine de Jourence 
Tant de fois décrite en latin? 

Mais parlons sérieusement ; ^ 
Pour TOUS , Monsieur , absolument' 
Si mon talent tient du my stèrd , 
Au lieu d'en douter , faites mieux 5 
juaissez-moi lire dans la terre , 
Comme vous lisez dans les deux* 



-? 



\ 



CHANSON. 
Air r De VEclipse totale. 



Uson jeune et timide , 
S'en ya $ouTent en tapinois^ 
Sans lumière et sans guide ^ 
Le soif seulette au bois i 

Quand fillette , 

Va seulette , 
C'est pour babiller ; 
Bile espère en cachette 
Xr curer à qui parler. 

Un soir par aventure , 
Le causeur vint plus tard \ 
Fille ayec peine endure 
Le plus léger retard. 
La bergère 
En colère 
Feignit de s'en aller s 
On Teut quand on croit plaire ^ 
Trouyer à qui parler. 



Le galant aux écoutes 
Entendit le refrain ; 
De détruire &ts doutes 
Il s'occupa soudain : 

Il rappelle 

La cruelle ; 
Et pour la consoler , 
Fit bien yîte à la belle 
Trouver à qui parler. 



( iaS ) 
VERS 
jiM.le Prince de Beaweau. 

Par M. le Chevalier de Boufflers. 

Venez îcî passer des jours sereins , 

Ne dédaignez pas un asile 
Que Tamitlé para de ses modestes mains* 
L'intrigue de la cour , le fracas de la ville , 
Font pour tous enchaîner des efforts superflus : 
Des goûts plus innocens , un bonheur plus tranquille 

Conviennent mieux à yo;9 vertus. 
Les fleurs et les moutont qu'on trouve en nos rétraites 
Valent vos dames , vos seigneurs s 

Bien de ces messieurs sont des bètes y 

Peu de ces dames sont des fleurs. 

. IDu 22 juillet/'] Vous avez vu dans les gazettes que 
les villes du second ordre de la généralité de Paris 
avaient offert au roi un vaisseau de cent dix canons* 
Des députés de ces villes sont venus ces jours-ci pour ' 
assurer le ministre que , malgré la gasçonade de SI. Pin- 
tendant , et d'ailleurs les plus belles intentions àà 
monde , les habitans de ces villes n'ont que des vœux 
à offrir, et que Jeurs facultés ne leur permettent pas de^ 
réaliser celte idée trës-ingénieuse de M. Berthier der 
3auvigny , dont on désire qu'il garde toute la gloire' 
en sacrifiant une petite partie de sqi fortune pour faire 
cette restitution k l'État. 
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L'ALLURE DE MES CONFRERES (i> 
Par un Clerc de Procureur. 

Vn jeune clerc du Châtelet 
Farfuiné de rose et d'œillet ^ 
Plus étourdi qu'un prestolet, 
iVa promenant son feu follet 
De la fontange au bavolet ; 
'Auprès d'un tendron qui lui plaît 
3)éfile un gsilant chapelet , 
Dérange un peu le mantelet. 
Baise la croix , le bracelet , 
Dit un bon mot, tourne un coup let^^ 
Cage d'un bonheur très-complet ; 
* !A. table en mangeant un poulet 
Hit au nez de maître Rollet , 
Bt glisse à madame un billet, 

SoUs l'assiette ou le gobelet. 

[Vivent les clercs du Châtelet l 

VERS 
D*ùne dame à M^^* en lui envoyant de ses cheveux* 

Lbs Toilà ces cheveux que le temps a blanchis , 
D'une longue union ils sont pour nous le gsjge ; 
Je i^e regrette rien de ce que m'ota l'ige , 

Il m'a laissé de yraîs amis 
On m'aîme presqu'autant t j'ose aimer davantage} 
L'astre de l'amitié luit dans l'hiver des ans ^ 
Bile est le fruit du goût , de l'estime et du temps : . 
On ne s'y méprend plus» on cède à son empire , 

Et J'on joint sous les cheveux blancs 
An*charme de s'aimer le droit de se le dire. 



(i) Voyea ci-dessus , page d5| la pièce intitulée : to /oiinitf^ 
d'un CUre de Procureur. 
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' [ Du i5 septembre. ] Un mot heareox au dac de Nî- 
Temciîs forme Tanecdote du )Oun La reine remarquait 
qu'il n'y a point de légende à la «médaille du chapitre 
dont elle Vient de se décider la protectrice. Cette mé^^^ 
daille représente d*un coté l'image de la vierge et dé 
l'autre celle de la reine* La légende, dît le galant eon«^ 
frère de Voltaire, se présentera à l'esprit de tout le 
monde. £n voyant la mère de Dieu , on dira jàye Maria 
et pour le portrait de Y. M. l'on continuera , Gratiâ 
plenà. 

[Du 25 septembre."] On ne pensait plus goëre h 
M. Neclei^, sur-tout à la cour. La plaisanterie suivante 
a. rappelé pour quelques momens son nom dans les-cer— 
tlts. C'est une leUrè qu'on lui fait écrire par le pape et 
aa réponse. Voici: la (première. 

« J'ai appris, mcm cher fils, que vous quittiez Jai 
» France, qui vous a enrichi et que vpu^ avez servie 
» pour aller philosopher en Suisse. Ce projet est dignç 
» d'un sage. D'ailleurs vous serez u^ouis oublié dan^ le 
» çhât€{au de Copet que dans la rue de Cléri ( i) , et voua 
» contenterez ainsi tous vos goûts > Ifitfpis. Je vous pro- 
» pose l'occasion d'être utile, et d'ajouter encore quelr- 

* ques/euilles à la couronne civique qui couvre, votre 

» front* 

# ,•♦• 

» Je voudrais «h plan de réfoi-mè , une augmentation 
» dans mes revenus , un projet dé loterie , l'art de faire 
» des emprunts , une demi-douziiné de banquierê. A h 
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{0 Où était son hôtel. 
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>» Vérité ]é n'ai point de maison , point de fermiers gé- 
M nëraux , point de doubles trésoriers , maie vos talent 
» pour la réforme soBt si bien connus , que vous troa«« 
» verez malgré cela la mani€i|e de Fexercer. Comme je 
M sais que vous refusez les appointemens quand vous 
»> servez les souverains, je vous envoie mon portrait , 
p que je vous prie jde porter comme autrefois Sully 
» portait celui d'Henri lY. Cette distinction vousflat-* 
y tera peut-être , puisque c'est la première fois qu'on 
» aura vu un pape sur une poitrine bérétique. Je^ mç 
» propose aussi de faire couronner au Capitole madame 
1» Necker , parce que sa prose vaut bien les vers de 
;» Corelli. * ' 

» Lorsque vous aurez fait toutes vos opérations ^ nous- 
» en rendrons compte à Funivers. Cat k 'quoi servirait 
)> de travailler si l'on n'avait pas la petite satisfactioa 
>i de caijser un peu de ses succès avec le public. 
>i D'ailleurs cette démarcbe vous a si bien réussi en 
« France que vous serez le maître de la renouveler en 
» Italie. ' 

» Vous y trouverez les esprits beureusement disposés 
Y» en votre faveur. Le roi de Naples , à ma sollicitation , 
» a îtiterdit la plume du marquis de Caraccioli (i). Je 
i» sais combien elle vous a coûté d^insomnies. La roali— 
»'gnité des hommes est telle qu'elle se plaît lion-seule-- 
» ment à contrarier j mais même à tourmenter l'amour'^ 
» propre d'un bomnie; de bien , qui ne veut qu'un peu 
» de gloire pour ses illustres travaux. Je vous couvrirai 
.» de mon égide spirituelle , et j'ordonnerai pendani; 



(i) Qui a beaucoup écrit contre Keckér* 



fi quarante jonrs la collecte contra hœreticos , dsms l'eak 
» poir que vous vous niettrçai en état de mériter l'àpp- 
» théose à laquelle votre, cul te vouâ défend d'aspirer, m 

R É p ii é t. 

« J'avais fait serînent • TrèsrSaint Père, de ne plu* 
y» servir les rois , non à cause d'eu y , qui sont bons , gé-» 
» néreux . ainaant le bien « mais h cause de leurs mi- 
» nistres,'qui jalousent ]tpvi}oujrs^ les grands. Qupiquj& 
t»' j'aie. été parmi ces nkinistres. , je me regarde moin» ^ 
i> comine tel ; que comme le médecin des États, 
, >» La France m'appela^dans une crise à peu près pa-^ 
» rôille à celle oii s.e trouve k présent l'Etat ecclésias— 
» tique. Mes lumières ne m'appartiennent pas; elfes 
» sont aux nations qui en ont besoin ; ainsi Y atre Sain-* 
>» tetë peut commander 4 mon intégrité, à mes talens et 
wâ mion courage. Mais pour que cette démarche vous 
s> soit aussi utile qu'elle m'est. honorable, ie dois' vou» 
» prévenir, Saint-Père ^ de ma manière^de^oiaiv^ner. 
» Il faut me donner une aulorité pléniëre. T^b moindre 
» cardinal sur ma route m'offuscjuerait. Ma probité est 
« si intacte, que celle des autres ne soutient pas le pa- 
>»*rallëlç. C/ii je suis, les conseils sont à-peu^prës inu- 
» tiles , parce que je vois éa homme d'état . /^ue ]e 
» pense en philosophe, que j'écris com'me ï^acile, et 
1» que j'ai la fer^néïé'devCà^ofi.o ) . * ' 

I» De toutes les opérations , ma ' favorite est la ré- 
» forme. Il ne faut ni mféâiter,*l)i faire de plans. D*ulil 
M trait de plume vous enrjjdtiiçjsesiui^^RiQitref Cvétait un 
» pauvre homme qoecè-'^ralïdj-Cqndé^ qui' gisait au 
y^ chef de son conseil/ J€'V9flsr^Wën danJ voire plan y 
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• qu^ûhsolumenl je puis me passer de ces gens^là , 
» mais vous y éies^vous assuré qu^ ils peuvent également 
1» se passer de moi ? 

» Uo grand homme va toujours son chemin sans se 
» laisser arrêter par les minuties. 

» Malgré mes reformes, je vousferaî emprunter encore 
M quelques millions } un préambule amical dans Tédit 
M décidera la confiance; nous dirons au peuple ce que 
% nous voulons faire de son at'gént', et puis nous en fe— 
M ttstUi oe que nous voudrons. Dans cette partie j'ai fait 
» mes preuves. 

' 1» Il feùdra que Y. S. fasse choix dans ses états de 
»» quelques personnes qui s'occupent du comtnerce , de 
n l'agriculture : je n'ai point le temps d'entrer dans ces 
» petits détails. J'impose , j'emprunte , j'escompte^ c'est 
» mon lot. Les autres doivent inettre le peuple à même 
w de payer. S'il fallait aussi s'occuper de son bonheur, 
» on n'aurait jamais fiîii. 

» n est ^ai que je n'accepte point d'honoraires , mais 
M j'aurai l'honneur de, présenter mon frërc à V. S. Je re- 
>» cevrai avec reconpaissance le médaillon que ses bontés 
If me destinent , et s'il se trouve enveloppé dans un 
M brevet de duc , j'y serai plus sensible encore. Du c6té 
» de rhonorifiquè , la cour dé France lie m'a |Jas gâté. » 

L^ÉQUIVOQUE. 

-CONTE- 

Certaine 0ai]iedeTilUge y . ^ ' 

Qui , je croîs , pour toute ioçon» 
N'aYait appris eii,ieo^'j«^ne âge , . . ^ 

Qi^e quelques termes de blason y 
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Joignait à la hauteur Vhumenr la pins sauTagi!* 
l!teyenait-en« à la maison ? 
C'était alors nouveau tapage* 
Tantôt elle grondait ses gens , 
Puis sou mari , pais ses enfans , 
Et souvent ceuk du voisinage^ 
De tant d'humeur à la fin excédé , 
Son mari , quoiqu'il fût Un des plus pacifiques » 
Crut deroir lui prêcher , et la nécessité. 

Et l'agrément des vertus domestiques. 
A ce mol , dont la dame ignorait la valeur , 
Et qu'elle crut surtout lui faire déshoiniieur ^ 
La fureur dans ses yeux pétille» 
Qui ! moi ? dit- elle , moi , j'aurais 
De pareilles vertus ?... • Apprenez que* jamaie | 

Les Superbaçs , dont je suis fille , 
Iff'Qut eu f Monsieur , des vertus de laquaisk 

L'AIfE, LA ROSE ET LE CHARDON» 

FABLE% 

Dans un jardin , une rose nouvelle 
Faisait l'ornemeut du printemps ^ 
8t le Zéphir choqué voyait en même temp^ 
Un vil chardon créitre auprès d Vlle> 

Certain Baudet , d'un pied leate et badin , 

Bn petit maître entra dana le jardin. * 

C'était un âne fier de sa race immortelle > 
Car H comptait parmi aes illustres aïeux 

Cet lue ailé , qui sur son dos heureux 
fot l'honneur de porter Dunols et la Pueelle< 
De ses titres enflé y monseigneur du Grisou. 
Feulant avec dédain l'herbe tendre et fleurie g 
Aperçut dans un coin le dégoûtant chardoo 
Et la rose digne d'envie. 

Il vint auprès, képhir , saisi d%orreur ^ 



r 
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Trembla pour ses plaisirs , frémit pour son amante , 
Et dit : Je suis perdu ; sa forme , sa fraîcheur { 
Son doux parfum et sa beauté naissante , 

' Saas doute tentcroiit Tanimal amateur 

Las î il va dévorer cette fleur qui m'enchante !,... 

Zéphir eut tort j le galant connaisseur 
Passa près de la rose arec indifférence , , 

Et courut au chardon donner la préférence. 

Venons à VapplicatioA , . , 

C'est le but que je me propose : 
Maint époux est le sot grisou , 
Mainte époUse est raimable rose ^ 
Mainte maîtresse est le chardon. 

[ Du 20 novemkre. ] Un particulier qui entretenait 
une aclrice , ayant épuisé tous les moyens connus pour 
subvenir à ses dépenses , vint trouver un juif, dont le 
magasin était un des mieux- assortis tant en soieries 
qu'en dorures. Le ^uif voyant un superbe équipage s'ar- 
rêter à sa porte, s'empresse ' de descendre et vient au- 
devant de l'étranger inconnu. Monteur , lui dit celui- 
ci , mon oncle qui est grand-pénitencier, désirerait 
avoir 4 pour unc:il>bayc, de quoi faire un superbe de- 
vant d'autel et les ornemens sacerdotaux assortis : il 
m'a assuré que vous éliee#ond en affaires , je suis Venu 
chez vous par préférence : c'est de Tor en barre ^ vou» 
serez payé en livrant la* marchandise. J'y mettrai cepen- 
dant une condition : m^ cœur, qui a beaucou^p de dé- 
votion à la vierge, me demande un pareil ornement 
en blanc , mais il faut que vous vous arrangiez de façon 
que je n'aie rien à débouriser pour cet-objet , ainsi que 
pour deux habits à mon usage; §i vous !é trouvez bon j 
( montrant un filou qui l'accompagaaiL ) H. qui est mon 
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tâîlléar emportera Teîôlfe chez lui. -^ Qu*à cela ne 
tienne^ répond le juif; je vbus traiterai , Monsieur, en 
honnête homme , et* en riiém'fe temps il <îeploie ce qull 
a de pluS'Hche daftifVodB'Vs'génfes.'Le chaïaiid, comme 
on ^eut croire , 'rfhekîte pas cfans te choix ,' fait mettre à 
part 'plusieurs pièciès cfe dorures^, fait lever lés habits 
et le^ ornemens ]^oiir'îâ" vierge, rcnVet éetiX^ci à son 
iaiiietiriC an filon s'entend* ) en fait moii'tér Un autre qui 
é^it'en «grande IWi" eé'j^ puis s'a dressa tit au juif : Mon- 
sneat l dit-il;. vmWs 'me donnerez un de vos commis 
pour m*acednip«griëi^ jusques chez mon Dnélê oii vous 
recevrez votre argent. L^' «)i-disant' nevëà d^ù grand 
pénitencier monte en voilure avec uft des sîippôts de 
^Israélite , el cefoi^ci' rit dans sa bài^b'é d^avoir fait 
Ttne atis&î bonne jbttt-née aùit dépend du -bdoDièu' et ^e 
hi" Si€l.-'"Vrerge. Qti arrive au cloître Nt>tré-Pame: un 
des laqi^is descend, feiifif^e parler àif^utsse et vient 
aranoncer que le graTid»-péniiencier cfet aii co'nft*ssionnal y 
oir le filou savait- iièn* qu'if devait se^^rouver à cette 
beure-là. Suivez-moi , dit le neveu au commis du juif," 
je vais vous faire parlei* aussitôt à inon oncle : à peine 
sont-ils entrés d^ns.l^ cathédrale que Ja voiture dispa-* 
rait : le neveu \ki au çonfcssional; s'approche du grand-^ 
pénitencier en aj^nt ^oiu de faire tf%rr l'Israélite assez 
loin pour qu'il ne puisse rien entendre. Madame la 
eomtcsse de ***, dit-il , qui s'inlé^esse tr«s- particuliè- 
rement à l'homme que vous voyez ^ vous prié. Mon- 
sieur, de vouloir bien l'entendre en confession : c'est un 
nouveau converti dont cijeest marraine.... A l'instant ie 
suis à vous , répond le grand-pénitencier , qui avait en- 
core quelques pénitenles «entendre , adressant la parole 
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»tt ]iîirite nevett offre à ce. dernier âe considérer e», 
attendant les tableaux et a grand soîn de l'amuser pour 
donner le temps à ses complices de gagner aux ehanipa# 
Le quart*d'heare de Rabelais, «approcbait. ]1 ne restai | 
plus qu'un vieux militaire. ^ettes^Yoaslà ^ dit le 
neveu au juif, en lui montrant l'a^utre côt<^ du con«> 
fessionnal et se tenant derrière Ini. A. peine le iatal gui- 
chet est-il ouvert qu'il dispaii9^t«— t. Monsieur, dit lé 
juif, c^st moi qui suis.... —Je sais qui vAus ?tes,dUq$. 

votre conJU^or- — G*est de la p^rt de'A)* Aiiceii 

iMoses.-— Oui, je sais bien, madaipae la comtesse. «.«••» 
. allons, mon enfant , commence^..»*. — Monsieuf , voict: 
H. voire neveu. — Celui-ci était déjà bien loin t le abU"» 
veau converti ne fait qu'un saut ^ Ouvre brusquement 
la porte du confessîonal , ^'emporte en invectives y le 
Suisse arrive et cbasse à grands QaHJps de hallebarde 
le commis d*Aaron Moses. On assure que jamais acte 
de contrition n'a été plus sincère qu« celui de cet {sraé^ 
lite qui était bien éloigné de s'att^ndire à i^n tel dénoue- 
ment» \ • 

CHANSON. 

.K\T iTandis que tout sommeille t{de^VA.mwï\, Jaloux.] 

Jjit sexe enlîl» S'éclaire^ 
Il permet âe cbauger ; - 
On peut être léger » 
Sans craindre de déplairç : 

I^es tendres fenx .1 

Sont ennuyeux , 
Quand ils sont trop fidèlet. 
La constance est de mauvais ton'^ 
;^eu8 n'av^its plu* de Céladoa , 
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Et les Bames trouyent fort bon 
Que l'on fa^se comme elles. 



, V 



Il nMlt si douce chaîne^ ■ 
Qui ne blesse à la fin ; 
Ce qui *plaît le maiin g- 
lie soir se trouve gène s 

La yblupté , 

Sans libers té , 
N'est bientôt qu'une peine. 
Que pi^rmi nous tout soit couintup , 
Plus cle tyrfin , plus d'ifnpprtun , 
/Bt que chacune et que chacun 
fin aime une douzaine. 

• • • • 

» I j f ' 

♦ R É P O K S E. 

i< ■ • 

Moins yain dans mes promesses , 
Moi , )^ ne fais qu'un choâx.; 
Trop de cgêi^s à-la-fôis 
Nuiraient à mes caresses ; 

Pour un seul coeur , ' 

J'ai de l'ardeur, | • 
!pt j'adçro tna chaîne. 
De.. .-j'ai pourtant les nioefirs^ 
Oui , plaire à tes yeux s^éducteurs ', 
C'est plaire aux Grâces , aux Neuf-Sœurs, 

Et voilà ma douzaine. ' 

. [Du 2 décembre.] Voici, nn noureau calemboui*: 
M. l«dttcde Chartres doit^ dit-QQ^ à son arrivée I 
Rome être reça de l'académie des Arcades} persumie 
n'en est plus digne que lui, n'aÎBaeeiBe coimait mieux ce 
genre , il en a rempli son jardio. 



V. 



QUATRAIN * 

A Madame ^^^ qui fn* avait trouvé rêveur la première 
^ / fois qu'elle me vit* * 

Qae dites-vous? ah ! quelle est votre erreur ! .' . 
Assurément vos yeux vous Ont dZ*çne'$ 
En vous voyant , peut-on être rêveur ? • -^ 
On ne Test , belle Eglé , qu'après voa» avoir vue. 

[!2r^ novembre i. On pojtait en tel^re un paysan dé 
Monbazon , près de Tours. Deux de ses ybisih^. qui sofi- 
teiiaieut le devant de la bière, entendent un bruit à 
posteriori. Grand bien vous fasse, (disent-ils sans 
«'arrêter ni mémese-reloumeT) présuma itt que l'érup- 
tion venait de l'un d^s deux autres. C'est l'usage en pa<- 
reil cas entre les paysans comme ^^he^W honnêtes gens , 
défaire une inclination' toirqué quêlqu^ull'éternue. A 
quelques pas delà, seconde canonnade^ pnéoie céponse : 
vient enfin une salve générale. Lp palienee leur échappe, 
ils mettent la bière k terre , pour se gourmer avec Par- 
rière-garde, lorque toul-^'à-coup ïe nïprt-vivant fait 
un dernier effort , pouséë lè'dessus dii'ceréûeil , ensorjt, 
l'emporte sur son dos , court en celetpt au village et ar- 
rive enfin chez sa fcml^e qui le croyait déjà bien enterré. 
On soupçonne celle-ci d'avoir un peu aidé à la lettre , 
car rhonime atait'bTuta'l , ivrog^e^taiit soit peu 3é* 
bauché ^ sujet ■d'ailleurs à 'des ^ssonplssemens lëlhar-^ 
giques(i). . » ' 

(i) Ces funestes-erreurs n'arrîvàîent que trop souvent autre- 
oU» Maintenant on n'ensevelit aucun cadavce qu'après qu'il a 
t« Ti&it6 par ûa chirurgien. 
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[ 1*"^. janvier. ] T^tfr^ ^wr Z/i. convalescence tTun de no^ 

grands seigneurs. 

Un petit duc, un petit avorton. 

Bouffi d'orgueil , et du plus mauvais ton , 

Fait au mépris et se riant du blâme , 

6e préparait non pas' à rendre Tâme , 

On ne rend pas ce qu'on n'a jamais eu , 

Sans plus de phrase , il se croyait perdu. 

Privé d'espoir , usé par la débauche , 

Ce mannequin , cette fragile ét^itoche 

Allait partir , bien cousu dans un sac. 

( Ce mot est mis pour rimer à Fronsac. ) 

Or deux rivaux dii grand dieu d'Ëpidauré , ' 

Dont les talens méritent qu'on* l'honore , 

Vinrent soudain , quoiqu'appelés bien tard , 
£n le sauvant , prouver l'abus de l'art. 
Les deux amis joyeux de leur victoire , 
Modestement s'en renvoyaient la gloire : 
Dans lé inémént , du fond de ses rideaux , 
. Le duc «QO«re étendu sur le dpa, • , 
Glapit ces' mots*' Engeance àotte et vseine , 
Braves docteurs > voilà de La Fontaine 
Les deux baudets qui se fipisant vakiîif ' 

Vont touf-à-tour user de renèensoir. 
Bien , dit Barthéa , je goi&te cette fable ; 
Mais j'ainè mieut l'histoire Véritable 
D« ce dauphin ^ qui yoyan| v^ ratssêau "^ 
Non loin du port , disparaîtra sous l'eau , 

tyiût sur son dos à l'instant du naufrage , 
Sauver lui seul presque tout l'équipagei; 
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A terre îl iaiiTa ce qu'il pnt , 

Même un singe en cette occureiiçe , 

Profitant de la ressemblance , 

Pensa lui devoir soq sàlut. 

Mais le dauphin tourne la tète / 

St le magot considéré , 

i! «'aperçoit qu'il n^a lîré 

Du fond de là i&er qo'ané bftte ; 

Il replonge , et s'en va chercher 

Quelque homme afin de le sauver. 
JjBS deux docteurs | après cette aventure , 
Livrent le duc aux soins. de la nature. 
Qui le sauva par la seule raison 
Qu'elle fait naître en la même saison 
Xi'aigle et Taspic , les fleurs et le poison. 

[ 8 janvier^ ] Un filou trës-hien mis se présente aa " 
petit Dunkerque , magasin fort brillant de bijoux y 
montre une assez belle bague qu%l portait à son d.oigt , ' 
et demancle à la cbanger poi^r une de plus haut prix; 
On lui présente un solitaire de la ptus belle eau , du 
plus héhu brillant possible. Il le regarde , l'ei^amine , 
Tadmire, et demande le prix. — Cent cinquante louis 
de retour avec le vôtre ^ répond Gr^ndcber. — Cela 
est énorme ^ mais il me plaît : je voa» en ôff^e cent. 
Le joaillier tient bon ^ J'amateur en ajt>ute vingt- 
cinq , bien assuré qu'il n'eiï donnera pas un seul , et 
le marché se consomme. Il tire de sa poche deux 
rouleaux cachetés , les met i^% son chapeau , et puise 
dans sa bourse l'appoint de vingt-cinq loïkis d'or en 
monnaie blanche. Sur cesr entrefaites entre un autre 
homme bien vêtu , qui feignant de ne le pas connaître, 
s'en approche néanmoins comme pour examiner qvtl^ 
ques bijoux ^ prend adroitement le chapeau , rouvre 



la. porte. et 5'enfuit. L'%m^teur de bagiitf Grie au voleur jr 
tt se met à courir fiprës lui. La ci rconstanp^ parait ai 
naturelle qa'on n'ose le retenir 5 mais muni de la ba- 
gue , jl rejoint bientôt sqp a4roit complice ^t laisse seà» 
dupes dans l'ëtonnement et dans l'attente. 

ALPHABET DE L'AMOUR. 

Ardeur. La timidité exprime xnoiM cfc f tôttva da*' 
Ttfd'tagé. .: ; ». 

Baiser* Le recevoir est quelque cikosé,' te prendre 
vaut mieux , Tobtenir de Pamour est un deé plus doux 
présens qu'il puisse faire. ' ' ' ' 

Confiance. On la perd quand on' aime vet'onPac- 
quiert. L'homme le plus confiant tremblée 'de' déplaire 9 
et le plus réservé confie lout à sa 'maîtresse. 

Dépit. Délateur de Pamour J aVant - coureur <[fe 
raccommodement ; il hâte là défaite , varie les scë-* 
nés , embellit les femmes et donne un ridicule aux 
bomteiei^y parce qu'ils y mettent plus d'aipprét' et moins 
de grâces. ....... 

'Fiil^ïié. Lés femmes sétlt généralemèfnt pln^ fidelles 
et )ea hommes plus constans. C'est que les^'ûnes sont 
plus maîtresses de leurs sens, et les autres plus< maîtres 
de leur c<jéur. 

f 

Gaîié. Une tristesse intéressante peut faire naître Ta- 
mour , mais la gaîté seule le coiiserve. 
^ Humeur. Fils du Gaprice. "Tous deux sont insuppor- 
^abiesi dans les hommes el presque nécessaires aux fem<« 
mes pour rétenir leurs coïiqu'étes. 

Jalousie. Lorsqu'elle vient d'un excès de' inodestio 
elle flatté , et si la douceur l'accompagôe elle tou- 



( >4o ) 

the. Mai» quand elle nait de 1 VgoTsme et de la défiance^ 
elle désespère et hamilie tout-è'^Ta-fois. 

Jouissance. Lorsqu'on «e refuse tout, on neurt d'î-* 
Banitîon , et lûl's^u'ôn se permet Irop ,• on finit par le 
dégoût. . i . . '.,'... 

Larmes* I^angereusçs dans de oertains hommes ; trop 
communes chez les femmes^ n'embellissant que les jo- 
lies , prouvant peu de chose*. 

Malheur. Le bon' temps ! disait mademoiselle Ar- 
nonld ;.mipn Die^a., que j'éts^is^ i^alh,e;ureuâ|e I . _ 

JS'ouyelles* N'en demandée jain^is'jaux aipo.ureux;^ ila 
ignorent tout , hors ce qui les regard^/.. 

OragesA.U est impossible, de d^s éviter ^ mais le soleil 
doit luire après. ..</:..' ' •. 

P/â/^^^Gardezrvousd'exv^ire au caçaur que vous ^i-^ 
moz. Elles se ferment^ ^^^}^. H ciç^tfi.ce reste ;.et trop 
souvent rouverte, il se forpie.wp calus, qui rend l'en- 
droit insensible.. ; • r (. 

Çu€sUo(is. Il y en a q^'oi^n/s doit jamais risquer 
quand- on s'aime. ..• -»i;''' . 

Raison^ f^llç est, dit<-on , incoç^patible ayec.l'ainoiir. 
•Mais lorsqu'elle n'en justifieras. LV>b)et, la constance de^ 
vient impossible.^ . . . : , : . ^ 

Secret» Ui tes hardiment le vôtre à deux amanç ; ila 
l'oublieront bientôt pour ne penserqu'au lepr. , .v 
V Temps. Il détruit l'aifiQur^ aidé de, l'habitude il- 
raffermit. . ., . ^ • 

Union. Pour être heureux^. l^^amour ne doit:qu'a^. 
vertir^ l'estiiùe décider, ^t les complaisances 4<^i vent: 
l'entretenir. . , 

FÙiUlir. Oo dit que le cœur ne vieillit point s tant 
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pis ! c'est tout ce qu'il a de mieux à falrèquand le rei^e 
n'est plus jeune. 

Zéphirs, Ils servent les amans et les. poètes; et 
quelquefois rendent les uns jaloux et les autres ea-^ 
nuyeux. 

LA CHANOIIÏESSE (i). 

Une superba chanoinesse 

Portait dans ses sourcils altiers . .>' ' 

L'orgueil de trente-deux quartiers. 

Un jour , au sortir de la messe , 

£n présence de l'Eté Ael , 

3Sn face de tout Israël , 

Tandis qu'elle fendait la pressa 

Et s'avançait le ^lez au ven^, 

Un faux pas fait cheoir la déesse, 

Jambes en l'air et front devant. 

Cette chute fut si traîtresse , * 

Qu'en dépit de tous ses aïeux , 
- Qui voulut vit de ces deux y eux 

X.0 premier point de sa noblesse \ 

Car on île peut nier cela , 

Toute noblesse vient delà. 

Ce point en valait bien la peine ; • ^ 

L'ivoire , le rubis , l'ébèi^e 

K'ont rien de plus éblouissant : 

Elle avait raison d'être vaine. 

Le beau chevalijer qui la mène , '. ♦ 

ïïoble et timide adolescent , 
• La relevait en rougissant j 

Et recouvrait d'un air décent ,.,(., ^ 

Slaio plein de feu , mais plein de, gf$p^ > ' . • 

Ija pudeur prise au dépourvu. 

— £b! monsieur , dit-elle à voix l^assj» , % 

Ces messieurs bourgeois l'oiir-iis vu î 

(i) Par M. le cheyaliçr de Bouffl^fë» 
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[20 janrien] tiOS travers et les rfdicnles de nos 
mœurs actuelles sont tellement multipliés que plusieurs 
Ae ûospoëtes en ont entrepris le tableau. Ceux de ces 
tableaux doAt la gaité forme le coloris peuvent seuls 
Bous frapper* Je crois vous faire un cadeau en vous 
communiquant cette clranson apologétique ^ qui pres- 
sente des détails piquans dont la critique badine est pleine 
de sel et vérité. 

Air : On ne boit plus , on ne rit guère* 

Mes bons aïeux , mes vieux grands-pèr«8 p 

Hélas ! que tous étiez nigauds , 

Quand vous tourniez pour nos grand-mètet , 

ToutTart d'aimer en ijadsigaux ! 

Pour des femmes bien moins sévères.. 

2Ï0US mettons cet art en chansons. 

Amans fripons , 

Vrais papillons , 
On ne voit plus chez nous de Céladons |^ 
Ces dames valent vos bergères , 
£t ces messieurs vos Coridons. 

Froids ou guindés dans vos paroles , 
Vous teniez d'eùnuyeuz propos : 
Bouffons , vifs , joyeux et frivoles ^ 
Hous égayons par nos bons mots ; 
Vous ne chantiez que vos balladeà , 
Vos rondeaux et vos laîA d'amours. 

Dans nos discours , 

toujours courts , 
L^urbanité , Tts'^ïrît régnent toujours ; 
Et nous brillons par nos chai'ades . 
TSêk ^pointes et nos calembours. 

Vos grands fiallouA de compagnie, . w. 

De bonne foi ne valaient pas t 
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Kds boadoira sans cMiBoni» » 
Où nous prenons de doux ébat^. 
Votre piquet , Totre quadrille , 
deraient-41s don£ des )eux plus beaux 
' Que nos lotos , 
Nos dominos ? 
Vous ne jouiez jamais Tor en rouleaux : 
Sur nos tapis ce métal brille ^ 
Bt nous le perdons par monceaux» 

Que sont vos repas de famille 
Près de nos petits soupers fins , 
Où la gaîté perce et pétille , 
Far le secours de nos bons rinsl 
Vous faisiez , dit-cn > grosse chère i 
On sert à petits plats chez nous , 
Hais des ragoûts 
Four tous les goûts s 
On n'y Toit point surtout , comme chez wm » 
lia fille à côté de sa mère , 
Ta femme auprès de son époux* 

I/habillement le plus commode 
Attirait toujours Totre cboix : 
De l'étiquette , de la mode» 
Nous suivons aujourd'hui les lois ^ 
Et nous avons mille reasoUioes 
Four être chaque jour nouveaux ; 

Fille en cerceaux , 

Femme en fourreaux « . 
X es hommes ont en tète et sur le dot 
Fetits chapeaux et grandes bourses , 
Fetite bourse et grands chapeaux. 

Vos magnifiques tragédies , 
Charment le peuple et nos v«lets & 
Kons préférons les parodies ^ 
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LeB farces y les drames anglais. 

2fo8 opéras sont des meryeîUes^ 

Qu'ion. Tante dvis tous nos journaux : , ' 

Nos Audinots , 

Sont des Quînauts. 
N'ayons-nous pas aussi mille trétaux ? 
Tout Paris bâille à Tos Çornei lies , 
£t s'amuse avec nos Jeannots.. 

Vous blessiez souyent la décence , 
i)ans yos discours et yos écrits > 
Nous connaissons la bi,en8éance y ' ' 
Dans les «nots nous sommes polis. 
.Vons ayiez tous des mœurs austères; 
jRCais vous faisiez beaucoup d'enfans :■ 
Nos jeunes gens , ^ - 
Chastes , prudens , 
Sayent bien mieux réprimer leurs penchakif } 
Nous ayons dés célibataires 
£t des yierges de cinquante.4ns. 

* 

Ayec yos langoureuses flammes , 
Vous étiez de cruels époux : 
Aujourd'hui gêne-t-on les femmes T 
On yit sans façon parmi nous. 
Monsieur peut ayoir deis maitressM y 
Et madame beaucoup d'amis. 

Viye Paris, 

Séjour des ris ! 
Jdes histrions y sont fêtés , cîiéris , 
On y paie avec des promesses 
Les créanciers , les beauxes-prits. ' * 

Vos vertus étaient ridicules ; 
Nos vices même ont leur vernis i- • ' 
Vos guerriers étaicnt'^és Hercule^ y ;. *"■ 
Les nôtres son| des Adonis* 
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Noua avoni des beautés parfaîtes , 
î)es prélats , de3 abbés poupins : 

Nos médecins , 

Ils sont divins ! 
1^ nos marquis , nos sublimes robîns I 
Vos traîtans étaient un ^eu bêtes , 
Et nos financiers sont très-fins. . , 

Nous effaçons votre tiiéifioîrc , 
Consolez^TOUs , mes bons aaetix i 
Il vous reste du moins la. gloire 
t)'avioir produit de tels neveux. 
Ils sont au centre des lumières* 
Vous n'aviez qtt*un faible fallot 1 

• Sièclecagoty «. . . ,i 

Siècle- bigot I : , .; 
Un gros h6^ mus était tout xaix^ lot* . 
Quel dommage , mes vieux grands-Pères ^ 
Vous ête» nés cent ans trop tôt [ 
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[ it janvier. ] II n'est p»$ inutile pour jager ie 
rexpanjii«n d€8 lttmière9«t du'gaàt dans ccsiède phi- 
losophique , de lire le sermon qu'tan mofae allemand 
vient de prononcer à la réception d'nne. religieuse de 
Germund, peUte vilIe^eS(Mi»be, En roici oh trait asses 
reourqoable pour vous sttffir«L' >; . 

« O vous, épouse spirit»eJI« qui. vous consacrez au- 
» jonrd'hui au Seigneur^ imitez bien l'exemple ver- 
» tueus que vous donqe votre digne supérieure ici 
« présente. Semblable à une jeune g^penon qu saute 
» après sa nfère, élancez-voos après la vieille guenon 
» votre révérende supérieure j tâchez de bien singer 
» sa mortification de, la chail- et sa repentance; singe* 
» bren sa chasteté et son humilité, imitée son édffica- 
» tipn et sa patiince. 
II. 
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»i Pour vous rendre digne de la remplacer tin jour y 
>» pénétrez-vous de Vidée qu'elle n'est devenue ce qu'elle 
>» est y que pour avoir singé en son temps les respectables 
M guenons qui l'ont précédée. » . gk 

» £t vous , madame , dont je recommande l'exem- 
n pie à cette jeune novice, je vous présente cette ten- 
» dre épouse du Seigneur , pour la prendre sous votre 
M tutelle. Mais afin que rien ne puisse lui manquer, 
y» imitez à votre tour cette ourse vigilante , qui se 
» voyant mère d'une masse de chair iuforihé . ne laisse 
M de la lécher sans cesse*, jusqu'à ce qu'enfin elle prenne 
» la figure qui lui ressemble. Léchez donc ,. ourse res<« 
M péctable et tendre , la présente masse de chair spiri- 
w tuelle , afin qu'eUe vous ressemble un jotir et à tou- 
» tes vos saintes devânciëres. Léchez toutes les reli- 
*> gieuses et pensionnaires de ce couvent : léchez, ma* 
. » i»mp et trësp^digne «upérieuire ^ toute la famille de 
..w celte ép0use àm Sauveur et ious ceux 4|ui aônt asseta- 
^ 1» klél'ifiv' Enfin ^ lécbez<-moi aussi , afin ^pne.bîen lé- 
«<» chés et néloyés y nous -puissions un jour parvenir 
» au déigflré de pei^&ctÂoo^ auquel nous aspinons tous^ 
» et que je vous souhaite>au iM>m, etc. » .' ^ < 

H!ST(5fRE DE LOTH. 
Par le Cheindiei^ de BoiJ^Lw&^ 

n bot, 

< . il devint %en4te, ^ 

Etpa^silfut .\ 

Son gendre. 

£ TaQ jani^ier* ] M. le duc de Nivernots ^ auteur de 
la chanson si connue ; si goûtée^ tant chaulée p de la 
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telle fconlàngere , vient flé îiif Jotiner oû pendant , 
que je vous envoie comme nn xnodëtp d'çsprit et Ae 
grâce en ce' genre i , » 

Air : O ffia tendre Musette. 

\ ' 

CénéreUfic Lisette . , t 

Consens à m'écouter; ^ • 

I^a faute que j'ai. faite 

Iffe doit point t*irriter : 

Jtfe crois^tu donc.ca{}ablè . 

De trahir ton secret ? * - 

I.'Amour seul est coupable ^ ' 

Lui seul est indiscret. 

TucotinaisU caast;tte < ' 
Que le soir notrs faisons : 
Sur le fait d'anroWrtlè 
Toujours nous atevîsoné^ 
Des charmes qu'il préfèref 
• Chacun fai t lè tableau ; 

Des tiens j'ai an thë ttitré y 
I^'effbrt elt assez beau. 

Mais un Jour que Sylrandre y 
De la jeune Cloris 
Vantait le regard tferidre , 
Le doux et fin iffyitÎB ^ 
11 est une bergère ^ 

Repris-je au mêmf yhstâîit; ' 
^lus sûre encor 4e |iltiir^ 
Saus y prétendre autant. 

l^hilémon , d'As^asîè 
Cita le feint charma nf. 
Corylas , d'Egérié 
1*« corsage. élégant. 
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ï* conviens dç leur -grâce ^ . 
klaîs , dis -je y a^ tous les yeux , 
Une àutire les efface J 
Une autre est encor mieux. 

A ces mots la querelle 
£ntre nous s'échauffa : 
Four défendre sa belle , 
Chacun m'apostropha. 
En te nommant , bergère ^ 
Je les attrapais bien : 
Un mot les eût fait taire , 
Pourtant je n'en fis rien. 

Comme il fallait répondre 
A leur empressement , . 
TiT'osant pas les confondra , 
Je leur dis simplement : 
La beauté qui m'est chère • 
En elle réunit 
Tous les moyens de plaire , 
Qu'ailleurs on applaudit* 

Elle est bien plus jolie , 
Plus fine que Cloris , 
Plus douce que Julie , 
Plus tendre que Philis , 
Plus fraîche qu'Aspasioi 
Pluis vive.que Chloé , 
Mieux faite qu'Egérie , 
Plus légère qu'Eglé. 

A ce portrait , Lisette , 
Ils ont tous dit ton nom : 
Ma bouche fut muette , 
Elle eût en rain dit non. 
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On lut SUT mon visage 
Ce plaisir si flatteur , 
j9e Toir chaque suffrage 
D'accord ayec mon cœur. 

CHANSON 
Sur Vair du Vaudeville du Devin du Village. 

Nous connaissons en mariage 
Vu moyen sûr pour être heureux: 
C'est que Pépouse soit yolage , 
Et que l'époux ferme les yeux* 

S'il est dans la yille * 

Quelqu'époux tranquille , ' - 
C'est toujours , j'en suis conyaincu ^ 

C'est un cocu , c'est un cocu. 

r 

X»orsqu'une femme est infidelle , 
Elle est douce comme un mouton; 
Si par hasard elle est cruelle , 
Au logis c'est ut^ yrai démon ; 

D'une femme sage , 

Vn diable est l'image } 
Mieux yaùdrait ^ j'en mis conyainctr , 

Etre cocu , être coeu. 

Quel est le mortel sur la terre , 
Accablé de biens et d'honneuts y 
A qui tout le monde yeut plaire , ^ . 
Et que Ton comble de faveurs ? 
Celui qu'au passage 
\,' Partout on engage l 

C'est toujours , j'en suisconyainctti 
C'est un cocu > c'est un cocu. 

Ce mal dont un jaloux enrag» 
JBst uu bien du ciçl descenuda { 
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W apporte (ian« le ménage 
\a paix qui vaut bien la vertu ^ 
Oui , le cocuage , 
C'est le choix du sage , 
3o3roiis-en tous bien convaincus; 
* ^ Soyons cocus > soyons cocus. 

LE PETIT MÉNAGE (i), < 

r 

Que j'aime ton simple rédui^ , 

jSa propreté , son élégance \ 

Ni l'or , ni l'azur ne reluit ; 

Il est orné çle ta présence : 

Caché sous l'aile du silence , 

Le plaisir y vient chaque nuit ; 

Tout l'y peint , le jour l'y réveille. 

Au lieu d'offrir quelque merveillo 

D'un luxe qui lui siérait mal:, 

On\yoît ton bouqufit de la.TeiUe 

Qui rafraîchît daps le cristaL 

Au souffle du vent qui frissoni^ ^ • 

Qui passe en(re tes rideaujE blancs \ 

Suspendu près de ta courpnno, 

Ton corset de nui (.abandonna * 

£t laisse flotter ses rubûis* x 

Ta guirlande avec négligence 

Tombe du coin de ton miroir , 

^t tout le jour dalis l'espérance , 

L'œil de l'Amour jouit d^avance 

En voyaut les bandeànsç dn soir, 

Ici me ravit et m'embrase 

(ie moule de ton pied léger ; 

Là sous tes.€'ourtines de gaze - 

Les plaisirs Semblent roltîgér. 

I 

( jj Tar M. l,e baron de Ts; hr>udi! ' 



/ 
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De lenrs traits lorsque tu reposes , 
Tous les amours veillent anoés, 
Toujours prêts à fouler les roses 
Dont tes draps blancs sont parfumés, 
Jjc luxe a-t-il rien qui raîlle 
Ces six chaises où l'ouvrier 
Entrelaça l'or de la paille 
Sur quatre appuis de cerisier \ 
Cette table où ta main légère, 
Sur un lin pur sema des fleurs ; 
Où tout réclat de leurs couleuvs 
Se réfléchit dans la fougère 
A la recherche des ragoûts 
Dont s'aiguillonne un goût malade 
Que je préfère la salade^ 
Qu'au retour de la promenade 
T'aime à manger sur tes genoux ! 
Le jus de Pomare et de Beaune ^ 
Le nectar des dieux et des rois , 
Vaut-il la sère de Pomon* 
Qui coule sous tes jolie, doîgtft^? 
De scubac ou de fleur d'orange , 
Quand aous noua portons ua défi ^ 
Si notre cerveau se dérange , 
Le plaisir en fait son profit. 
Il nous excite , il nous entraîne , 
Nous quittons la table tous deux , 
Et du coin d'un œil plèfin de^foor , 
Ton regard me mofttre l'arène 
Où nous attendent d^antres jeux. 
Ta gaité folle , intarissable , 
Succède à ces tendres ébats^ - 
Et je te vois rire aux éclats 
Du discours le plus raisonnable* 
Toujours au lit, toujours à table , 
C'est ton esprit qui reste à jeun. 
Que tu me par|i8 adorable 
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Quand tu n'as pas le sens commun! 

Kien ne t'attache et ne f'arrête....* 

Que j'aime à te voir 8i\r ce ton \ 

Que le désordre de ta tète 

Sied à celui de ta maison! 

Vas , laisse aux autres l'étala ge 

Et le vain luxe de l'esprit; 

On peut s*en passer à ton âge ; 

On en a lorsque l'on sourit. ^ 

7'aime mieux ton petit ménage 

Où le jour du bonheur m'a lui , 
Qu'un asyle où le mariage 

Légitime et fixe Tennui. 

• 

[ 20 février, ] J. J. Rousaeau a mis réducation en 

traite y maclame de Geftiis en roman , M. Collé en 

chanson. Bien des gens préfèrent le dernier. Ils disent 

pour raison qu'il n'est ni pjsdant ', ni verbeux , ni 

bercé par des chimères , et que surtout il arrive à 

son but y avantage dont ses rivaux ile peuvent se' 

flatter. 

CHANSON. * 

Sur Pair du Curé de Pompone, 

Petit poupon, qufi^d vous pleurez , 

Vous n'amusez personne $ 
Finissez donc, vous àésoïe'A 
Votre maman migno.nne. 
Allons gai , gai , gai ^ riez , 
Quand la maman l'ordonne* 

Sitpt que vous aurez quinze an^^ 

Vous irez 'à la guerre j 
Vous serez soldat ou sergent, 
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Tambour ou mousquetaire , 
Allons plan , plan , plan rataplan, 
Faites trembler la terre. - 

Voulez-vous être Célestîn ? 

Vous aurez lAge échine , ^ 

Le rentre rond et le teint fin y 
Sortant de la cuisine ; 
Allons , tin , tin , tin ^ 
Four aller à mâtine. 

Il faut pour être médecin , 

Que le savoir éclate ; 
Si vous flairez bien un bassin , 
Sou£fres qu'on vous en flatte , 
Vous serez tous fi , fi , fi • fi » 
Fils du grand Hypocrate. 

Prenez des tons biens auffisans , 

Parlez avec audace , 
pe nos petits-maîtres du temps 
Suivez en tout la trace ; 
Vous serez fa» fa , fa , fa ^ 
Favorisé des Grâces. 

Voulez-vous être un prélat aaint 

La disette en est grande : 
Aimez le sexe et le bon vin ^ 
louez votre prébende ; 
Vous serez fou , fou , fou , 
Fourré dans la' légende. 

Voulez-vous devenir Robin 

Du plus joli modèle ? ^ 

Apprenez fort peu de latin , 
Fréquentez les ruelles; 
Vous serez so , so ^ eo^ so^ 
Sollicité des bvlle». 
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Voules-Tous dcTenir auteur 
De la première classe? 
Soje? copiste , traductene. 
Et rîmeur à la glace ; 
Vous 8f res pla , pla , pU , pla ^ 
Placé sur le nrnasa^ * 

Voulez*TOQ8 fortune à )a çour.^ 
K'ayes remordt ni honte , 
Mentez , flattez; rampez toujoUca^, 
Et tout au bout du compte 
Vous serez ba ^ ba » ba^ ba , 
Barou , marquis ou comte. 

[ 26 février. } Bien àes gen» croient qjib le loxe dans 
les villes gênant le goûb p^ur les mariages, y fait pré* 
férer les riches , et qu'à la campagne le choix est plus 
libre , moins intéressé- , et. par QODftéquant plus heu- 
reux. Un événeipent arrivé il y. a > trois jours dans un 
village à quelques lieues d'ici,, peut fixer les opinions 
<snrle désintéressement des paysans en.ainour. Un d'eux 
mariait sa fille; lui donnait vingt-neuf écus de dot 
et Tameublement ordinaire } les deax familles étaient 
assemblées avec les voisins , et le notaire fihissait le 
contrat, lorsque le mariage rompit sur une paire de 
pantoufles que le futur exigeait , et que le père de la 
fille s'obstina cle refuser. Un des^ assistaos proposa sa 
sœur trës^laide et plus âgée, que l'autre ^ en. offrant les • 
vingt-neuf écus et les meubles, Donnerez-v^us les 
pantoufles , dit l^fjeune hommes ? Oui. sikjrement , ré-* 
pondit l'autre; en ce cas ^ répliqua le jeirae homme ^ 
faites«Ia venir , nous changerons les noms dti' contra t. Ce 
qui fut exécuté sur-le-champ. 
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(19 mars* ] lia paix n'a fait qii*fljooter aux feliès « 
périodiques du qarnaval , temps où il? sage cesse tou^ 
jours plus ou moias de Tétpe. Ji'ai encore à vous par-- 
1er d'une extravagance qui tient à une frénésie dont les 
Parisiennes sont transportées depuis quelques semaines^ 
JVous avons vu promener dans cette ville , le jour du 
mardi gras , l'effigie du femeu^ M^rll^oroiigh , ac- 
compagnée de masques des deux sexes , représentant 
les pages du défunt , et les fiemmet de son épouse , 
qui faisaient rire aux éclats :a multitude y en feignant 
de pleurer. L'air à la mode , celu^i de la chanson faite 
jadis sur le général Marlborough , menait la nuirche. 
Le tout s*est terminé par l'enterrement d» mannequin , 
et par la grosse jqie et Tivresse des acteurs. 

Le comcdien'Augé , qui avait quitté le théâtre, l'an- 
née dernière, vient de mourir d'ennui et du cl|agrln 
que lui a cause la banqueroute du Prince de Guémenée 
djns laquelle il était pour beaucoup comme tant d'antres. 
Elle a porté sur presque tous les célibataires: beau- 
coup de filles entretenues vont à pied ou font sem- 
blant d*y aller depuis cette époque y en attendant que 

r 

les Anglais les fassent remontjer en voiture. Les suites 
de cette banqueroute sont si funesJt^s^ et ont tellement 
irrité les esprits, que l'on disait dans le temps qu'il 
fallait faire dans tou^e l'Europe , dans le monde en- 
tier , une quête pour les malheureux que le luxe éf«« 
froyable d'un seul homme a ruinés. 

' Nos aïeux retraçaient dans leurs tendres romances 
les msilbeurs et les peines de raiSLOor ; mais aujout* 






I 
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, dTiai nous aWaîgnons ce ton langoureux , et nous 
Bietlons en croustiUeux vaudevilles, les infortunes d'A- 
bailard : ( encore sur l'air de Marlborough ). 



. Ecoutez , sexe aimable , 
Le récit, le récit lamentable, 
. D'un fait très- véritable 
Qu'on lit dan» Saint-Bernard. 

Le docteur Abailardy 
Maître dans plus d'un art, 
Précepteur de fillette, 

Soupirait, soupirait en cachette , 
Pour la nièce discret» 

^ Du chanoine Fulbert. 



Sous le même couvert 
Logeait le galant-verd j 
Son latin avec zèle 
Il montrait , il montrait à la beïle 
Et l'on dit qu^auprès d'elle 
Il ne le perdait pas» 



^ 



Mais un beau jour , héla» I 
Donnant leçon tout bas, 
Fufliert av€c main-forte 
Vient frapper, vient frapper à la porte. 
Entouré d'une escorte 
De deux hommes à pied. 

Abaifard effrayé 
Et mourant à moitié , 
Quand on vint les surprehdi;e , ' 
Lui faisait , lui faisait.... bien comprendre 
Un p&ssa^^e assez tendr« 
Du savant art d'aimer. 



J ..« - 
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11 toulot s'exprimer » 
Maïs a^ns plu^ s'imbnner . 
L'abbé saisit le drôle • 
Inoi coupa , loi coupa«« •• 1^ parol^^ 
Et le maître d'école 
Far force resta court. 



Bans ce funeste jour 
On vit pleurer Tamour; 
Sans jeter feu ni flamme » 
Refroidi, refroidi pour sa dame y 
Abailard , en bonne ame , 
A Saint-Denis s'en fut. 

DeSatanàVaffût . 
Jl trompa mieux le but 
Que défunt Saiiît- Antoine y , . . , , , .::'i 
Car la main , car la main du diiouMniS ; » 
De l'ennemi du moine 

L'avait mis k couvert. 

• 4- ■ • • -» ' - • ■ , ' 

Voyant fout découvert!. 
Loin de l'oncle Fulberl, . 
La dévote Héloïse , 
Qu'on avait , qu'on avait.»., compropiise ^^ 

S'en fut droit à Véglise ' * . • • ' 

Du conreirt-d^Argentettil. 
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') Dans l'excès de son deuil. << .. 

Auprès de son cercueil , 

Elle iiivo(][uait la Vierge, .^ 

Et fouclMt, toucKait..!. Ta concierge 9 ' ^ ', 

.Pleurant att pîed d'un cieri[e »' ' " ^ ' 

L'objet de s^ Amooi^s. . . ; ' : < - : ? 

Mais après quelques jours ,. . 
Beaucoup plus ] ongs que courts , 
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Quittant ce domicile y 
Abailard , Abailard plus trânquinc* 
Lui fit don d'un asile 
Kon loin dé son conveixt. 

Trop près de son amaitt , 
£n proie à son tourment , 
La plaintive fillette , 
Bien sourent , bien souvent indiscrette f 
Pour lui conter fleurette 
Oublia son serment. 4 

■ * • 

Hélotse en pleurant 
Le mit au monument : 
Elle eût mieux fait d'en Hre , 
Car avant , car avant qu'il ex^ï^è , 
EUeeûtpudéjliéRrby 
Ici ^làën^tàtàtit. î 

[ 3i mars. ] Une aventtiré i$se^ ^i^uante est cellcf 
qui vient d'exciter dans )a commusautë ée Çhaill'ôt^ 
autant de rumeur qiie l'eût |)u faife le /^«r/-*Ktfr/ de 
Gresset. • 

Madame' ae'L.'a.V. ^ mariée fort jeune à une espèce 
de métis Français-Espagnol ,'forl'^agouitl , mais fort 
commode , s'est insensiblement livrée au torrent des in^ 
trîgues. £h ! le moy^h' de à'étt ^éféiîâté? Sans for-« 
tune , il a fallu placer' son mi^ri , pourvoir à ses plai- 
sirs , à sU parure ., an loyer d'un appartement bril-< 
lant ; et tout cela.nç s'oblient ; es .ce m^de ^ qu'en 
donnant de ces échanges de oanY«rili6ti ^ auxquels leé 
hommes attachent d'abord tant de prix, et qui ftnis"* 
sent par leur paraître si peu de chose. Mais ^ soit qud 
la vérité du proverbe ne puisse être déo^nlie , (fue €0 
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qui 9tent yér lafiite , s^en zm pïtf letàmi>ioirr; foît 
^aelte actioDS Jimoarenses de U dame aient pèrâci de 
leur valeur , il ett de fait que Ba ^sitidn eÉt tikê^ 
voUine -de ce qu'on appelle en être âuit expMiena s 
de manière que pour conéen^eY tini» exisftMe taint 
soit peu décente pendant une absence qu'a faite son 
man , elle s'est ^ue réduite à sbllkiter M. Fàrche- 
véque de lui procurer une place |[ratuite dans une 
maison religieuse. Le prélat , dans l'espoir sans doute 
de rappeler cette mondaine à Dieu ^ Ta placée chez 
les dames de Chaillot. Malbeureusement , uti ange sé- 
ducteur l'attendait . âan& cette rëtràitts : fè digue cha«^ 
pelain s'est amouraché d'elle , lui a rendu se? petits 
soins , et finalement a «consommé le mjst^re* Les pré- 
cautions et la décence ont d'abord favorisé ce com- 
merce clandestin 5 mais une seule itùprudençe leur en 
a fait payer cher les trop courts mômens. Une lettre , 
dépositaire de quelques mécontentemens du chapelain 
envers la dame abhesse , et rei^plie d'imphtatious et 
d^invectives contre sa personne , <st , par un funeste 
quiproquo 1 tombée dam 4es main^ ,' au lieu d'être 
remise à madame de L...» , à qui elle était adressée* 
L'abbesse s'aperçut de l'erreur avant dé l'avoir ou- 
verte 9 mais par une stiite de têt esprit cun^euiL , tra- 
cassier et inquisiteur , qui rëgtiie parrmi toutes ces béates 
béguines , elle ne put résister à la dévorante tentation 
de décacheter cette fatale lettre* Quel coup de foudre! 
s'y voir traitée de bête, de sotte , etc. ! Tant d'au- 
dace pourrait-elle demeurer impunie ? Ohl la tolé- 
rance monacale ne va pas jusques-là. On fait sonner 
la cloche funèbre ^ chaque sœur ouvre les oreilles , et 
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ne sait qtiejle catastrophe elle antièncâ t le conseil s*j 
semble, fait ayec indignation la lecture du libelle 

.Qdieux; et d'upe voix forte et unanime,, prononce 
anathéme contre Je couple profane-, qui s'est vu chasse - 

'4?'la .iQ^on . du. .Seigiieur. 

;,.,LfORIGÏNE DE L'ÉVENTAIL. 

tJn jour Cùpidon solitaire y 
-r' ; Les œuyresr'dîOTide à la main. ' ' " 
Dails son pare royal de Cjtbère - * > 
< '. • Suivait bonnement son chemin « - ; 
Quand tout-^à-cQup voyant les traces 
' De six petits pieds délicats ^^ 
Il calcula que les trois Grâces 
' Avaient J>u former 'téà pas! 
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Vers ces Déesses iucénues 

Le voilà qui court promptement* 

On sait qu'elles vont touteis nues , 

' ^" On sait qu'il va sans vêtement. 

Quand les troï^ «œurs se Virent prises 

. '■. Par te pe^it. traître effronté , - 
,Qn dit qu'elles furent surprises ; 
Hais on dit qiril fut enchanté. 

• < Cupidon qui ^senait^dô lire 
Justement la^ fable d'Argus , 
Dit , qu'il donnerait son empîr^ 
Pour avoir autant d'yeux et plus. 
Mais les Grâces , moins immodestevS 
• Que l'enfant ^t^derCypris^ 

\; Sentirent sur k tirs fràntfi célestél' 
f : lies roses suj^çder qux lys. 

Dé leur main gauche avec mystère 
Ces trois sceurs ont voilé leur front. 



\ 
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De l'autre en perpendiculaire y"^ 

Deyinez ce qu'elles feront 

Elles voudront , la chose est claire , 
Cacher leurs deux yeux, à la fois ; 
Alors il sera nécessaire 
D'écarter tant soit peu les doigts* 

Aussi la chose arrIra-t'-eUe , 

Bt ( comme je l'avais prévu } 

L'Amant de ce trio femelle 

Vit à la fin qu'il était vu ; ' 

M^is , sans déranger ces rusées , 

Far un industrieux travail , 

Sur leurs mains ainsi disposées 

Il imagine l'Eventail. 

* 

Le sexe en adopta la mode , 
Bt l'on sait que' cet ornement , 
Surtout en été fort conamode , 
Joint l'utile avec l'agrément ; 
Four aider la pudeur d'usage 
Contre un beau front le papier sert. 
Et les brins forment un passage 
Far où l'œil voyage à couvert. 

[ 10 avril. ] Uiis trait fait pour déchirer les âmes sen- 
sibles f est celui dont nous venons d'être témoins à la 
place.de Louis XY. Une femme éçhevelée la traver- 
sait rapidement tenant soii enfant par la main. Son, 
maintien désespéré fait assez d'impression sur quelques 
personnes qui la rencontrent, pour les décider à s'en 
emparer. Sur ces entrefaites .un homme accourt hors 
de lui-mé>p[ie , criant à toute voix : Que Von sauve 
ma femme. Il la retrouve^ mais, le malheureux^ à 
peine a-t-il vu qu'elle n'était plus en danger de pou- 
II. X i 
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Toir exécuter le funeste dessein quVllie avait formé 
de se jeter avec son enfant dans la rivière , qu'il dis- 
paraît comme vtn éclair et s*y précipite lui-même. Ou 
cache à ceite palivre femme un si triste événement ^ on 
rintcrroge sur la source de leurs chagrins domestiques, 
et Ton apprend que la misère la plus affreuse les avait 
réduits à cette fatale rnjsolution.... Femniies coquettes , 
hommes sensuels , éi vous pasteurs , prétendus pë* 
res du pauvre ^ rougissez , frémissez à cet affreux 
récit. 

COUPLETS NOUVEAUX. 

Par M. Léonard* 

» 

Jouissons , ô ma Berger» y 
X>e la saison des amours 1 
Ce soleil qui nouséclairç^ 
' Demain reprendra son cour» | 
IVTais quand la Parque ennemi» 
Tranche le fil de nos jo^rs , 
A tous les biens de la vie 
On dit adieu pour tou|oars. 

Ponne à Tamant qui t'adore 

MtHe baisers au raattn , 

I<e long du jourmille encore , 

Mille encore à son déclin ! 

La nuit brouillons -les dans l'ombre | 

li faut tant les répéter , 

. Qu'enfin trompés pari© nombre | 

Ifous ne puissions les> compter. 

' Cjôntre Tarn onr qui nbùV lie, 

Laissons. cri'er les jalotii ! -' ' ' ... 

Il eât beau fle f^ire eniûe:; 
Ite bonheur en est plus, doux i 
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' Que le nôtre ait tant de cfaafinel > 
Qu'il irrite les désirs « 
Et puiss8 en verser des larmes , 
Le censeur de nos plaisirs ! 

[ 28 avril.] Le curé de la paroiise âe St.wSalpidé 
^ t^aris avait acquis de la célél>tité pàr\ ses établisse-^» 
hiens de bienfaisance. La voix publi<(ue lui suppose de<A 
puis quelque temps des vues d^intérêt persotinel , et il 
est hautentent accusé d'avarite et ^e ^ilpidité. Quoi 
qu^il en soit, il emploie' chaque jour de nouveaux 
moyens pour multiplier ses profits y sous le prétexte 
apparent du soulagement des pauvres. Il est as$ez plai- 
sant de lé voir marchand dé Modes. Dans les assem- 
blées qui se tiennent che^ lui de tetnps à- autre poui^ 
ce motif, il se trouve plusieurs femmes de qualité , 
jalouses de participer à la gloire et aux bénédictions 
attachées aux œuvrer dé charité. Une douzaine de 
iclercs rangés des deux côtéà de la salle y étalent tou^ 
tes sortes de chiffons de modes ^ les grâces de leur 
âge et les agrémens de leur 6g ère. Peut-on se réfuseï^ 
à tant de raisons pour afc'hefëf? Les daiifes achètent^ 
mais par malheur iMtoffe et Touvrage ne valent rien ^ 
dé sorte que la charité fait toits les frais. Les victimes 
de cet adroit paisteur eoiutifiéncent à Ouvrir les yeux et à 
se plaindre sans ménagement. 

COUPLETS 

iSUK. LES MÙSICiENà J>V JOU.H» 

i&rétry » plein d'esprit et de grâces j^ 
£t savant sans être profond ^ 
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J)e personne ne snît lea traces , 

Et fait pourtant mieux qu'ils ne font • 

Quand Martini , plein de génie , 
Dans la carrière s'^est lancé 9 
Il fait dire à la Poésie 
Ce qu'elle n'avait pas pensé. 

Ficcini , moins brillant sans doute , 
Mais peut'èfre aussi plus soigné , 
Yers le^Épeur a pris une route 
Que Goasec a trop dédaigné. 

'A la musique italienne 
Pour accoutumer le Français | 
Fhiliddr avait pris le biais 
De l'entremêler de la sienqe. 

Il TOUS réservait cet bonneur , 
Saccbini , dieu de l'harmonie $ 
Car c'est bien tous et non l'Auteur 
Qu'il aime dans la Colonie. 

Vn moment a brillé Duni , 
Il est mort avec son U:;ellê » 
Et pour l'enterrer , Monsigni 
Fit chanter Arsenne la belle. 

Quant à Vacbon , quant à d'Herbain , 
Quant à Louis , quant à la Ruette , 
Quant à Di-sède avec (3ampein , 
Ils font fort bien une arriette. 

Ces six talens sont bien petits ^ 
Quand on les compare au grand homme 
Tié dans Vienne , formé dans Rome , 
Et le Dieu dç tous les pays (i). 



(1) Le chevalier Gluck» 



/ 
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[ 7 mai. ] L'abbé de Lubersac^ connu par des pro^ 
jets seulement , entr'autres pa)r celui d*un monument 
à la gloire de Louis XYI , monument qui , quoique 
bien mérité, ne sera jamais exécuté , s*est mis en tête 
de faire agréer au gouvernement un plan pour la salle 
future de l'Opéra'. Un abbé projetant une salie d'O- 
péra ! Gela vous étonne ^ et pourquoi ? Cet abbé , 
brave bôm^^e d'ailleurs , n'est-il pas à Paris , bonne 
ville où les extrêmes se rapprocbent et s'allient ^ oii 
Ton a vu un autre abbé, nomme Pellegrin y 

Déjeûner de l'autel et souper du théâtre ? 

L'abbé de Laubersac en ce point n'est pas même 
original , mais voici oii il pourra vous le paraître. 
Comme le curé qui voyait des clochers dans la lune* 
il a vu ou cru voir la possibilité de faire entrer dans 
son plan , celui d'une chapelle royale pour servir de 
lieu d'assemblée au clergé qui se réunit obscurément 
dans \ine salle du couvent des Augustins. Ce Heu re— 
présenterait le premier corps de la France , comme 
l'Hôtel-de-ville en représente le dernier et l'Arsenal le 
second. Peut-on douter que le clergé ne donnât les 
fonds nécessaires pour se faire représenter? D'ailleurs 
quelle commodité pour ces messieurs d'avoir l'Opéra 
à leur porte ! cela éviterait bien du scandale en leur 
épargnant des pas. On leur pratiquerait, comme k 
Versailles on a pratiqué pour la commodité de la fa- 
mille royale , du château ^ la nouvelle salle de spec- 
tacle, une route souterraine qui les conduirait à cou- 
vert de plein-pied et en trës-peu de temps , de leur cha» 
pe]ile à une autre chapelle , où ils verraient k l'ombre^ 
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de ieai^ loge grîH^'e , une foule de jolies danseuse^i 
officier k Ift satiifiicUQn au public et à la leur. 

La trahison es% toujours un crime odieux ; mais il 
est des circonstances qui la rendent plus ou moins ré^ 
voltanie. Celle qui , par une justice du ciaT , vient 
4'occasionner i'emprisonnen^ent d'un curé de campa-? 
gne ,' à la Conciergerie , vous '&ra frémir d'indigna*- 
tio^i Un malheureux déserteur' s'était l'étiré chez lui 
dans Pespoir d'y trouver un re&ige. inviolable e il lui 
fait l'aveu de sa situation , r6c]ame la charité qu'il || 
droit d'attendre d'un pasteur de la religion , et s'a-? 
bandonoe h sa bienfaisance et à ses conseik. Le curé 
semble s'intéresser à son sort , lui promet de sopger 
%.ux moyens de le sauver, et le cache dans un coin 
de sa maison. Le déserteur veut y goûter la tranquil-? 
lité ; mais il éprouve malgré lui la vérité de ce qu'a 
dit le prioce et le philosophe des poètes : Que toui 
coupable est i timide i et c'est . en* vain qu'il invoque 
les douceurs du sommeil. Au milieu des ténèbres i} 
entend des gémissemens et des imprécations. Le cœur 
lui bat , il se lève sur son séant , écoute avec inquié-* 
tude, et s'assure que ce n'est point une terreur pani- 
que , mais bien une réalité. Les plaintes et les cris 
redoublent , son agitation s'accroît , fl se lève avee 
effroi et va doucement vers l'endroit d'où ils paraissent 
venir. U en approche en effet et reconnaît la voix de son 
liôte et celle d'une femme dans les douleurs de Ven^ 
fantement, Quelle fut sa surprise , ou/ plutôt le dé- 
sordre de ses sentimens , d'entendre cette mère gémit^ 
siur le sort 4<îi'infiQir lunée crçi^ture qu'elle i^Uait ineUr<^ 
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au jour ; tandis que c« prêtre barbare lui témoignait 
la nécessité de le lui ravir aussi^t^t. J^en ferai comme 
des autres , lui disait-il avec férocité. Saisi d'horreur 
le malheureux déserteur se relire à petit bruit et n'ose 
se permettre de voir l'issue de celte scène criminelle. 
Il doute cependant et ne peut entièrement renoncera 
la cruelle conviction de cette atrocité. Rentré dans son 
réduit , il prête une oreille attentive , et bientôt il 
croit reconnaître le moment de l'enfantement. Il ne 
tarde pas ensuite à entendre une porte s'ouvrir et le 
euré sortir : profitant d'une lucarne qui donnait sur 
le jardin , il juge à la marche et au bruit qu'il y en^ 
tend , que c'est là qu'est dépçsée l'innocente victime* 
Rempli d^horreur pour l'indigne scélérat qui lui ser- 
vait de bienfaiteur , il attend le matin avec impatience 
pour s'en éloigner. Il preâd néanmoins toutes les-précau» 
tiens nécessaires pour ne point troubler sa sécurité ; 
il le prie de lui ' donner une marche et des recpm- 
mandations pour la suivre sans danger* Le cur^ soup- 
çonnant peut-être la cause de cette résolution siibite 
et sentant la nécessité de se défaire d'un individu aussi 
inquiétant , résolut de le perdre. Il feignit de condes- 
cendre <à ses désirs , et lui dit qu'il pouvait se rendre 
à tel bourg prochain , qu'il le chargerait d'une lettre 
pour le brigadier de maréchaussée qui y résidait, qu'il 
le lui recommanderait ^comme un paroissien , et le 
prierait de lui donner un passe-port. Cet appât était 
«éduisant , le soldat l'accepta avec joie et partit. Il 
arrive chez le brigadier , lui présente la lettre de son 
patron > et se croit déjà muni d'un passe-port qui va 
le conduire aux extrémités de I4 France. Il était lpii\ 
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de penser que cette recommandation n'était qu'un pré- 
texte à la délation la plus pe/dde. Le brigadier reçoit 
la lettre, la Ht, regarde avec. étonnement le porteur 
et lui demande , s^il est en effet le nommé Tel? — 
Oui , monsieur* — Venant de chez le curé Tel ? — 
Oui , monsieur, —r Eh bien , mon ami , je vous le dis 
à regret , mon devoir rn* oblige de vous arrêter com^ 
me déserteur : ce curé Tel vous dénonce à mon mi" 
nistèrè. Confondu d'une aussi noire trahison y le mal- 
heureux balance quelque temps entre la reconnaissance 
et son indignation ^ mais détermipé par l'espoir de se 
sauver en démasquant un traître si digne de la sévérité 
des lois , il raconte au brigadier l'étrange aventure dont 
le hasard l'avait pour ainsi dire rendu le témoin ocu- 
laire. L'officier rassemble à l'instant sa cohorte ^ vole 
chez l'indigne pasteur ) s'en saisit , constate les faits, 
laisse un gardien à sa malheureuse complice, et con- 
signe en prison l'odieux scélérat qui dans un même 
jour avait commis les plus abominables de tous les 
crimes , ceux de traître délateur et d'infanticide. 

[21 mai. ] On a imprimé dix à douze exemplaires 
d'une diatribe sanglante contre M. le Garde des Sceaux. 
Elle est intitulée : Très-humbles remontrances de 
Guillaume" Nicodémii Volanges , dit Janot y ûc- 
teur des Variétés amusantes , à Monseigneur Hue 
de Miromesnil , ^Garde de Sceaux de Franee (1). 

Janot commence par louer monseigneur sur sa su- 



(i) M. de Mirosménil excellait dans les rôles de Cnspm^et 
autres personnages conli^^ucs , qu'il jouait chez M. de Maurepaa. 
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périorité dans les rôles de Crîspin., il lai rappelle 
avec beaucoup de dëlicatessse que c'est à ses crispina-^ 
des de Ponlchartrain qu'il doit sa place ; il se plaint 
ensuite avec douceur de ce que nionseî|s;n€ur va su»^ 
ses brisées en jouant cbez madame de Vergennes les 
rôles de Jérôme Pointu avec une perfection désespé- 
l'ante et ruineuse pour le pauvre Janot. Il paraît ap- 
préhender que les Janoteries de monseigneur ne fas- 
sent déserter le théâtre des F'ariétés amusantes pour 
courir à celui des affaires étrangères , ce qui porterait 
un <^oup mortel à la petite fortune du pauvre Janot^ 
Il conclut enfip ,par représenter à monseigneur qu'il 
est de sa bonté et même de sa justice de le dédom-i- 
mager par quelques bienfaits, puisqu'il s'opiniâtre «à 
le ruiner par la supériorité de ses talens , et il le 
supplie de lui faire c^btenir une part entiëre à la co- 
médie italienne ou à la grand'chambre j il préférerait 
à la vérité celte dernière , attendu que la part entière 
.de messieurs de la comédie italienne ne rapporte que 
sept à huit mille francs , et qu'on assure que celle de 
messieurs de la grand'chambre en rapporte annuelle- 
ment dix-huit à vingt mille. ( C'est précisénlent le con- 
traire ) la plaisanterie est bonne. ) 

LA CONFESSION DE LUCILE. 

Chanson sur Vair de MarlborougJu 

Bon jour , père Basile, 
ÀK ! mon cœur ^ ah ! mon cœur ost fragile ; 
De la pauvre Lucile 
Soj'^ez le directeur. ( his. ) 

-— Pariez , ma chèr« sceur. 

( 
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— Trop Bonne «t trop facile , 
Ah ! mon cœur \ etc. 

J'ai fait, sans être habile , 
Cent amans tonr-à-tour. 
Un gros Prélat de Cour..- 

* Meubla mon domicile ; 

Ah! mon cœur, etc. 

Sa tendresse débile ^ 
S'exhalait en grands mots. ^ 
Je crains les Tains propo«. 

Un oflGcîer agile , 
Ah î mon cœur ; etc. 

Il était peu fertile, 
I*'argent manquait toujours , 
C'est le nerf des amours. 

Un jeune abbé docile ; 
Ah l mon cœur , etc. 

Quand nous allions en ville 
Il cachait son rabat , 
Et moi j'aime récJsU' 

Un financier utile , 
Ah ! roOn'cœur j etc. 

Bnriekir nutii asile. 
Hais il était jaloux : 
Autant Tant nu époU]i^« .. 

Un Robin imbécille , 
Ah j mon cœur , etc. 

Je le pris entre mille ; 
Il fut- fier comme un Roi , 
J'uime à donner la loi. 

Un rimeur de haut sty W , 
Ah ! mon cœur , etc. 



( -5«. > 



( bis, ) 



( bU, ) 



( bis. ) 



( bis. ) 



( bis. ) 



^ 



( 171 ) 

M'offrit un vaudeville , 

Tout Tencens des ïif euf-SoBUM ; ( hiê* ) 

Moi je hais les fadeurs, 

Je quittai le reptile , 
Ail ! mon cœur > etc* 
D'un médecin habile 

J'acceptai le secours , ' ( &M* ) 

£^ puis après deux jours*.**. 

Un Espagnol tranquAle y 
Ah ! mon cœur » etc. 
Il était immobile 

Comme au camp de St.-Rodl y ( Ih^ ) 

Moi je me plaia au choc. 

Vn Anglais indocile j, 
Ah ! mon cœur , etc. 

M'emiviena dans sou îlf ; - ^ 

Mon cœur est citoyen , . ■ ( Ifis* ) 

J'emportai tout son bien. 

Bientôt j'eus ^ la file 
Ah ! mon cœur , etc. 

Et la Cour et la Ville , ^ 

Et n'eus point de bonheur , ( bts. ) 

ht Tid« est dans mon cœur. 

Baignez , père Basile 
Ah ! mon cœur , etc. 

Daignez guérir Lucile 

De ses éga remena. ( bis> ] 

r— Fuyez tous les amans. 

•— • La cnose est difficile , 
Ah \ mon coeur , etc. 

Vn seul , père Basile , 






Encore un senlement ! ( 5^^ ) 

' "— Vous en avez eu cent I 

En Toulez-Yous donc mille 7— 
Ah ! mon cœur, etc. ^ 

Un seul , père Bazîle , 

Vu seul , mais qu'il soit bon ; ( hU, ) 

-— Quoi y fille du démon 1 

—- Appaisez rotre bile ; . 
Ah ! mon cœur , etc. 

C'est vous , père Basile^ 

Vous que Lucîle prend. ^ ( bis* ) 

' — Le cas est différent. 

Fendant la nuit tranquille , 
Ah ! mon cœur ^ etc. 

Venez , belle Lucile , 
r Derrière le couvent : ( hU* 

Je ferai tatft et tant , 

Que la Cour et la Ville 
N'auront plus d'attraits pour Lucile , 
Et que son cœur fragile • 
Enfin sera constant. 

LES AMANS CASDISTES. 

CONTE. 

Par M. de la Chaheaussière* 

Vn échappé du séminaire , 
Bien patelin , bien sensuel , 
Pressait la timide Glycère 
^ Df conduire son âme au ciel 
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IPar un chemin qui n'y ta guère* 
Fi donc , monsieur , c'eat un péché mortel 9 
Et si je puis ^ je ne yeux point en faire ; 
Laissez-moi donc , ,uu j'appelle ma mère. 
•— Mon bel enfant , quittez ce front sévère j^ 
, Répond le jeune chérubin , 

C'est un péché que la colère. 
Fuis promenant aa chatouilleuse main 
Sur les lys mobiles d'un sein 
Que couvre une gaze légère y 
U'enyiez-Tons , dit-il, d'un air bénin ^ * 
Une innocente fantaisie 
Qui n'ôte rien à vos appas ? 
C'est un gros péché que l'enrie ^ 
Et Dieu ne le pardonne pas. 
Le jeune apôtre eut peu de chose à dir • 
Pour combattre un péché d'orgueil f 
Son exorde fut un sourire 
Accompagné du plus tendre coup-d'œil ; 
Tout le sermon fut : Jt vous aime , 
Trois petits mots qu'il sut paraphraser 
llieux que n'eût fait 3t.- Augustin lui*mème , 
Et la péroraison fut un ardent baiser. 

Que voulez- TOUS que fasse une novice 
Contre un séducteur à collet } 
Il obtint tout ce qu'il voulait 
En prêchant contre l'avarice. 
Pour un sermon il en fit trois ;' 
Kais las , à quel revers la nature est soumise ! 
Voilà l'éloquence aux abois. 
La Néophite avec raison surprise 
Qu'il eût perdu sitôt l'usage de la voix , 
Et qui goûtait au fond, d'une âme bien éprise p 
Sa morale onctueuse ,- insinuante , exquise , 
Bans la ferveur et le tendre abandon 
D'une âme à Dieu nouvellement soumise |^ . 
Demandait un nouvcan sermon : 



\ 
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Il en fit un contre la gourtoAnàîse.^ 
La peignit comme un soufHé émané du démon. 
Glycère d'un regard où «è peignait l'iTtcsse , - 
Jeté nonchalamment sur le froid directeur , 
Lui dit : Te tous entends , mais , croyez-Ton» y ttonsieut | 
Qlilon se sauye avec la paresse ? 

LE BUVEUR^ D'EAU, 

C H A N s O N« 

Par M. de Saint-Angeé * 

Air à faire*, . 

Versez de Veau , Jef hais le rin : 
Amis . you$ le vantez en yafn ; 
Four moî*^, dé l'eau je suis l'apôtre* 
Dion nectar vaut mieux que le vôtr^ | 
Jadis au paradis d'Eden y 
Lorsqu'il" cultivait son jardin , 
Adam n'en a point coUnu d^autre. 

L'eau fait centmiracle^ divers ; 
3iJle e:.. -a source des bons vers 
Aux bords que l'Hypocrèùe artosè. 
Anaxagore en vain m'oppose 
Un amas d'argumens diserts ; 
Avec Thaïes , d»* l'UnivéH , 
Je soutiens qu'allé fbt la cau^é. 

Xoin les buveurs-^ soyons amans > \ 

iLi lis y laissons les Alletiiands 
Humer le vin en abondance. 
Chercfaong une autre jouissance ; . 
L'eau nous provoque au jeu d'amour f 
Bt l'on «sât bien 1}u'en son séjour ^ 
Yéi\u^ ftMtrefei» |iTit naii99iiGOi ^ 
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Ouï, le TÎn n'est qu'un doux poison ; 

Le vîn égare la raison. 

Ma liqueur jamais ne la trouble :• 

Par elle Tappétit redouble ; 

Et bien souvent un buveur d'eau , 

Sur le soir , au bord d^un ruisseau , 

▲ l'art de pêcher en eau trou Jie« 

Far la Fayette et Rochambeau , 
L'Anglais y dans ce monde nouveau^ 
Sous le pied s'est tu couper l'herbe, 
jl est moins 'fier et moins superbe , 
Il a mis de l'ieau dans son vin ; 
£t l'Burope entière en iffraiii 
Répète à ^l'envi ce proverbe. 

RÉPONSE D'UN BUVEUR DE VIN. 

Air à faire. 

ê % 

O toi y qui fis cette chanson , 
Ke sois j#m«i8 mon échanson I 
Garde pour toi ton froid breuvage c . 
Moi je dis qu'en son paradis 
Adam de l'eau fit peu d'usage ; 
On s'enîvre atec les Hbutis. ' 

. Privé de feu , ton élément 
Est le poison du sentiment ; 
Mais du vin l'esprit efficace^ 
Anima La Fare et Chaulieu. ' , 
Si tu veux chanter comme Horace , 
' Achète un muids de Condrîeu. 

Bu vain ta làous vfttttea que l'^âlft 
De T^aus^étftit le btrcetu ; . 



^ 
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THe sait- on pas que la déesse 

Suf le gazon ', dans un festin , 
Périrait d'ennui , de. tristesse.^ 
Sans Cérès et le dieu du yiu 

Si quand je suis avec Supon , 
L% vin trouble notre raison , 

Tant m^eux Four toi , de ta maitrese i 

Tes fadeurs et .ton triste amour 
Glacent la crédule tendresse: 
"M-OÏ j'aime et je bois tour*à-tour. 

T • 

De La Fayette et Rocfaambeau », ' 

Tu ne parles qu'ex^uyeur d'eau. 

prends du yin , pauvre camarade^ 

Ose alors chanter leurs travaux. 

Ji' Anglais lui-même boit rasade 

A la s anté de ses héros. 

[ 2 juillet. ] Un peiotre, à Caen , dégoûté de^ la vie, 
fait le projet de se tuer^ 11 appelle son domestique t 
Tiens , lui dit-il , en lui donnant une. cassette , je ne- 
veux pas mourxi* sans te faire du bieii ; vas vendre 
tous mes bijoux et fais*toi une rente viagère de Tar— 
gent qui en proviendra. Le pauvre domestique plus 
attaché à son maître qu'à la fortune , pleure et Sup- 
plie son bienfaiteur de reprendre ses dons et de vivre; 
mais ses efforts sont vaxiks , il est pousse hors de la-cham- 
bre avec Ja cassette. N'ayant point de temps à perdre 
il s'éloigne et court déposer chez un ami dont il est 
sûr, ce qu'on l'a force^<îe garder malgré lui. Il revient 
promplement sur ses pas ; il voit à la porte de 
la maison* le peuple assemblé e| la .maréchaussée 
q^ui traîne un cadayrot II ne doute point que ce ne 
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toit sbh'malllcureux mâttrèjil veut le secourir ; il sôu- 
tieàt que ses plaieis ne sont point mortelles , mais la 
justice a des formes a remplir, et les formes s'oppo- 
sent à toàt'ce qu'ilJeinatade. La loi d'abord, ensuite 
lliutn^nit^. Quelle situation pour le plus tendre et le 
plus fidèle des amis ! ( car peut-on nommer autrement 
l'homipe papable du.dévouem^ut le plu9si;ibU^e7) Mon 
çiaître- n'est pas mort ^ s'écrie-t-il encore, une fois , et 
mon maître n'est pas coupable de suicide ;, c'içsli \q^^- 
qui Tassassinez si vous ne le secourez } c'est vous qui 
serez coupables si -vous le condamnez au supplice in- 
fâme de ceux qui s'assassinent eu x-mémes:. connaissez 
l'auteur du crime..... C'est fiioi ; c'est moi Om l'ar- 
rête , on l'entraîne aux pieds des juges qtn le confron- 
tent avec le corps , tuais ce corps exanifiiié avec plus 
d'attention , quoi qu'immobile , ne semblé pas toat-à- 
fait inanimé^ les chirurgiens /spndènt les plaie^ et ne 
les trouvent pas mortelles j pi^ espère, on voit l'heu- 
reux progrès des seooaffa;&iâmiiii6trés:,.et si le malade 
n'a pas encore , au' bout '^de^ quelques jours,' articule 
une seule parole , il parlera pouriailt ,' )etr ¥àt\ compte 
sur le moment attendu. Cependant , contré toute vrai- 
semblance , ,on Condamne le^ .domestique ^u; supplice 
des assassins , çè il(^er.^^?^é.CQtié d^s que la voix sera 
rendue à son maître; £11& lui' est rendue», ^i\ demande 
son fidèle Jacques. On le" crôit'dans le dëhVe , on ne 
lui répond pas. — Qui iîbnc à pu me sauver , s'écrie- 
-il, si <:e n'est .^cques ? oii esl-il ?. ^ . . Oii le luj 
amèife enfin ,. mais^nchaîné* — Que vois-je , celui qui 
refusait ma fQr tuile v^* qui dm conjurait de vivre !: . . . 
A ces mots le malad£' Vëvanoiîit ^ mais lé prétenda 
II. la 
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I 

coupable est libre , qn esjt ççr^in de sa géoerosité qu'il 
avoue, parçQ qu'il a y\i son maître vivant lia voxilu 
fauver la vie à ce i\idître si çb.çr j il voi^lait'^ liji squver 
au moins l'honneur au pri;^ de/&On^ prQpre honneur et de 
8^ propre vie,. Tpijs deujç; ont ve.çu et ss^xiSr doi;it,e vivent 
encore. 

[ 9 juiiht. jOn attribue les^ vers suivans h madame la 
comtesse dfe-Bussy , f^mfne de ce (ameux roué'^ actuelle- 
ment ten^rmé au château de Pierre-en-cise. 

^ MON RÊVE. 

^'e dormais à ta longue absence 

Vn sdnge a fait deux fois succéder ton retour , 
' Cher ly^ysis. y et deux fqîs mon c<suf en ta présence | 

^out i^on cœuf 9 fréaiti d'ai^QWc. . 

JpVai vu , tu versais dçs larmes. » 
7e t'ai vu frissonner , tomber à mes s^nouz , 
£t du voile ithportun qui te celait mes charmes , 

Ef^arter le tissu jalo'i'£ v ' ' 
HomfiiM délijsîeux! ta iiiaiavoiupl:U9Use 

.Çprte Je^ trouble ei% taus/motiMUs , 

£t tçs^r^e^rds si languissaiis , 

I Et tes baisers si caressans - 
. , . •' ■ - ' ' ' 

Irritent ma flamme am(>ureuse. 

A mi^ liai blesse , ô Dieux ! où trouver un soutien? 

7e tombe dans tes bras , j'y demèdrë éperdue ,. 

l^n^oqU soitrouhl^e et je,oe vois plus lieu» 

Toi«mêmc , cher amapt , dispaiiai^à ofuL^vud, 

jTe veux parler , je perds la voix ^. 
Ma bouche en feu respire ton haleine , . 

Je meurs , et renaissant à peine , 

Je meurs une seconde fois. 
Mais hélas ! cette ivresse où mon âmo st ^longa 

M'abandonne avec le sommeil ^ 
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9t je gémis à mon réreil 
De ne trouver que la trace d'un sdli^. 
fiLâte toi donc , Mysis , quitte cea tristes lietut 
Où je ne peux sourire à ce que j'aime ; 
' Ton absence vieillit la nature à mes yeux , 
Et loin de toi je sens que je Vieillis moi-même* 
Le /fastueux Paris est pour moi sans attrait , 
Aux lieux où tu n'es pas rien n^a droit de mt plaire. 

Ici rêveuse* et solitaire y 
Partont autour de mot je pone nri oeil dls^rail. 
Viens me la faire aimer , cette ville bruyante | 
Ab ! viens calmer on frôp cruel tourment i 
Tes baisers seuls rendront la vie à ton amante. 

IL FAUT AIMER. . 

CH AN»o J7. 

Sur PAir : QuoiJ mavoisihé^ es^tn fdcfééel 

» 

Vous qui de ràmomreme. ivréne 

Fuyez la loi , 
Approchez-vous , beUe jetmess^ | 

Ecoutez-moi ! 
Votre cœ^ttra beau se déieudrè 

De s'enflammer 8 
Jjt moment vient ^ il faut se rendre ^ 

Il faul^ aimer. * 

Hier , an bois , ma dbarmante Annette 

Prenait le frais ; 
Elle chantait sur sa nunette r 

N'aimons jamais, 
n'approchant alors par derrière 

Sans me nommer ^ . , 
Te dis : vous vous trompez , ma chère , 

n faut aimer. 
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En rougissant , la pastourelle 

Me répondit : '» • 
D'amoui* la flèche est bien cruellô , .•• ' ■ 

On me Ta dit. 
A treize ana le cœur est trop tendre 

Pour s'enflammer ; 
C'est à vingt ans qu'ilfaut attendre/ = ' '' ' 

Qu'il faut aimef. * ' ' ' 

Lors je lui dis ç -là' beauté passé '• ' '-^ 
^ Comme une fleur ^ ...... 

Un souffle biert sbiiveot l'efFàce • •• 

Dans sa fraîcheur/ ) / - ' .... 

Rien ne peut , quand elle est flétrie , 
' La ranimer .". .. .. . .i i. 

C'est quand on est jeune et jolie 
Qu'il faut ^mer. . . : J 

' Belle amie, à «dôûce atteinte ^ : 'l'A ! i 

Cédez un peu j ' 
Cet amour dont vous avez crainte S ; •. ^i; V 

N'est rien qu'un jeu. . - -i : .' »' 
Annette soupire, et icommènce ' ^TT — 

A s'alarmer : . ; - • <> î 

Mais ses yeux m'avaient dit d'aTtince' ,' ''■ uoV 

Je veux aimer. î --> o"^ 

, L'air était frais , l'instant propice , «^ ^ î^ 

Le bois touffu ; 
Annette fuit, lé J^ied' lui glisse, ' • "• 'i''' 

Tout est perdu. ' " ' 

L'amour la couvrant deéon aile , ■ " ' " 

Sut l'animer : ^ ' '' . 

Hélas! je vois trop'; me dit-elle, ^^^» i • '" 

Qu'il faut aimer. 



( i8i ) 

[Du 10 aodti] Je trouve aufourd'huî rcpigi'ainmé 
suivante dans toutes les mains;. elle est dirigée contre 
M. de M romesnil : ' -^. :... - 

Four nier la vertu des paroles magiquts , ' 

Il faut être , à mon gré , le plus fou des sceptiques. 

Avec un Hu V'9n tire un coche du bourbier , 

On porte au haut d'un mont la plus lourde voiture ^ 

On donne avec un Hû couraj^e à sa monture , 

On fait d'une haridelle un vrai cheval entier; - • 

D'un Scapin , d'un Je&nnot d'esprit et de figure , 

De même avec un Hu l'on fait un chancelier y 7 

Un ministre d'Etat , un grand^aitre en finance , '- 

Un homme qui fait tout sans avoir rien appris. 

De ce Hu merveilleux , oui ^ telle est la puissance ^: ' " 

Aussi le tenons-nous du bon patron Demis , 

Au temps où sur son âne il volait sur la France. 

[ Du 18 aodt. ] L^ .mafiie des éinigrationsL dont 
l'Angleterre se plaint vivement' ; coramenee k ghgner 
ans ce royaume, oii toutes les classes de ditoyens 
trouvent cependant des ressources pfus abondantes 
et plus sûres iju'ailleurs. 0« a dernièrement arrêté 
des fabn'quans, qui , sous des hotxks et avec des passe- 
ports supposés, voulaient s*einl>arquer pour'l*Amé- 
rique-septentrionale ; d'nutres se sont laissé séduire 
par les avantages que Th^bile successeur des €osars 
(l'empereur d'Autriche.) .fait anit) étrangers .'qui .&ans- 
portent dans ses étals lewnr industrie ou l«Ars*i*fchcsse8. 
Mais c'est particulièrement dntis^ le nord de ï'A'inefiique 
que nous craignons de voir se transplanter îcs orts dont 
nous avions cru pouvoiitR e^5eryc;r la soucUepouç îiller 
seulement y vendre. ^vaUf/geusement les fruits qu'elle 
produit. Cette appréhecsï^ ^ioÂt^'oeus élFe-eoAknuae^ 
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avec les autres états èe l'Europe. Le progrès des la- 
inières a appris aux peuples que la paix et la liberté 
sont les premiers des bien's. 

« 

LE PETIT SOUPER. 
Par M. le Baron de ^houdi* 

Dis-moi donc , aimable ^çnriettQ ^ % 
liorsqu'an théâtre , hier au ^oir , 
Laissant ^ pour t^entendr.e et te TQÛf d 
Crier brav^ sur une ariette ) 
A rimpression du inoi9en^ , 
Ayant cédé sans résis|ai)çe y 
Sans préambule , sans ni|ance f, 
7e te déclarai brusquement 
Kon caprice et ma préférence ; 
Que me disait ton œil charmant ^ 
£t tout l'esprit de ton silence , 
Et ce souris si finement 
Mêlé d'un rayon d'indulgence 
Et d'un léger ctonnement ? ^ 

Par une règle assez commune , 
Puis-je les expliquer tous deu:^? 
Xa surprise était pour mes fçifsf j^ 
Et le souris pour ma fortunç. 
Il est vrai > j'ai passé le temps 
I)'une amoureuse impatience ; 
Hais il est tel pas dodia ta daqs» 
Qui me remettait à vingt ai^« 
]Çt crois- tu , jeune e;icba^utere«se » 
Que dans ton bel œil de saphir 
Je puisse encor voir sans ivresu^ 
Et sans que le trait du d«si^ /^ ' 
A l'instant m'atteigne et m\<e^es«e , 
. . KrîU^r le signal du pliûsiirif? . 
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I>aii8 mon asile viens f>é^ftâ!l« 
Son éclat, son chaitiki dlvlii jl 
A souper je yaist^attenAi^ë; 
Couvert bien net du plus beau lin^ 
Une pyramide de roses , 
A chaque grâce un {)lat bien fin... • 
A toi seule tu les compose's : 
Sens tes doigts de lys jaillira . ' 

De TKpernai Tambré liquî(1ê : 
li'encens d'Amathonte et dé (xnidé 
Sur un autel y brûlera. 
Dans l'éclat transparent du verre , 
. Sous mille formes s''y jouera . 
Une ilamme vive et légèife. 
Viens faire asseoir à ton côté 
Les deux enfans de la folie ^ 
L'enjouement et la volupté t 
Du feu léger de la saillie , 
L'un à souper peut pétiller ; 
Plus sensible et noii moina itimable è 
L'autre s'y pourrait ^ennuyer. 
Ah ! pourrais -tu la renvoyer 
Quand nous aurions quitté, la table i 

ÉLOGE DÉ CÊCîtE. 
Couplets chantés chez M. le Baron D 

Sur Pair dés Trèmbteûrs, 

Faire un couplet pditt Cécile , 

lî'est pas chose difficîVe ; 

Je sens que j'en ferais riiîlle , 

£t sans être du métiet : 

Oui , je crois , Dieu itié pârdoûïï^ , 

Pour l'honneur ^ personne , 

Lui faire , en t^" ^jpngs d'une aune , 

Un poème to»t'fâ6ér. 
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Barons d'abord à ^a fiante ; . 

Pu vin qu'on boit à l9.'1;>(|aut4 p 

Aucun de nous n'est dégoûté. 

Jadis le divin Homère, . . 

De tous les rimeurs ]e père > 

Sur Achille et sa colère 

Douze mille vers a fait ! . 

Au lieu de chanter Achille ^ ... 

S'il eût célébré Cécile. ' 

Il en aurait fait cent mille , 

Sans épuiser son sujets 

.... « ... 

Son poème eût été moins sec ^ 
Il nous eût fait ^ tous le bec : 
Nous chanterions Cécile en grec* 

Chaque poil de sa paupière ', 

P.'^ur lui d'une strophe entière 

Aurait été la matière ; 

Mais que n^urait-il pas dît: 

Sur cette mine piquante^" 

Sur cette taille élégante , : ' 

Sur cet air qui nous enchan^ .. 

Et nous tient en. appétit ? , 

^ • ' , - .. 

£n elle il eût vu mille appas , 

Sans compter ceux qu'on ne voit pas 

Et dont Uoinère eût fait ^rand ca^.' ^ 

On dit qu'en grec à Cjjthère j -, 
Des amours l'aimable. o^ère • 

Maintefois se laissa iâi^e 

Certain joli compliment : 
Dans ce charmant hermi^'^ge 
A Cécile on rend hômm'i J l, 
N'importe dan^ quel lang% i^ 
C'est celui du sentiment, . ? ', / . 
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Tant qa'à nos vers elle ftourit , 

Jamais la source n'en tarit » 

"Nos cœurs pour elle ont de l'esprit. 

. D'une mère aussi gentille , 
Quand il naquit une fille y 
On la crut de la famille 
De l'Amour et de ses sœurs ) 
En effet , c'est «ne Grâce 
Qui les trois autres efface , 
£t qui bientôt sur sa trace 
Fera voler tous les cœurs. 

Quand on fait de pareils enfans ^ . 
Il faut , en j mettant du temps-. 
Tâcher d'en faire un tous les 9n$, . 

Cécile , il ne faut pas croire 
Que. ce soit la mer à boire; 
J'ai lu dans certaine histoire 
Qu'un iour en étcrnuant , 
Une femme respectable , 
Comme nous étant à table , 
D'un enfant très-rvéritable 
Accoucha très-lestement. 

Mais pour ëternuer a.ii^si , 
L'histoire dit qu'il faut aussi 
Etre en amoi^r très- bien servit 

. Mais nef perdons pas la tète : 
La table pour boire est faite ,' 
Sans boire il n'est point de fête , 
Du vin naquit la gaité. ' 

Pour Damon qui nous régalé ^ . '- 
Kotre amitié sans égale , 
zir ' yeut q^e chacun se èignale i ' 

, ... .. 'ï®^^*,ïi9F.te«i^?ânté. : 
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•Vire notre aimabl« Baron ! 
Comme son vîn , son coeur est bon : 
C'est le refreii^ de ma chanson. 

[ Du lo septembre. } Le motitdtitiage littéraire ne 
manque jamais de nouS inonder d^écrîts sur les ma- 
tières qu'un nom célèbre met à la mode. Les petits au<- 
leurs ont soin de mettre qttelques^HXfi^ftde leurâ produc- 
tions À la suite de celles qulls roient réussir t ils les y 
accrochent , espérant les faire parvenir avec elles à Thon-* 
neur d'être lues ou au moins d^être achetées. Si vous 
me passez la comparaison , }e vtftif dirai qu'elles res- 
semblent aux laquais qui suivent leiir xÉâît^é ; ils entrent* 
avec; lui , mais on lés laisse dans Fâotichambre. C'est 
ainsi que les mémoires sur la Bastille , de M. Linguet , 
ont donné lien à plusieurs brôchmresstiy krnrfme sujet, 
et les ont introduites dariM le nton^é. 

SUR LES GRANDS. 

Par M. de Sdini-Pérapié 

Souvent un grand n'est qa'un fantôme ^ . 

Que de loin nous voyons géant y 

Et qui de près n'est |[u'un atome ; 

Mais quand dans lui Je vois un homme ^ 

Je lui pardonne d'être gsamd^ 

A son affection sublime , 

Je ne vends point mon amitié |, . 

S'il n'est digne de mon e8tinL»« 

Il est digne de ma pitîf^. 

[ Du 24 septembre.\l!ieseiewp9'l^ Aag^aiflry toujours 
plaisans , nous font faire 9 avec Kinv^tiott* des ballons j 
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de$ çha$^9 a4inirah}^9« On lit dan5 nn 4e leurs papiers que 
la raî de Fr«p<;e a ordonnç cinq oiillç ballons , lesquels 
flcuv^nt porter chacun po grenadier l>iç9 armé , et iqiiiû 
dft Yivre? povr W nv>is i et forsper unet petite armée 
aérienne , dput la destination ç^ t encore ignorée , m^te 
qu'o^ 9upp9se élre pour ConftantînQpIe lU ajovtept 
qpe deuK n^ilje antrea ballon» 1^9 suivront de prèa # 
chargé^ 4'mi tr#iq oomplét dV^iUerie et d'artilUur^ , 

YERS 

ATTRIBUÉS A T. J. ROUSSEAU. 
SUR LA FEMME. 

Objet sédaxsant et funeste , 
' Que f adore et que )e déteste , 

Toi que la nature embellit 
Des agrémens du corps et àes dons de Fesprit , 

Quî de l'homme fais un esclaye , 

Qui t'en moques quand il te plaint , 

Qui l'accables quand îl te <^raint , * 

Qui le punis quand îl te brave ; 

Toi , dont le front doux et serelu 
. Porte le plaisir dans nos fètes; 

Toi y qui soulèves les tempêtes 

Qui tourmentent le genre-humain ; 

Etre , ou chimère inconcevable y 

Abîme de maux et de biens , 
Seras-tu doue toujours la source inépuisable 

Pe nos mépris et de nos entretiens? 

{Du premier octobre*] On mande de^Péronne qu'un 
marchand de Bruxelles avait eonunwdé cinquante bal- 
lons d'air inflammable à son c^omuasionnaidredç Paris , 
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qui les loi a expédiés aussitôt par une voiture publique» 
£taiit arrivés au bureau dtes fermes du Roi de cett6 
viNe , les commis voulurent s'assurer si la caisse qui 
èontenait ces baHons ne recelait rien qui dût payer les 
droits- prescrits dans leur tarif. Le facteur de la voiture 
eut beau leur' dîi'è que c'était des ballons d'air inflam«- 
mable , ils ne voulurent point le croire sur sa parole , 
et -ouvrirent la caisse i éans Tins tant les ballons eom-» 
mencèrent à s'ébranler , prirent leur essor , et s'élevè- 
rent dans les airs , en remplissant de frayeur les braves 
préposés k la visite» De là , di^-on , prqcès ^n dom-« 
mages et intérêts. 



(22ociohre) CHANSON 

> 

SUR LE GLOBE AÉROSTATIQUE. 
Air 2. Eh ! mais oui-'dà» 

L'empereur de la Chine 
' Attendait hier au soir 
La burlesque machine 
Qu'euHu il 11 'a pu voir. 
£h ! mais pui-dà, , 
Comment peut-on trouver du mal à ç& ? 

Par trop grande vUesse , 
Dans une heure de temps ^ 
Elle fut à Gonesse 
Etonner les 'savans. 
Ehl mais , etc. 
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'Mais chose bien plus d'ôîc î 
Blanchard sans s'enrayer 
Du oAbinet d^fio)» • 
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Veut être le courrier. 
£h 1 mais , etc. 

il n*a pour attelage 
Qu'un modeste zéphir. 
Ah 1 1^ f9lï Toyage 1 
On rcyieut.sans partir. : 
£h ! mais ^ ^^tc 

Sur uU globe bizarre ^ ' 
Chacun dorénayant ^ 
Phis'asstirè qu'Icare , 
dirigera )e vent. 
£h f mais , etc. 

O ! «irAcâdémîo 
Peut un jour s'y loger , 
IJÏnl vaisseau I je pari.e , 
Xïe sera si léger. , . 

£h ! mais , etc. 

* # ...» • ^ 



•tout globe est fait pour plaire; 
1^'enioyez point surpris , ' 
Ce ^u^ii aime à Cythèro , î 
QaTaiiàer^ans Pari». 
£h t mais j etc. 
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(i) Toutes nos mddes étaient à l'a Mâtlboroug. 
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'Marlbotoug rentre en terre (i)> * ^ * ' 

> £t nosesprits flottans ' ' ; ... 

i; «Vontau seindutoiinerre . . ,j 

Chercher leurs pafise-tejqpi.p% , , ,. 

£h ! mais , etc* 
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[ Du 25 octobre. ] La cahsér d^6^côhij)tê à repris sts 
paieraens , mais le coup fatal est ^ôrKe à son crédit , et 
on ne voit en ce moment d'autre remède poiH* le relever 
que d'accepter Totifre d'une compagmehoHandaise qui 
veut se charger de cet ëtablissenKem éti y Vév^sant vingt** 
deux millions. On a été étdntié déf rié ]()aà Voir M. Pan- 
chaud créateur de la caisse d^escôâipte âti nombre des 
commissaires qu*elle vient de se choisir pour diriger ses 
opérations dans ce moment fèdi€»%^ M« Pattohaud , afin 
de n'être point élu , avait retira ae^ actions la veille de 
rassemblée , ce qui prouve asséài ëoû oj^iiiinti sur l'état 
actuel de cet établissement. L^SsIoffé Au. discrédit oii 
il est subitement tombé n'est pofi?t cqttnM*\Je la tiens 
d'une source authentique.- La Y6ieir\ : • 

Notre coar avait sollioi^ > ^e^À^ ceMé" 9e Madrid , 
-une diminution sur les droits de sôtfié' dés piastres , 
mais cette dernière voyant le ntiméVàîré aussi rare 
ches elle qu'en France s'était ai^ -cootraire refusée à 
toute exportation de mati€WC6.i La; hasard est venu 
nous secourir dans le t&Où^hfék le» ce fti-tnerce était à 
la veille d'éprouver tfKM^ affrecT^ âéttésse. DiÔérens bâ- 
timens américains apportëreni d^ns nos ports vingt- 
deux millions de piastres provenant des séjours que 
l'escadre espagnole ont^ faits danL^noa lies pendant la 
guerre. Les propriétaire» te» tslMnéatiÀ .uiirprix très- 
haut, une compagnie se pr4s0iM»,Àiawe11«iftit évincée 
par la caisse d'escompte qui s'é^9#^]^i' éette funeste 
s pécul a ti o n , La pr emièr e pupa- d# s^%a^ venger et l'y: prit 
ipiinsi. Un chevalier de ^t« Louis arrivé à la caisse d'es- 
compte un jour de gros paiement, fend la presse et 
jette sur le bureau un portefeuille contenant pour 
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cent mille ëcns ie billets de caisse. M. ie Mori « 
rhomme le plus bonnête , mais le plus trembleur^ pen«> 
sant au vide que laissait dans la caisse la lenteur de la 
fabrication des espèces, veut composer pour le paie- 
ment de cette somme. Il me la fa«t , dit le chevalier de 
St. Louis, j'achète une terre, et \e dois la payer comp- 
tant. — Mais , Monsieur , dans trois ou quatre jours....'* 
*— Oh, à cela ne' tienne, répond le militaire^ et il se 
retire en criant à tue tête qu'il serait au désespoir de 
gêner la caisse d'escompte , et qu'il attendra volontiers 
trois ou quatre jours. La scène est dans une heure di- 
vulguée par toute la ville , c'est à quoi l^on s'attendait 
bien ; le public s'alarme , accourt , la terreur devient 
générale et les administrateurs rendent le mal irrépa- 
rable en redourant à l'autovité , an Heu dé recueillir 
parmi les intéressés des secours qui ïes eussent mis à 
portée de résister au premier choc et de rétablir ainsi la 
confiance. ( Avi^s à toute autre caisse publique. ) ^ 

DESIRE.T PLAI:SIR* 

CONTE. 

. Cecta î ■ ) our D esic l'ascJCa. , 
Près de Cythère , 
iPlaîsir , qui beaucoup maUcaita 

Son adTersaire ; 
Fois, la ^oerelle èi'é^hettfl^ y 

Et de colèie , 
Plaisir , plus rc^buste., ^tomJfft» 

Désir son frère : 
Ce qui fort épouvanta 

Toute la terre ; 
Mais Vénus le ressuscita : 
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C'Mait ta «ère. 

» » 

l^epuîs ce jour entr'eux régnait < 

Ouverte guerre ; 

Pourtant Désir plus ne barguait 

i 

Plaisir son frère ; 
Depuis ^a mort plus il n'était 

Si téméraire ;- 
Si bien quand Plaisir entrait 
* ■ Chez la bergère , 

Vite poltron Désir' sortait , ' 

Non sans tolère. 
Et qui du différent souffrait r 

C'était Mystère. 
Lassé de les Toir désunis. 

Amour leur père, 
Haccommoda ces ennemis { 

' Et pour l'affaire , - 
Quel médiateur fut admis ? 

Ce fut Glycère. 
Depuis règne entre ces amis 

Amour sincère. 

[Du 29 octobre'"] On a joué à Fontainebleau Topera 
de Didon ,.clont la première représentatioti a eu lieu 
la semaine dernière. On y a généralement reconnu 
Piccini , du ch antet peu d'efifets. Le deuxième acte a 
pourtant été ti^ès-distingué et fort applaudi : le premier 
et le troisième ont médiocrement intéressé. Quoiqu'on 
regarde ce poème de M. Marmontel comme un des 
meilleurs qui soit sorti de sa plume , il ofiFre cepen-* 
dant matière à d'assez graves critiques : sans détailler 
ici celles d'une marcbe letite et peu naturelle , s6n £née 
est un si pauvre bomme , qu'en vérité nos gens de cour 
croient piu^ sérieusement que jamais qu'un. béros Sou- 
mis aux Dieux ne saurait être qu'un personnage fort 
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naussacle. Toute la gloire a donc été pour Didon ^ que 
madame Saint-Huberti a joué à miracles; et je puis 
TOUS citer celui d'avoir intéressé le roi , qui a daigné 
l'en faire complimenter par M. le maréchal duc de 
Duras ; Marmontel et Piccini venant aussi sur ces en- 
trefaites , rendre les hommages dus à l'organe de leurs 
talens , M. le duc de Duras leur a imposé la génuflexion 
devant elle , et tout aussitôt vous eussiez vu Piccini s'é- 
lancer à l'un de ses côtés , s'y prosterner et serrer taci- 
tement mais amoureusement sa main , tandis que de 
Tautre Marmontel, quoique plus lent à fléchir le genou, 
employait les sermens et les expressions les plus tendres 
pour l'assurer qu'elle avait excité de vives et nouvelles 
émotions dans son cœur. Quel plaisant contraste de se 
figurer dans cette scène, St. Huberti , couverte encore 
de la pourpre de Didon , recevoir dignement l'encens 
des grands et des gens de lettres , et de la voir telle 
qu'un voluptueux du siècle la trouva chez elle le sur- 
lendemain à Paris , faisant tête-à-té te avec son Jockey , 
une partie de piquet sur un bout de table dont le tapis 
était un linge aussi grossier que mal*propr e!Oreines 
de théâtre , voilà bien le véritable revers de votre mé- 
faille. 

L'HOMME SANS SOUCI. 

CHANSON. 

Que digne enfant de M égère , 
^ Un vil Zoïle en fureur, • 

Déchire l'heureux vainqueur 
Et de Sophocle et d'Homère r ' ' 
Héî qu'est-ce que ça m'fait à moi? ^'* ' ' 

IL li 
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^aîrae , je lit mon Voltaine ; 
Hé I qu'est-ce que ça.m'fait à mol , 
Quand je chante et quand je boia 7 

Que Lise pisse en capricea 
L'esprit le plus à l'envers $ 
Qu'aux plus singfiliers traveve ^ 
Cloé joigne tous les vices : 

Hé ! qu'est-ce que ça m'fait à moi? 
Rosette fait mes délices ; 

Hé ! qa'est-cse que ça me lait k mm , 
Quand je chaste el qMiid je bots ? 

• 

Qu'un riche habit à la mode 

Soit le passe-port d'un fat j 

Qu'un élégant magistrat 

D'es lois igiiore le code : 
Hé î qu'etc«ce que ça m'fait à moi 7 

Moi ^ des phiideurs l'Aftlîpod^ i 
Hé î qu'est-ce que ça m'Itfît à mot , 

Quand je chante et q»anà je bois? 

Qu'une conseillère aimable , 

Four amie ait prit Laite ; 

Que d'un tel écart surpm , 

Son mari t^ donnf ira diable ; 
fié î qu'est-ce que ça m'fait à moi > 

Chacun aime sou/semblable ; 
'Hé ! qu'est-'ce ^ox» ça mfah & mal , 

Quand je chante et quand je bois 7 

Qu'à trente ans, au fond de l'âme, 
Mainte fille à qui l'Hyinen 
Nedira janjais amen , 
Contre le siècle déclame : 
Hé ! qu'est-ce que ça m'fait à moi ? 
Je vis si joyeux sans femo^i^ 
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Hé ! qn'est-qne ça m'fait à moi , 

Quaûd je chante st quand je boii ? 

Que sur la scène divine ^ 
Où six esprits immortels 
Auront toujours des àtttèlë , 
Le goût des drames dominé : 

Hé î qu'est-ce que ça me fait k mei ? 
J'y vois Molière et Hacifte j 

Hé ! qu'est-ce que ça me fait à «ol , 
Quand je chante et quand je hoi$ ? 

• 

Que tout claque Oabrielle (i) ^ 
Quand son cuisinier }ui sert , 
Dans uâe sauce à Robert , 
Le cœur d'ttft amant fidèle .* 

Hé î qu'est-oe que ça ni'fait à moi ? 
Je siffle une horreur si belle 5 

Hé î au'est-ce que ça mTait à moi , 

Quand je chattte et qumùd je bois ? 

Qn'im sot , ébes qui Vét aliouf» ^ 
^ Soit partout ehéri , fM; 

Qu'Hun astrenom.é vanté. 

En rêvant creux nous inonde r 
aé f qu'est-ce que çà m'fail. â moi ? 

Qit'nftfon subiner^tè le tûaûdéf 
Hé ! qu'eftt-eè qw çâl ^&it * mol , 

Quàad je cfa^aee rt quiftd f^ Ms ? 

Que l'entretien de Panchette 
Coûte au vieux due un mont d'or j 
Que la fine mouche encor 
Plume un Midas ea cachette s 



(1) De Vergi. 



ri»«A, 



( '96) 

Hé ! qu'est-ce que ça me fait à moi ? 

L'Amour m'a donné Rosette $ 
Hé ! qu'est-ce que ça m'fait à moi , 

Quand je chante et quand je bois ? ' 

Qu'un éditeur que j'estime , 
En recevant ma chanson . 
On la brûle sans faÇon ^ 
.Ou dans son journal l'imprime : 
Hé 1 qu'est-ce que ça m'faît à moi ? 
Rosette la croit sublime ; . ' 
Hé ! qu'est-ce que ça m'fait à moi , ' 
Quand je chante et quand je bois? 

La reforme des ordres religieux a été. mise sur le 
tapis : opération prônée depuis long-temps , et dont , à 
notre honte y l'empe?eur a donné l'exemple. 

Enfin on rédige un nouveau plan pour l'administra- 
tion de police de cette ville , partie qui intéresse ]e bien 
général du royaume. Indépendamment des parties dans 
lesquelles cette influence est .directe, n'attaque-t-eile 
pas les vices à Jeur source , en les combattant au mi- 
lieu de la capitale , centre oii toute la France se réunit ? 
Ces détails sont devenus, par^leur immensité , au-dessus 
des forces humaines. Le magistrat le plus zélé , le plus 
dévoué , le plus capable , ne peut y suffire. 11 est. ques- 
tion dé créer quatre lieutenans de police , subordonnés 
<oit au lieutenant-général , soit au ministère, 

C O N TE. 

Au temps jadis , un bon curé Gaulois , 

Voulait prouver à certain causiditfiley 

Que des enfers le président inique 
fin GO bas-monde apparaissait parfois. 
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Après maints dits, mainte et mainte réplique r 

Crâne obstiné , dit le pasteur têtu , 

A ce trait-ci , que répliqueras-tu ? 

Hier au soir je l'ai vu- sous la forme i 

D'un baudet noir , portant oreille énorme ^ 

Jusqu'à la nuit il suivit tous mes pas ; 

Je me signai , crainte de mal encombre.... 

« Bon ! bon ! reprit l'élève de Cujas , 

» Vous eûtes peur , je gage , de votre ombre. » 

[ Du 4 novembre. ] Voila M. de Galonné arrivé au 
poste qu'il brigue depuis long-temps. On sait que la 
reine le protégeait. On explique de diverses manières 
sa nomination an contrôle- général dans les circonstances 
actuelles. Un calembonr est cbez nous le premier effet 
que produit un grand événement : Si cehu'là, dit-on 
n'a pas la voix' du peuple y il en aura l'argent* 

M. de Galonné a été reçu hier à la chambre des 
comptes comme contrôleur-général des finances» On n'y 
avait point oublié qu'il a été président de la conimission 
par laquelle M. de la Ghajotais a été jugé. Il a fallu^ 
dit-on , des lettres de jussion pour sa réception. Le 
compliment s'est ressenti de Tindisposition des esprits r 
et M. de Nicolaî s'en est montré Torgane véridique«- ' 
« Vous entrez dans le ministère , lai a-t-il dit , contre 
M le vœu des magistrats et celui du public. Vous avez 
» contre vous la prévention générale; c'est une grande 
H et belle tâche que d'avoir à la calmer par des opéra- 
» tions de sagesse et* de bienfaisance fondées sur la 
» justice et l'amour des peuples. » 



\ 
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Les vers sttivans sont un petit cl^eC^'buvre ie sim- 
plicité et de délicatesse. 

Une fillette 
Un beau matin g 
Au champ Toisin 
Cueillait seulette 
Avec le tym , 
Xa violette. 
Elle écoutait 
Une fauvette , 
Qui répétait 
S4 c|ian«o]|«fli|t9 , 
Et qui 4i3Mt ? ' 

f 

Jeune brunette , 
Prends un amant ^ 
On aine tant sous la coudrettet 
Hylaa paraît s 
Elle y rêvait, 
f iUe prudti|t» 
Piaffait «'«afl^if^ 
M^is VinnQç^^ 
Yenant d'ouïr 
Cbanson ci tendre ^ 
Osa l'attendre. 
Ce qu'Hyka dit 
A U Bergèrf , 
Ce ^u'il Ui Et , 
Est un mystèiç. z ; 

Mais à présent y 
Quand elle entend 
Une fauvette , 
(« pauvire Annctte 
Varftu^Mmt. 

[25 noyembre.JLe duc de Richelieu racontait der* 
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I 

ntèrement qu'il a â& une bonne fortune ou pluté^t Toe-^ 

casion d'en jouir y à la complaisance de Yoltaîre. La 

plusg^rande familiarité régnait entre ces deux hommes 

étonnans ^ et même ils se tutoyaient. Le duc étant à 

Ferney , trouva madame Cramer à son gré , Voltaire se 

thargea d'exiler le mari à Qenève pendant la nuit. Le^ >\^ 

vieux poète appelle le bon Cramer dans son cabinet r 

Mon ami y il faut que notre duc reçoive demain ces 

vers tout imprimés à son réveil , partez vite et rap" 

portez'^les demain au matin. Cramer pa^t } sa femme 

couche avec le duc. On prétend que l'imprimeur n'en 

fut pas plus cocu pour cela , mais enfin tout le monde 

se trouva content. 

[ 5 décembre* ] La cérémonie de la proclamation de 
la paix a donné lieu à une petite anecdote 9 qui ne 
laisse pas que d'avoir son mérite aux yeux des mau-* 
vais plaisans. Le roi d'armes de France 9 charge qui , 
comme toute charge vénale , peut être remplie par le' 
premier va^nuds-pieds y se fit annoncer y le matin du 
jour de la publication , à l'assemblée de la Ville et des 
Magistrats de police et du Châtelet. Ces messieurs ne 
considérant point le rôle que jouait le roi d'armes ce 
jour-là , et n'appréciant que la distance d'un parti- 
culier , ^ui se nomme pourtant le Chevalier de la 
Haye , à un corps de magistrature , lais^sèrent tout 
bonnement le roi d'armes et ses six héraults dans l'anti- 
chambre au milieu des valets. Le roi d'armes fit des 
représentations. On n'en tint compte et il ne fut point 
admis. Il se promit bien de se venger , et ne tarda pas. 
Les religieux Feufllans doivent , par un tr es-ancien usa« 
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ge , le jour de pareilles cérémonies , faire préparer 
dans leur couvent une collation destinée au roi d'ar-- 
mes et à ses héraults , mais à laquelle on invite or- 
dinairrmeht les magistrats. Le chevalier de la Haye a 
trouvé fout simple de rendre coup pour coup : il s'est 
installé avflc ses compagnons au festin : messieurs les 
robins se morfondant à la porte dans l'attente d'être 
appelés et introduits^ ont donné au public un specr 
tacle fort étrange e,t trës-plaisant 'pour ceux qui sa- 
vaient le fin mot. 

LES QUATRE PARTIES DU JOUR* 

LE M A T I IC. 

Je vais donc voir lever l'aurore ; 
Par degrés l'olympe se dore; 
'Que Tafr est pur ! quelle fraîcheur ! 
Chaque bouton se change en fleur j 
* ' Qu'il est doux de la voir éclore ! 
Ah I qu'il est doux de la cueillir ! 

Oui.... maïs il faut , il faut encore < 

. . Qu'Amour nous donne à qni Toffrir. 

L E Ml D i« 



%. 



Maïs le soleil . du sein de l'onde , 

Renaît pour éclairer le monde. 

Quel vif éclat à ion retour 
Vient marquer les progrès du jourl 
Pour offrir un abri plus sombre , 
Les rameaux semblent se croiser. 

Oui... mais , hélas! que faire à l'ombre^ 
S'il faut tout seul y reposer? 

I« E SOIR. 

Sur l'aride sein des campagne» 
L'ombre descend de nos montagnes* 



y 
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Après un beau jour , quel espoir 
De voir eneor naître un beau soir \ 
La pudeur, la décence anstère 
^*eiFaroucbent pendant le jour ; 
Mais la beauté la plds séyère ^ 
Le soir compose avec l'Amour. 



LA NUI 



M, • 



Sous un azur fermé d'étoiles t 
Enfin la nuit étemd ses voiles. 
S'il faut aimer pendant le jour , 
Que me fait la nuit sans l'amour? 
£n vain un sommeil salutaire 
Suspend le cours de mes ennuis , 
Ah ! pour avoir la vie entière...» 
Prends ^ Amour ^ prends encor les nuîts« 
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• • 

[5 Janvier. ] On a rendu cla^s le quatrain que voici , 
le bon mot d'un Anglais sur la découverte de M. de~ 
Montgolfier. 

Les Anglais , nation trop fièrç , 
S'arrogent Ten^pice des mers f , 
Les Français , nation légère » 
S'emparent de celui des airs. 

M. de Montgolfier n'a pas obtenu les honneurs de 
Tapothéose que l'on décerne dans les vers suivans sl 
messieurs Charles et Robert. Il a fait une découverte à 
jamais glorieuse, mais il n'a pas frappé les yeux par un 
spectacle aussi imposant que celui de l'appareil magni-* 
fique de la course aérienne du 2 décembre. 

Quand Charles et Robert , pleins d'une noble audace , 
Sur les ailes des vents s'élèvent dam les cîeux , 
Parquels honneurs payer leurs efforts glorieux? 

£ux-mème ils ont marqué leur place 

£ntre les hommes et les dieux. 

LES DEUX AMOURS. 

Cloé chérissait un oiseau : 
C'était pour elle une folie. 
Catulle a moins chanté le célèbre moineau 
Qui dormait au sein de Lssbie. 
Cloé prônait à tout moment 
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Son oiseau comme une nerveHIe , 
Xui trouraît de Teaprit , un plumage charmant , 
Une voix.... une rofx qui raTÎaaait Voreille ; 

Ce n'était qu'un linot pourtant ! 
Haîa souvent noua tombons dans une erreur pareille , 

Et rien n'est beau comme un amanta 
La bergère du sien devint in^parable : 
Sntr'eux tout fut commuq , pème lit » même table* 
Hélas ! après cela comptons f ur la faveur ! 
C'est compter sur la foi de l'onde et du zéphire. 
Cloé par uu bprger , jeune , aimable , enchanteur , 

A la fin se laissa séduire. 
Ce fut bien autre chose : alors à tous m^ goûu 
Il fallut renoncer pour una amQqr plus chère. 
L'embarras de se voir , les soins du rendes- vous 

Occupaient Cloé toute entière* 
Bu malheureux linot , ignorant le destin , 
Quelqu'un à la bergère en parlait sans dessein i 

Vous m'y faites songer , dit-elle. 
' Qn alla pour le voir au logis de li^ belle \ 

Qn le trouva mourant de faim. 

[ i6 Janvier. ] Il vient de se faire une abondanfe 
distribution de grâces; la promotion militaire est en-* 
eessîveraent nombreuse ; on a pousse , dit-on , Tabus 
Jusqu'à y comprendre l'année 1780. Nous faisons à Te*- 
gard des ofHciers-gënëraux à-peu-prës comme ce prince 
d'Allemagne ^ qui croyait doubler ses revenus eq dou« 
blâBt le nombre des portes de sa ville , où Ton per- 
cevait les impôts. Pour avoir plus de généraux , nos 
armées n'en seront pas mieux commandées. 

PQRTRAIT DE L'AMOUR- 

Bsdave faible au jour de sa naissance. 
Far le respect il paraît présenté -, 
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Tyran cruel , lors de la jouissance , 
Il asservit le cœur qu'il a dompté. 
^ Maître indolent dans la persévérance , > 
Il dort au sein de la félicité. 

11 rougit trop dans son enfance , 

Grand il a trop d'autorité ; 

Vieux il a perdu sa puissance : 

Il n'est joli que dans la puberté. 

[ 5i janvier. ] Au milieu de nos intrigues de cour 
il s'en tramait une dont on ne se doutait pas. On sait 
que sœur Louise de France avait déjà voulu prendre 
part , il y a quelques années , aux affaires du clergé. Son 
zèle pour les intérêts dé l'église, trop souvent co'n— : 
fondus avec ceux de la religior? , ne s'est point ralenti 
et l'on prétend que ses effets à l'occasion de ce qui s'est 
passé pour les Bénédictins , pouvaient n'être rien moins 
que de, faire endosser à ces moines le casque «t la cui- 
rasse , comme sous Henri III et IV. La correspondance 
de cette princesse avec les religieuses des états Autri- 
chiens, a donné lieu à la découverte des cabales qui se 
formaient ; deux évoques qui s'y trouvent compromis 
ont reçu l'ordre d'aller remplir dans leur* diocèses un 
rôle qui leur convient mieux de d'intriguer dans la 
capitale. S. M. a fait inviter son auguste tante à ne 
point étendre ses soins au-delà du salut et du l>ien- 
être de ses religieuses ^ et s'est fait remettre les lettres 
relatives à ce qui se tramait. Il s'y touvait des tiraits 
peu favorables à l'empereur. Le roi a fait brûler de*-~ 
Tant lui tous ces papiers , afin qu'il ne reste aucune 
trace des sottises propres à entretenir le fanatisme par- 
roi les esprits faibles et k fournir de nouveaux exemples 
de ses funestes effets. 



[ %j février,] On n'a pu sauver nombre d'honnétel 
et déplorables victimes des rigueurs excessives de cet 
hiver. Un wall|ieureuK père de famille , ayant chez lui 
trois enfans , et sa pauvre femme au moment fatal 
de lui en donner un quatrième , sans avoir pu leur 
offrir un seul morceau de pain depuis trois jours , 
hasarde de s'adresser au bureau de charité à S.-Roch , sa 
paroisse. Un prêtre , ou plutôt un monstre s'y trouva , 
le reçut avec humeur , i'écouta avec impatience et 
finit par lui dire qu^on verrait : indigné , confondu , 
ce malheureux père retourne chez lui et revoit s^ triste 
famille dans les angoisses de la mort. Le desespoir 
s'empare de son cœur^ sa tête se perd , et cédant à 
son égarement , il ravit par sa mort un père de. fa- 
mille dont il devient le bourreau... Quelques heures 
se passent f on vient aux informations. Quel tableau ! 
une femme enceinte expirant sur le grabat , trois en- 
fans sans vie à ses côtés , le père suspendu derrière la 
porte. 

.Un malheureux maçon , également père de famille, 
se voyant sans pain , sans travail et sans ressources j 
prit la crudle résolution de voler un pain pour ap- 
paiser les cris et les besoins de ses enfants. Il va de 
rue en rue y de boutique en boutique , toujours éprbo» 
vant ce qitil eo coûte pour faire ce premier pas* 
Enfin du faubourg S.-G.ermain , il parvient k la rue/ 
du Four-St.-Honoré , et là se rappellant tout le cou- 
rage d'un përe qui ^ pour sauver ks siens , doit s'ex- 
poser à tout y il entre chez un boulanger (i) , prend 



^i) Ce fut 1© vendredi 5o janvier. 
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un pain et s^enfuit On orië au voleur : la garde snf-' 
vient • l'arrête et le conduit cheis uii commissaire. Le 
bdulanger fait sa déclaration et le maçon convient de 
la vérités Son air cfxtënué ^ son maintien chagrin inté-* 
ressent le commissaire ; il l'interroge avec douceur et 
ne peut apprendre sans ëmoti^n , qu'après av&ir vesdû 
tout ce qu'il possédait pour soutenir sa petite famille 
depuis que la saison l'avait privé d'ouvrage , il s'é* 
tait vu réduit, manquant de pain, de feu et d'eau ^ 
depuis plusieurs jours , à la nécessité de tout braver 
plutôt que d'abandonner sa femme et ses enfans pf éts à 
mourir de faim. Le commissaire , touché de ces dé*» 
tails y voulut pourtant les constater ^ et fit aussi^t^ 
trajasporlirr un de 9ts clercs à là demeure du pauvre 
maçon. A pciite le clerc eut-^il agité la porté pour l'ou**. 
vrir 9 que les malheureux enfans se, mirent à crier ^ 
cas mots déchirans : Papa ! du pain , du painl Le 
jeune honime entre f et trouve la femme , couchée sur 
de la paille , tenant à son seki un pauvre enfant à la 
mamelle. Ce spectacle attend risaaiit produisit tout son 
effet sur TAine du (jeune homme > il avait douae li*^ 
vres dans sa poche , et bientôt il les eut employée! nu 
plus noble^ au plus saint des usages t il fut chercher du 
pain y du vin et du bois | il fit du feu , et s'empressa 
de les réchauffer et de leur donner à chacun quelque 
nourriture. Il se bâte ensuite d'aller rendre comptas de 
ce qu'il èk ru* Le commissaire paya lé pain au bou«* ' 
langer qu'il renvoya , et chargea le maçoâ de le porter 
à a^k famille et de ne le distribuer que modétén^ent , 
l'assurant qu'il ne tarderait pas à recevoir de nouveaux 
secours : mais hélas I le malheureiia ni les siens n'en de« 
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yaient pas jouir : la nature avait trop souffert , et leur 
aviditë les perdit. Le lendemain lorsqu'on alla pour 
ajouter à leurs premiers secours , on eut la douleur 
de trouver le père et les trois enfans morts ; la femme 
rendit elle-même peu après les dernfers soupirs (t j« 

' Mademoiselle Odiraard se fait distinguer par les 
bienfaits qu'elle répand suf lek pauvres ; elle leur fait 
distribuer des comestibles. Sa bienfaisance est plus 
éclairée que celle des princes qui donnent de l'argent aux 
curés pour leurs dëvotes* 

[ i8 février. ] Comme une ëptgramme ne prouva 
rien que l'envie venue à quelque mauvais plaisant de 
placer un bon mot , je vous transcrirai cellt-cî tant 
craindre d'être accusé de médisance ni de calomnie. Il 
a'agit des statues que l'on vient de placer an Palais. 
Vous saves que ce temple deThémis a été détruit en 
partie par un incendie , il y a quelques amlf^ ^ et 
qu'en le réparant on l'a rendu utp peu DM>iits maussade. 

Vovr om«r ce palais ^ an anisCe famea A 
▲ traTâillé. Quelle est sa plas belle statue ? 
La Prudence est fort bien ^ la Force est eaeur JÉîelBi* 
Hais la Justice est mal rendue. 

M. le duc de'*'^'* surprit avant-hier aa ckkre moitié 
dans les bras du précepteur de son fils* Géttt digae 
femme lui dit avee une impudence ntalrimosialç : Que 
n'étie^'-'yous là , monsfeur ! çuand je n'ai pms moft 
éeuyer , je prends le bras de mon laquais. 



mÊ^ 



(i) Vous To'ye2, riches égoïstes, qu'il importe ^ii«l^uefois d« 
secourir les malheureux Mais on va rire dceette «ate 
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[6 inars*'\ Une demoiselle qui vit en province avec 
une ïante dont elle attend toute sa fortune , et de la—, 
quelle elle ne pouvait obtenir le consentement pour sou . 
mariage , avec un«des jeunes gens \t^ plus honnêtes 
de la ville , profitait du moment 011 sa tante était re- 
tirée pour introduire dans la hiaison celui qu'elle ai- 
mait ^ et passer la soirée avec lui et un de ses cou- 
sins , sans lequel 11 n'aurait pas été reçu chez sa 
maîtresse. Quatre voleurs, dans la persuasion de ne- 
trouver que des femmes dans cetts maison qui est à* 
quelque distance de la ville , s'y sont introduits la 
semaine dernière sur les onze heures dti soir. Deux 
sont entrés tjans la chambre de la vieille tante qui ^ 
ne dormant pas dans ce moment , a jeté un cri per- 
çant. Le jeune homme qui était avec son cousin dans 
l'appartement de la nièce ^ s,ort à ce cri. Ils trouvent 
deux hommes armés qu'ils ont bientôt mis hors de 
combat. On vole à la chambre de la tante dabs le 
moment oii le poignard est levé sur elle; un oi^eiller' 
étouffait ses cris. Le jeune homme s'élance sur les as- 
sassins , on s'en saisit» La tante ^ fjrappée du danger 
. qu'elle venait de courir , ne peut se résoudre à refuser 
pour son neveu celui qui était son libérateur. 

[ 8 avril* ] Les Comédiens Français avaient choisi la 
tragédie de Coriolan pour la représentation qu'ils 
ont donnée au profit des pauvres. Les amis de M. de' 
la Harpe affichèrent le quatrain suivant à la porte du 
spectacle. 

Four les pauvres la comédie 
Donne une pauvre tragédie ! 
C^est bien le cas en vérité 
De l'applaudir par charité; 
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Les clilculateurs font, inonljer à une fiomrae énorme 
ce qui, pendant les cinq années de guerre, est entré 
en pure perte pour l'état 4itn».ieâ poches de H* de ^îar- 
tine j de seç premiers comnais et de leurs protégéo. Le 
tableau de ces déprédations , qui a été comme je vous 
l'ai dit , mis sous les yeuxfda minis^tère , est Touvrage 
4e. M. Necker ^ il a fait befiucoup .,de sensation d'à- 
]^ord f on n'en .parlera bient^ plus ^ l'accusateur jçv $era 
pour son inutile déclarMion et un téqaaignage de zèle 
cloDt'on ne lui.saura.pas mém^ de gré. C*^sX ég^l^ment 
par •a'varice et par politique qii,e le. ministre d^ la ma- 
nne affectant la pau.vr^4> "^i^ ^veç sa peusijon.de re- 
traite fe tentasse les neuf 'CenVfi.millelivres de, rentre que 
M^' Nedber lui suppose. Puisqu'il n'est p^s. d'usage 
•& Fiance) de faire rendrp ^rge aux ministjces .qui se 
sofl|t enrichis aux df peiE^s de l'État, on devrait au moins 
les ehUger 4 tenir un. train qui leur fît rendre ,9 u pu- 
blic ep détail ce qu'ils lui ouf pris en grps« 

• » 
.. . , Calcul arUfimélique d'un amUnL . 

*» < >■ r» #»'<•- r t - ^ • 

• * ■ . , I i 1 j , 

To^t calculé , j'ai beaucoup plus de peîoe 
. ^ Que de plaisir dans mon amour. 
Je Tois ïiîse chaque semaine 
*~'' ' 'Au motifs quatre ou «inqfoii par jour : 

la sais heureux ; v^pM ^ «ba^e visite y \ 
;, Poui;lareyoiT , î\ faut^que je la quitte j , , . 
C'est là mon supplice. Total ; 
Un peu de bien, beaucoup demaL 
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LES MARIS SONT TOUJOURS DUPES. 

Conte tiré d^un manuscrit Arabe* 

La femme d'an barbier ^ai faisait le commerce de 
galanterie , vint une nait avertir celle d'un tisserand 
son voisin , qu^un amant Tat tendait chez elle ^ elle 
était couchée avec son -mari ; elle se leva pour suivre 
Tentrémetten^e. Le tisserand s'étant éveillé fut'trè»-^ 
étonné de ne pas trouver sa femme près de lui. Lors* 
qu'elle revint, il l'attacha à.uli ppteau et la fustigea 
d'importat^e , lui demandlint d'oii elle venait : n'ea 
pouvant rien tirer, il se-rèmit au« lit et se- renidormil 
bientôt; La femme du. barbier vint une seconde fois 
chercher celle du tisserand et^ne fut pas peu surprise 
de la trOtivier liée et garottée. Cours chez moi té retager^ 
lui dit-elle , et pour tromper ton jaloux y je vais pren*« 
dre ta place. lA femme du- tisserand ne lût pas plutôt 
sortie que voilà son mari qui se réveille et revient en- 
core battre sa femme : lui trouvant la même obsli«- 
nation à se taire , il lui coupe le nez et se recouche 
de nouveau. Sa femme étant revenue, voit son' amie 
mutilée de la sorte et se re me t,a^. funeste poiteau. L'au- 
tre ramasse son nez et retourne chez elle.- Le tisse— 
rand se lève à l'aube du jour , curieux de savoir dans 
quel état est sa femme ^ il va la trouver et Itii fait de 
nouvelles questions. Vois , monstre^ lui dit-tHe, comme 
le ciel a fait éclater mon innocence ; il' m^a remis 
mon nez dont ta jalousie a voulu me {Priver. Le tisse- 
rand ne peut d'abord en cfoire ses yeux ; il se jette 
aux genoux de sa femme ^ lui demande pardon et pro- 
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met èe lui laisser dësx>rmaÎ8 autant de liberté qu^èlIe 
voudra. 

L'autre (emine dësespérëe de son aventure se tira 
d'affaire autrement ; son mari revenant de ribotter lui 
demande ses k-asoirs pour aller raser une pratique qui 
l'avait fait appeler de grand matin. Elle lui donne 
lés plus mauvais^ il se fâche contre elle et les lui jette 
à la tête. Voilà sa femme qui fait de grands cris et 
feint de ramasser son nez. Le pauvre homme tombe à 
ses pieds , cherche à la consoler et lui promet de l'ai- 
mer autant sans nez qu'avec celui qu'il vient de lui 
abattre si malheureusement.. O bons maris ! vos 
femmes font toujours de vous ce qu*elles veulent. 

[ 21 avril. ] lï y a de grands mouvemens dans le 
cierge du royaume au sujet des réformes ecclésiasti- 
ques qui font partie du nouveau système de la cour, 
et Ton attribue à l'archevêque de OToulouse^ M. de 
Briénnç , unjcnémoire fort violent à ce sujet» On se«* 
rait d'autant plus étonné de l'avoir vu sortir de sa 
plume , que ce prélat s'est toujours montré dévoué aux 
vues de'la Cour plutôt qu'à une religion sur laquelle 
on prétend que sa foi n'a pas été à l'épreuve de ses ré-* 
flexions. On se rappelle qu'à la vacance du siège ar- 
chiépiscopal de Paris , ses amis présentaient ses grands 
talens comme un titre pour y être placé. En ce'cas j 
répondit quelqu'un, pourquoi ne pas faire archevé-^ 
que M* dAlembert , dont les talens sont supérieurs 
à ceux de M. de Brienne .? 

Le prince de Salm , tout souverain qu'il est ^ a été 
forcé ces y^uxt derniers de se soumettre aux arrêts de 
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la coar. UVie nuée d^huissiers , je commissaires 9 de 
recors soutenus par le guet sont tombés chez lui et ont 
tout saisi. Les affaires de' ce prince sont cKips le déran* 
gement le plus complet. La ville de Provins lui offre , 
il est vrai , d'acheter sorl canal , mais à deux tiers 
^ de perte. Cet objet lui a coûté 1,800,000 liyrcjç j et l'on 
sait qu'il a dépensé plusieurs millions pour son |nagni- 
fique hôtel. 

LE PAPILLON ET LE LYS, 

Admires Vàzut de mes ailes. 
Disait un pa{>illon au ly^m^jçstuenx ; - 
La ceinture d'Iris exposa-t-elle aux yeux 
D'aussi vives couleurs , des nuances plus belles? 
Le lys lui répondit s Insecte vil et fier , - ' " ' 

D'où té vient cet ôrgtiéil étrailge ?■"'/' i 
r ' As-tu donc oublié qu'Hier, .;•.•;.:,• , 

Keptile obscur, tu rampais dans la fange 2 - «. 

Le maréchal de Richelieu assistait à un'ide'ces pe-^ 
tits soupeis qui se donnent si fréquemment à* Paris. I^ 
se mit toul-à-coup à rire avec éclat. Les quatre da- 
mes qui étaient de la partie voulurent en savoir /Je 
sujet : c'était à qui le devinerait } on faisait' mille con- 
jectures et toutes tombaient à faux ^ le maréchal refu- 
sait absolument de Texpliquer. 11 avait d-éjà repété 
plusieurs fois que ces dames ne lui pardonneraient pa$ 
cette confidence ; ta curiosité féminine s'augmentaiC 
d'autant plus / on force le duc à découvrir son se- 
cret ; il cède enfin , en exigeant des lettres dé grade 
que ces dames lui promirent. Eh ^i'e/i ^' lear dit l'oc- 
togénaire .* vous Vordonnez , mesdames , il faut vont 
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obéira Id galanterie est de tous les âges 'y urusouvê" 
nir charmant excitait mes ris ; je me rappelais gu'au" 
trefois f avais eu le bonheur (Tétre reçu dans., le lit 
de chacune de vous .• aujourd'hui je ne puis plus que 
vous le dire. 

COUPLETS 

A MADAME M E T • . • . H. 

XjSl fleur nouyellement éclose 

Feint Met h et ses attraits j 

Son teint est celui de la rose y , ' 

Dans ses yeux d'amour sont les traits. . 7 



Si je voulais peindre les Grâces , 
Je co{iirais votre portrait , 
Et d'Apelle suivant les traces , 
Comme lui Ton me nommerait. 

Chacun ornerait de guirlandes ' 
L'autel où serait ce tableau ; 
Les cœurs y serviraient d'offrandes , 
Vous feriez un culte nouveau* 

On adorerait votre image ; 

Les dieuicn'en seraient p^int jaloux j^ 

Et 'patronne du mariage , 

On n'invoquerait plus que vous. 

Vous faites chérir l'hy menée ^ 
Et chez vous Ton r.etrouve encor 
Ce temps de Saturne et de Rhée , 
Que Ton appelle Tâge d'or. 



t 



•f 



'j , 



) 



[ 27 avriL']M, d'Adheraart notre ambassadeur , écrit ; 
qu'il éclôt journellement à Londres d'abotaiaables sa- 
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tyres contre nous) il se ptaiot de ce qtie sa position, 
a de pénible pour un cœur seùsible et patriotique > 
et il ajoute plaisamment dans ses dernières dépêches ^ 
qu'un ambassadeur de France en Angleterre devrait être 
sourd et aveugle. 

COURTE MÉMOIRE D'UN AMANT. 

•CONTE. 

• 

Bamis devait faire une absence ; 
Un voyage d'assez lang cours 
Allait priver de sa présence 
Rosine , objet de ses amours. 
Ingrat ! tu m'oublîras dans ton humeur volage , 
Lui disait notre belle en pleurs : 
Je ne croîs pas tous les seriiaens d'usage , 
En me quittant, tu vas aimer ailleurs.-^ 

Four<^uoi ces craintes indiscrètes i 
Moi t'oublièr.... Ah! calme ta douleur : 
Four éviter un seàiblable malheur , 
7e vaisttracer ton non» sur mes tablettes* 

[ 6 mai. } Une belle Lady , nouvellement arrivée 
d'Angleterre, fut introduite , ces jours derniers, dans 
une de nos sociétés du bon ton. Nos élégantes é tour- 
nées d'abord de la beauté mâle qui éclipsait leurs at- 
traits chiffonnés, lui trouvèrent bientôt mille défauts ? 
un instant après ^ elles ne concevaient plus comm/snt 
]es hommes la trouvaient digne de leurs hommages^. 
Elle n'eût pas tardé à devenir dans leur bouche un 
monstre dont on ne pouvait mémo soutenir la vue ,. 
si la conversation ne s'était portée sur ses mceurs; on 
connaissait à peine son nom et Ton savait touteà &e$ 
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histoires ; on en raconta mille. Pendant ce tei^ps 
l'Anglaise jouait froidement un . Whiàl qui paraissait 
absorber toute son attention. Il arriva un coup ou son 
partner piqué de manquer je Schlem , lui demanda t 
£h y madame , ne vous resie'^t''il donc plus d*hon^ 
neur ? En vénié , répond«t«eUe , je ne sais trop si ces 
dames rr^en ont laissé. On prétend que mes aima- 
bles compatriotes trouvèrent trës-provincial d'écouter 
ce qu'elles disaient k basse voix et pour n'être paa 
entendues. 

LA SEMAINE COULEUR DE ROSE. 

Que 1« Parisien est un franc étourdi ! 
A f&toyer le drame il s'était enhardi ; 
£t par ce^Figaro , follement applaudi , 
. Le ToiU sous mes yeux encor ragaillardi I 
Pour moi que la gaîté n'aura point affadi , 
Je tiens de ma semaine un plan bien arrondi : 
0njoli rtquiôm 'pouT dimancheràmidi , 
Jtem f chez Curtius les grands voleurs lundi ^ 
Jtemy chez Arlequin Jeûnerai pour mardi , 
Item , chez Pocquelin Beverley mercredi ^ 
Le combat du Taureau , près de Pantin , jeudi , 
Un spectacle infernal , où Ton sait { i ) > rendredi r 
Ah ! ai pour la clioture on pendait samedi ! 

STANCES A AGATHE,* 

< 

Enfant trouvé» 

Toi qai dans la foule des êtres ^ 
parles mains du hasard fus jetée ici-bas , 

(i>Lea Danalkdes , à l'Opéra. 



SavTerahie des coran , bs-tu besoin d'ancêtre»? 
Tu charmes la patrie , elle t'ouvre les bras. 

Des beautés de la cour mon âme était éprise , 
7e ne connaisais pas tes simples agrémens , 
Ta blancbe colérette et ta j^aq'uette grise, 
Tes grands yeux noirs et tes quinze ans. 

Jeune Agathe , c'est toi qucye chante et que y&imef 

On triomphe avec vérité , ^ 
Quaiid oii n'a d'autre nom que le notai de baptême , 

£t d'autre bien que la beauté. 

l'u 1^1 ais , roilà ta destinée ; 
C'est le plus grand bienfait des dieux : 
Boit-'On plaindre une infortnhée 
Qui d'un regard peut faire des heureux ? 

Quand on a comme toi àes attraits en partage , 
Qu'importe de quel sang on ait reçu le jour? 
]Bst-il pour une belle un plus digne avantage 
Que d'être l'enfant de l'Amour ? 

[ 12 TTiûPï. ] Quelle folie de t rarai lier pour «ette pos- 
térité , si souvent dédaigneuse , toujours si sévère , 
tandis que les contemporains sont si tolérans , si ac- 
commodans , si encourageans ! Après s'être bien mor- 
fondu . après avoir séché sur uu ouvrage , qui vous 
assure epcore de^cette approbation future^ dont quel- 
ques êtres simples sont entichés , mais dont les bous 
esprits du siècle se soucient si peu ? Vivent les con-« 
temporains ! flattez leurs godts, violez toutes les bien- 
séances y toutes les lois reçues pour cela ; alors les 
apphrtïdisseiuens , les"braTo ^~les coiirunae smcmes tous 
suivront par^tout* - ' 
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Ayec un peu de discernement , on sait], on voit tout 

cela; comment l'homm'e de France le plus djélién'en 

eût-il pas pris sa règle de conduite ? Rien donc de plus 

conséquent , de mieux calculé que la nouvelle et très- 

nouvelle pièce que M. Caron de Beaumarchais vient 

enfin de faire jouer au Théâtre Français , sous le titre 

de la Folle Journée ou le Mariage de Figaro» C'est 

un amphigouri ^ un imbroglio y un salmigondis des 

mieux compliqués ; ou plutôt , i5ar c'est trop peu direj 

<f est une monstruosité littéraire des plus raffinées : mais 
on y rit , on y rit 3 et dës-lors c'est un chef-d'œuvre de 

goàt , d'esprit et de morale. 

C H A N S N B A C H I Q U E- 

Sur l'Air : Pour moi^ je veux donner mon cœur à la 
^ tendresse, 

Homère a consacré ses vers 

A la valeur d'Achille j • • 

On parle dans tout FUnivers 

Du héros de Vijgile; 
De Bourbon les rares vertus 

Ont inspiré Voltaire , 
Amis , pour l'honneur de Bacchus , 

Chantons le verre, 

. f 

Que d'Bstaii^ au char de son roi 

£nchaîne la victoire 5 
Qu^'arAnglaisUfasselaloî, ' 

Qu'il se couvt:e de gloire t 
Four moi je n'ai point d'enatemis y 

Et si je fais la guerre y 
C'est à table af ec mes amis , 

3l coups de Tètre. 
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Que de Lille , ornant ses jardins 

De déliés champêtres , 
Y place Flore et les Sylva^ini 

A l'ombrage des hêtres- 
J'aiiQe ses dessins bien conçus »; 

Mais quelle est ma col^e , 
Quand je n'j trouvée poiat Baocho* 

Avec son Terre ! 

Que Varny surgeon flageolet • - 

Célèbre la tendresse; 
Que Boufders d'un joli couplet 

Kégale sa maîtresse ) 
Feu jaloux de cueillir un jour 

Le myrte de Cythère, 
J'éteins le flambeau de l'amour 

Avec mon Terre. 

Que l'audacieux Montgolfier « 

L'honneur de sa patrie, 
A l'air osant se confier , 

Nous montre son gtoie ; 
Qu'il plane à son gré dans les cienx ; 

Qu'il braTe le tonnerre ; 
Je Tois roiympe et tous les Dieux 

Au fond du Terr& 

Que, fitant des yeux attendrie ^ 

Sur la triste indigence, 
Louis rappelle dans Paris 
' La joie et l'abondance; 
Qu'on vante son huzuanlté ' 

Au deux bouts de la terre s 
Pour nous , amis ^à sa santé 

Vidons le Terre. 

JLmis , comme nos bons aïeux , 
Demeurons sous la treiUei . 
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Imitons leurs transports jojeuxi 

Caressons la bouteille s 

Laissons Flutus et les Amoutt 

Enivrer le .Tulgaire : 
Le bonheur se trouva toujours 

Au fond du yerre* 

[ Du 26 maL ] Tout ce qui peint* fidè|finiMt \ts sen- 
ti mens de la nature porte dans Pâme une mélancolie 
salutaire qui préserve et nourrit notre sepsibilîlé ; et 
c'est en cela que les couplets suivans vous paraîtront 
précieux. Ce sont les regrets d'une mère obligée de re- * 
noncer & nourrir son enfant. Ils joutent favorablement 
avec la romance de Métastase dont M. Berquin nous a 
fait une si touchante traduction. 

Pars , mon enfant^ le destin trop sévère 

N'a point d'égard à ma douleur ; 
En Tain j'éloigne un départ nécessaire , 

Il faut y résoudre mon cœur. \ 

O rigueur ! ô mon fils ! ô regretjs superflus t 

U est don6 vrai , je ne te verrai plus 

Presser mon sein de ta main caressante % 
7e ne cueillerai plus sur ta boucbe riante 

Ce baiser pnr , ce baiser de l'amour , 
Ce baiser qu'un ami , par un tendre retour ^ 
Payait avec usure à mon âme contente. * 

On ne me vei;ra plus essayer tour-à*tour 
De tes pieds délicats la marche chancelants y. 

On par un léger mouvement , 
Balançant à l'envi la crèche où tu reposes. 
Inviter le sommeil à répandre des roies 

Sur ton front innocent. 
Pars , moi| f nfiinl , ett* 
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D'une nomice mercenaire y 
O mon fils, mon cher fils \ tu «uf eceras le lait« 
£lle entendra d'un air distrait 
Bégayer le saint nom de mère , 
Sans en éprouTer'lës douceurs $ 
Fendant qu'en proie à ses douleura 

Ta mère , hélas ! ta mère yéritable , 
■De ton absence inconsolable 
M . Versera d'inntiles pleurs» ' • ' 

• Pars I mon enfant , 

_ J'espérais sous mes yeux élereT ton enfance , 

J'espérais de ma main guider tes premiers pas; 
^ Ivresse du bonheur , trop flatteuse espérance , 
' Vmàtiaoxi cœur prévenu que tous aviez d'appas î 
Hais votre lueur iiessagère 
Four moi n'a brillé qu'un matin. 
Suis-je assez malheureuse !.;... ô sort, sort inhumain I 
Les dieux que j'invoquais exaucent ma prière , 
ils accordent un fils aux larmes d'une mères 
Etait-ce donc pour le ravir soudain S - 

Vin , mon enfant , etc. ^ 

' ■* 

[Du 4 juin.] La célël)re courtisane Longeau a passé 
desfi...... (boudoirs^ si vous voulez) de Paris, sur le 

théâtre de Bordeaux , oii uue taille majestueuse, une 
figure imposante , un organe vigoureux et quelques 
complaisances pour les oracles du parterre, lui ont 
procuré des succès. Un officier qui desirait faire l'é- 
preuve des qualités que la renommée *accorde à celte 
belle, lui demanda une nuit par un billet fort laco- 
nique ou il lui proposait cinq louis et cinq baisers. Lon- 
geau , dit-on, lui renvoya son billet doux , avec cette 
apostille : Tout double ou rien. On a accordé à cette 



( Ml ) 

tventnre le$ honneurs de la. poàie s yoici comm^ te 

narrateur en donne le dénouement : 

... f »» 

D'Armance était gascon : les gens de son pays , 

Ont la réfleiion trè»» preste. 

pour ne point demeurer e» reste ^ 
£n écus bien sonnans il charge dix louis ■ • ■ 
Sur un Alib m on d'une encolure forte ,. • ^ 

Kt le fait conduire à la porte 

De la gracieuse Laïa. 

ITn billet doux , mais un peu lesta 
'Accompagnait eucor le robuste étalon ; 
Xa belle l'ouvre et lit-... Beauté céleste ^ 
Voici les dix louis ; si vous le trouve^ bon , 
Le porteur est en boM f qui potts dira le reste» 

Le jeune militaire, que l'on dit être le chevalier de^^ 
Saignes , n'aura ppurts^nt pas apparemment été assex^ 
dupe pour abandonner au baudet tous les droits aîtta««. 
chés à un cadeau de- dix louis. • • t 

(lojuin.) LE MliDI DE PARIS.. " 

11 est midi : «'est l'heure où Clémentine > : ! * . . 

Vient se montrer dans le Palais-Royal ; \.^ 

Au même lieu maint bourgeois s'achemino 

Four y régler sa montre q[ui va mal* 

Dans le salon d^in grand <jui le* protège 

le Tois entrer l'îatrigbnt Sélicou^t; • • - ï 

Verarantre«bscur.où.Tliëmis tient le tt^gei { 

L'a YOj»t miirchie et le procureur court $ .- r 

Chemin faisant , le plaideur les assiège ; 
Haint grand seigneur, demande s'il est jour K 

?lus d'un gucoU se dit, où dîaerai-jo? . 

... . r : . • 
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\ Du TSjuin. 5' M. h marquis de Bîèvrc avait /disait*"' 
on , laissé là les oerleiïihoars. Yotct le dëmenti qvt'ii 
vient de donner à ses calomniateurs. 

Quelqu'^un disait qu'a TOpéra 

Le pu blic , n^mbreiuc- ce jour-là , 

Avait , dans l'ardeur qui l'entràiiiè 

Claqué Suffiren plus que la neine* 

De Bièvre dit : je l'ai prévu ; 

La plut charmante des prineessesy 

Quoique reine , n'a' que* deux fesser} 

Au lieu que Suffren aVainbit; ( vhigtr ouU. )« 

[Du 110 juillet. \ L» reine élant à l'Qpijra le dernier 
Jour que le roi de &iëde' ^j trouva y àper^t Yestris. 
qui gambadait dans les co^Iisses pendant un entr'acte. 
Ëîfe prnjfosa au comtr d^e Hâgii ^e lé faire danser , 
{mfsqu'îrniË ralvait pas^Vu fiéndaht siotf séjour: (et cela 
par Ik raisdii que Testi'is etair en Angretierfe pousses' 
menus plaisirs.) La reine fé fait donc appeler 'et daigne' 
lui dire que le roi deSuf de , désirant de Je voir danser, 
elle le priait de paraîire dans le cours de Topérà^ et d'y 
exécuter un pas de fantaisie.. Le'mfnie'fisiisiiBt le pt^ 
cieux s'incline devant là'rèine et lui dit qù^il né peut la 
satisfaire , qu'il a ixiât.... âii pied. Là reîiie venait dé le' 
yoîr sauter dans les coulisses. Cette charmante souve- 
raine a la bonté d'insister , et le dréle l'i^aiperiioencede 
persévérer dans son refai; L« réiné indi|nnëe se i^ourné 
vers le roi de Suède: VottèP V6ye«', lui dît^lle, l'înso-»^ 
lence 'dé ces gens-là^ si' ^Uélijûé talent leur persuade 
qu'on a besoin d'eux. M, de Breteuil y informé de l'im- 
pudence du danseur, l'a fait conduire à Thôtel de la 
Force , d'oii l'on espère qu'il ne sortira pas de sitôt. 



* lES CINQ PÉRIODES D^ÉGLÊ. 

Par Jtntoine BemartL 

Sncore enfant la petit» personno 
.. .Déjà conT.oiteot.pempton8 et rubans y 
Aime beaucoup sa peupée et sa bonpe y 
Brûle surtout d'avoir bientôt quinz'e ans. 

l«e printemps vient : Bglé déjà preissèe y 
K^re beauooup, litlésroinaa8dajour<| ^ 
Au fond du coaur^entctrA^aa pensée ^ . 
^ Attend l'àymen pour connaître l'amoni*. 

3Enfin Eglé jure d^tre fidcllè , 
I<'hymen sourit en recelant ses TœUx ; 
Elle court , Tole au plaisir qui l'appelle) ' • 

Tout en oourant elle fait des heureux» 

/ 

L'automne arrive : Eglé plus réfléchie 
De sa toilette écarte les témoins y 
Couvre son âge, elle-même l'oublie; 
Four son amant clle^ est aur petits soins. 

Voilà l'hiver : la belle inconsolable 
Trouve que l'homme est petit et bien raxn , 
Invoque Dieu par la crainte du diable , 
Bt joue et triche, et médit du prochain. 

[ Du 22 aodu } Une aventure assea^ singulière , dont 
on a parlé ici pendant quelqne temps , tieiidra pour au<* 
jourd'hui la place de nouvelles bazardées ou de conjec^ 
iure» insipides , triste pâture à laqueHe nos politique^ 
sont réduite eu ce moment. 

L'un de nos plus aimables eourtisans^ également hitt^ 
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venu au Pahiasse . à Cytbëre et à Versa îlIeH) ( le cheva^ 
lier de Boufflers , dit-on , ) se vengea dernièrement , par 
une épîgramme/.sanglante ., de Fin&déHté d'ane belle 
marquise. Cette petite pièce ne parvint à sa destination 
qu'après avoir passé dans vingt cercles. La mar(][uise 
écrit sur-le-champ au cbevalier pour lui demander le 
pardon de ses torts , le supplier de détruire toutes les 
traces de sa vengeance et l'engager à venir chez elle à 
une heure indiquée pour sceller une réconciliation sin-- 
cëre. Le chevalin connaissait trop bien les femaxies 
pour aller sans défiance au rendez-vous. Il se munit 
de pistolets. A peîrfe avait-on fait lés premières expli- 
cations , que quatre grands drôles arrivent , . le saisis- 
sent , rétendent sur le lit, le déshabillent autant qu'il 
était nécessaire poUr exécuter leur dessein et lui admi- 
nistrent en cadence cinquante coups de verges sous le 
commandement de madame. La cérémonie finie , le che- 
valier se relève froidement , se rajuste, et s'adressant. 
aux spadassins qiï^ la vue; de ses pistolets à deux cçups 
fit trembler : Vous, n'avez pas fini votre. besogne ,';leur 
dit-il; madamedoit être satisfaite, mon tour est venu; 
le vous brûle la cervelle à tous î^s quatre, si vous ne 
lui rendez à l'instant ce que je vic?ijs de recevoir....* Cet 
ordre était donné avec trop dp fe.rm^^té;, et M. c|e Bouf- 
flers l'accoippagnait de manières trop engageantes pour 
qu'on, tardât à lui obéir. Les pleurs de' U belle n'eajpê- 
chèrent pas q^^ ^^ sajtin de sa peau ne fût déchiré ^ans 
pitié. Mais ce ne fut pas tout, M. de Boufflpr^ voul^t 
quelçs exécuteurs de ces actes ^^e yeng^earice se- fissent 
subir mutuellement une se.mblaMe pwntiqn.; puis you- 
lant «çre*ii!er ; — Adieu,Mad4mejJiui dit-il, quérir» ne 
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irousempêchede publier celte plaisante aventure Je serai, 
le premier à en régaler les oisifs. On prétend que la mar- 
quise courut après lui , se mit à ses genoux, et le con- 
jura tellement de garder le secret qu'il soupa chez elle 
le même soir pour déconcerter les indiscrétions : on 
ajoute même que la recette opérant , la scène se termina 
plus gaîment qu'elle n'avait commencé. 

L'IVROGNE LOGICIEN. \ 

Sur le midi , sortant de la taverne , 
Certain ivrogne allait je ne sais où , 
Mon honunc tombe et soudain on le berne. 
Bien qu'il jouât à se casser le cou. 
Quelqu'un pourtant lui dit : « Ami Grégoire , 
» Puisque le vin vous fait ainsi broncher 
)> A chaque pas ^ vous avez tort d'en boire. — 
» Non , mon ami , mais j'ai tort de marcher, »' 

[ Du 25 aodt. ] Voilà bien des gens attrapés, (^elques* 
uns avaient osé penser que le magnétisme animal étsiit 
la découverte la plus admirable : d'autres prétendaient 
au contraire que ce n'était qu'une vieille doctrine ^ ré- 
chauffée par M. Mesmer^ d'autres enfin voulaient que 
ce ne fût autre chose que l'électricité déguisée avec un 
adroit charlatanisme } et maintenant /ce n'est rien moins 
que tout cela, car ce n'est rien absolument. Tel est au 
moins le résultat des observations de nos corps savans 
et tel est l'arrêt prononcé dans ïe Rapport qu'ils vien- 
nent d'en publier par ordre du roi ', que le Jluidèi mor- 
gnélique n* existe pas (i). 



(i) Le rapport est signé de Messieurs B. Francklin, Majault, 
le Roy , Sallin , Darcet , Bailli , de Bory , Guillotin j Laroizier, 

IL i5 
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[ Du premier septembre.] On écrit de Londres qu'il 
y est arrivé ^n Français pour^ présenter un défia nn 
célèbre perruquier du£trand , nommé Sewell. II s'agis* 
sait d*arranger en huit minutes la Frisure complète d'un 
homme du bon ton. Sewell ayant accepté le gant d'hon- 
neur, les parties avec leurs amis^se sont rendues dans 
une maison de Piccadilly : la gageure était de cent 
gui nées. Sewell ayant été choisi par le sort pour opé- 
iter le premier , en six minutes la besogne fut achevée. 
Son concurrent, aterré de cette diligence, s'exécuta de 
bonne grâce > s'avoua vaincu et délivra la somme du 
parf. 

Epigramme sur le babil des femmes. 

< . 

Sais-tu pourquoi , cher camarade , 

Ce bei^u sexe n'est point barbu ? 

Babillard comme il est, on n'aurait jamais pu 

Le raser sans estafilade. 

[Du & septembre*] Veui-êire ne pourrais-je mieux * 
choisir , Monsieur , pour vous parler encore des niai— 
sauteries auxquelles les ballons ont donné lieu , que le 
projet pour l'établissement d'une flotte ballonique f 
aérienne ou aérostatique , avec laquelle on pourra S6 
battre en bon air, et aussi loçg-tcmps queJ'on voudra , 
sans que les habitans des villes et de la campagne en 
souffrent. 11 faut avouer cependant qu'on ne pouvait 
trop s'empresser de' tourner en ridicule l'usage que Ton 
fera vraisemblablement • un jour des aréostats pour 
s'entr'égorger dans les airs , quoiqu e l'époque n'en pa- 
raisse pas prochaine. Notre faiseur de projets habille 
ses; équipages de plumes , les alimente avec cette nou-» 



. i 



7 
I 



. ( a27 ) 

v^Ile pâte dont il ne feut que deaxonces pour la tidur- 
^riture )ournaltëre d'un homme , leur donne pour ^rmes 

-offensives des seringues remfMeB d'eau«'forte..... etc. 

' .... 

{ a8 septembre* ] Madapie Ade4eïde vient de donner 
tiQé nouvelle preuve de œ caractère de bonté qui. la 
distingue si avantageusement» Cette princesse se trou- 
vant, il y a quelques jours, avec madame Victoire, 
à la terre de la duchesse d« Narbonne sa dame .d'hon- 
neur, elle parut désirer devoir danser les paiyâannes 
du cantoi!!^ Le5 ordres ayant été dpnués, Tallégresse 
brilla bien tol^ de toutes part#; les villageoises poudrées 
et enrubaj^nées se rassemblent avec \e$ jeunes geii» 
au lieu désigné pour le bal champjêlre. Mai^ on avait 
oublié l'essentiel: au moment d'ouvrir la danse, il ne 
se trouve pas un seul ménestrier. Ce contre-temps 
désole la duchesse de Narbonne y lorsque madame 
Adélaïde dit en riant : qu^on me donne un violon ; 
fen ai joué autrefois ^t je rrCen souviendrai peut^^être 
assez pour faire danser ces bonnes filles. On apporte 
l'instrument; la princesse se met à jouer des contre— 
danses et même assez loug;4emps : on peut juger de 
la surprise , de l'admiration et de l'attendrissement 
des spectateurs. 

\ \ 

[7 octobre,"] On sait que M. Le Mierre,de racadémie 
française, n*est pas un Narcisse à beaucoup près, et 
que M. Palissot s'est égayé sur la grotesque figure de 

cet académicien , dans Je'si^ième chant de sa Dunciade 

• 

Le Mière se. trouvait î'uii de ces jours dans un cercle 
a^vec le marquis de f**;«m de ces agréables dont ft 



( ii8 ) 

< 

liiierite con&iste à mystifier les gens , et à^nnuye^r les 
febimes , clu récit àe leura conquêtes vraies ou sup*- 
pose'es. Le marquis vouant persiffLer le poëte , lui de- 
manda quel était le plus bel homme dé l'académie ? 
Je n'y ai point pris gardeyTeprii malignement celui-ci, 
€C je croyais que Von ne s* occupait de la beauté des 
hommes que dans certaines sociétés que l'on ne 
nomme pas en bonne compagnie* L'épigramme est 
d'autant plus mordante que le marquis des *** , a la 
répntatiifn de ne pas aimer les femmes exclusivement. 

M. dé Calonne a été chansonné , pour avoir donné 
des emplois à quelques baladins qui ont ennuyé la 
Cour , surtout Garât le chanteur , Morel le rappelas- 
seur d'opéras , Asvédo le musicien. L'épigramme que 
voici , faite à ce sujet , m'a paru assez plaisante. 

De Calonne à la loterie 
Place Asvédo , Morel , Garât : 
A-t-on jamais vu dans la YÎe 
Terne plus sec que celui-là ? 
Asvédo va mettre en musique 
L'éloge de son bienfaiteur. 
Morel en style prosaïque 
Célébrera le contrôleur. 
Gar^t doit , par reconnaissance y 
D'un ton de fausset le chanter : 
Quelque jour un maître de danse 
' Pourra bien le faire sauter. 

T 11 octobre. ] On avait cru .que la ..cinquantième 
i*e présentation du Mariage de-Figaro ; dopnée au pro- 
fit des nourrices, serait la denaiërej mais les comé- 
diens continuent k jou^r ceU« pi^ce qni leur atti;re 
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toujours de nombreux spectateurs et d'excellente»;. 
Tecètles. Lc^ ennemis de. M. de Beau ma reliais, et il ea 
a de redoutables , ont saisi cette occasion de lui lâcher 
une ëpîgramme sanglante. La voici : 

De Beaumarchais* admirez la sauplesse ! 
Eu bien en mal son triomphe est complet : 
A l'enfance îl donne du lait ^ 
- ' £t du poison à la jeunesse. 

[ 5o octâbre. ] Le marquis de Biëvre a montré k 
ses amis la lettre suiv^^ite^ «^u'ila ^ dit*il , icrite à ua. 
baron a^llemand. 

« Vous me demandez, mon clier , des nouveîîes de 
• nos moines ; hélas î les pauves diables ne sont pas 
»» mieux à Paris qu'à Vienne (»). Chez vous, Tautorilé 
>» les détruit tout-à-coup j ici , ia raison les avaifdcs 
» long-tenips minés, et le ridicule a mis Te feu aux 
>i poudres. Nous savons aussi bien que vous que le. 
» meilleur 'moyen de faire tomber un métier, c'est 
M de l'empêcher de nourrir celui qui Texerce } mais^ 
» nojjts sommes trop gais pour n'être pas doux (ix). 
n Les frocs ne paraissent plos à la Cour, et dans la 
M capitale on se moque d'eux; au point que près- 
n qu'aucun couvent ne reçoit plus, de novices. Il se fait 
» encore .quelques religieuses, parce que nos grands.. 
M sont trop obérés pour doter leurs filles ; mais les> 



•i*'^ 



(i) L'empereur Joseph II, à cette époque, venait de supprimeiftr 
plusieurs couvens. 

(s) Nous sommçs devenus depuis furieusiem^enl sérieux^ 
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» jeunes garçons sont libertins de si bonne heure % 
» que la vocation de quitter le monde ne leur arrive 
» j'amais que par bouffées , comme les galanteries qu'ils 
» attrapent. Les Céleslîns sécularisés n'ont' plus rien 
» de céleste qu'auprès des nymphes du Palais-Royal ^ 
M/ les Feuillaus s'eÛeu illent ; les Récollcts Se décolent ; 
» les Aug;ustins ne sont plus augustes ; les Cqrdeliers 
>t se délient^ lesPiquepuces cfaercherit celles des au- 
» très, enfin les Carmes ne sont pas des ternes (i). 
» Vous save£ que toute cette engeance tenti à sa fin. 
» Elle emploie son elcëft ^e revenu à prendre' des 
» indigestions^ delà à une destruction totale > il n'y 
>^ a pas loin. Au reste , la multiplication des simples 
M porte-collp^ remplace largement les moines ^qui 
» nous quittent. Ces abbés sans abbayes sont infini- 
» ment utiles; ils se inêlent de tout , excepté d^ leur 
>» bréviaire, et il n'est maison publique ou particu-, 
» liëre, promenade, spectacle, bal, campagne oii ils 
» n'intriguent , n'agis6ent , ne se remuent et ne i.en- 
» dent cent mille petits services au profit des veu- 
» ves , des orphelins et des enfans trouvés. Yous 
>» sentez bien qu'avec tous ces abbés , on peut se con- 
» soler de la perte des moines et des moinillons. » 

Il y a eu ces jours derniers un mariage fr.rt im- 
poTtàiit : celui du poète Vigée , avec la demoiselle 
Rivière^ jeune^ personne fort aimable, et (fHé die la 
Catinon , autrefois actrice de la comédie Iu4i#niie.-PouK 



(i) On appelle au trictrac dcun quatre, carme, et deux trois., 
ieJTie» 
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connaître toute Timportance de cet hyniep , il faut 
savoir que le marie est frère de madame Le Brun , 
épouse d'un célèbre marchand de tableaux et intime 
amie du comte de Vaudreuil. La cour et la ville ont 
assisté au mariage de son frère. Le prince Henri ( i ) 
a soupe aviec la noce chez le contrôleur-général. Tous 
les talens agréables de Paris y ont paru , et Tépoux a 
reçu, à ce soupe, la place de contrôleur de la caisse 
des amortissemens avec douze mille livres d'appoint 
temens , comme présent de noces.. 

[ 5 novembre, ] Le sieur Hay *** de L ^^f , huis- 
sier-priseur , était allé passer quelques joiirs àja cam- 
pagne avec son épouse. Il avait chez lui un jeune 
homme de' seize à dix-sept ans, qui avait conçu pour 
sa femme une passion violente, et qui vient d'augmen- 
ter le nombre des victimes de Tamofir. M. H *** en^ 
voie son domestique à Paris chercher une robe que 
sa femme avait oubliée ; la robe, ne se trouve point ,. 
et le domestique va rejoindre ses maîtres. Au retoui^ 
de la campagne, on est inquieC du jeune homme qui 
ne parait pas. On fait des recherches infructueuses; 
on veut ouvïir sa chambre;, les verr,o'ux Ia, fermaient 
en dedans. On enfojice la porte., et l'on trouve le mal-^ 
heureux jeune hotnme baigné dans son sang, l^ar une 
de ces idées b^arres qu.e le délire seu4 peut conce- 
voir , il avait «quitté ses habits pour se revêtir de la 
robe que madame H *^ avait oubliée , et il s'était 
mutilé de la manière la plus complète» 

(i). Frère du roi do Prusse , l'rédérip-le- Grand. 
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[ 12 novembre» ] Un amateur passîonT|é disait, tes 
jours-ci, dans le parterre de l'Opéra, qu'il serait temps 
de prendre les pre'cautions' que l'on prend en Italie, 
pour avoir de belles \o\% claires. Un philàntrope l'en- 
tend et se re'crie avec chaleur contre un usage si flinesle 
à l'humanité. Qii*appelez^vous huTnanité , réplique 
l'amateur de musique? on va peut-être égorger cent 
mille hommes pour VEscaut ( i ) dont je ne me 
soucie point du tout , et vous regretèz huit à dix Sa^ 
voyards auxquels on assurerait quinze ou vingt mille 
livres de rente et un sort heureux , en les privant seu- 
lement d^un bien dont ils ne connaîtront peut-^élre 
jamais V usage. — Oui ^ oui y notre nation est trop 
I hrutte pour prendre ce sage parti. Cette saillie. fit 
rire de bon cœur tous les assistans. 

• ' - 

[17 novembre. ] On parle d'une nouvelle pièce de 
Beaumarchais ( 2 ). il est à la mode j il est tl*op adroit' . 
pour ne pas profiter du vent. Cet homme singulier 
disait un jour : Des ennemis et des obstacles ,' et je 

réussirai. Beaumarchais connaissait son siècle et ses 

» ■ » 

compatriotes. Il a dû sa réputation à l'intrigue : la ussi 
mourra-t-elle avec lui. Le vrai talent dit : Du génie ^ 
du temps et de rhonpéteté,etje serai couvert de gloire. ' 

[ 24 novembre. ] Notre habile sculpteur Houdon a 

fait le buste du prince Henri de Prusse. Le chevalier 

T— 1^— ^—■— — — — ' 1 1 1 I < I III . ' ■• 

(1) Les Hollandais , sontenns par la France, Toulaieiit avoir 
peuls la navigation de ce fleuve , malgré les prétention^ do Xtvfic^. 
pereur d'Allemagne. 

(2) La Mère coupable. 
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de Bôufflcrs, clont le talent poétique est si digne d'es- 
time, a donne les quatre vci's suivans pour être mis - 
au bas de ce buste intéressant ; ' 

Dans cette image auguste et chère , 
Tout héros rerra son rival , 
Tout sage verra son égal , 
£t tout homme verra son frère. 

[5 décembre,] M. le marquis de Bouille raconte 
que , lorsqu'il fut présenté au roi de Prusse , le mo- 
narque le conduisit dans les somptueux appartemcns 
de son palais. Après lui avoir dit les chose» obligeantes 
qui ont tant de grâce dans la bouche de ce souverain, 
et lui avoir fait sur ses exploit des comtplimens si 
flatteurs de la part d'un tel juge , le grand Frédéric 
s'aperçut de quelques mouveriaens de Surgrise du 
général français. « Marquis, lui dît-il , dît ps-moi ce 
» qui vous étonne ici , vous dont les yeux sont accou- 
» tumés à la pompe du château de Versailles? quel- 
>» que chose vous frappe, parlez-moi sincèrement. — 
» Sire, reprit le marquis, puisque votre majesté me 
» permet de lui dire ce que je pense , je suis réelle- 
» ment surpris de voir le portrait de r<îtopereur dans 
>» chacune des pièces de votre palais. — Je m'en d ou - 
» tais, reprit le héros du Nord : apprenez que comme 
ï» l'empereur (i ) est un prince actif et entreprenant, 
» je suis bien aise^de ne point le perdre de vue. » 

Les médecins ne se bornent pas à écrire contre le 
magnétisme et à applaudir aux représentations de la 

/ 

\ 

(i) Joseph lU . . ' ■ ' 
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pièce des Docteurs m odemes.Yoici une chanson nou- 
velle faite par un docteur, et adressée aux dames 
magnétisées , sur l'air du Fmdevitle de Figaro. 

De Mesmer belles clientes. 
Qui donne z dans ftes baquets > 
Que vos scènes excellentes 
Ont égayé ] es caquets ! " ' 
Mais il en est d'effrayai»te» : 
Avec sa verge de fer 
N'avejB-vQUs pas trop souffert? 

Lorsque son doigt magnétique 

Egarait votre raison , , 

A votre tnaî sympathique 

Àpportait-il gftérison i 

C'est suiva^it, que Toit rapplique^ 
Car enfin, ce qui fait tout, 
C'-est la manière el le goût^ 

Sur l'article aucune dame 
. N'a jamais -dit ^ou secret ; 
Cependant elle se pâme , ' 
Quand le i^iagnétisme plaît. 
Laquelle de vous réclame 
Contre cette assertion ? 
Sfit-ce ima^infition 7 

Or , voyez ces téffléraires 
Auteurs de ce long rapport (i) l 
Vous traiter dTimAginaires^ 
C'est , faesdames^ un grand tort* 
Donnez-vous dans les chimères? 
Ah ! doit-on en convenir 7 - ,. 
. On sait à quoijs'eii tenir. 



(0 Plusieurs membres Se l'Académie dés sciences réunis à des 
commissaires de la Faculté. ;f^o>-« ci -dessus, pag. 2a5, àhnote. 
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[ 5 janvier. ] Voici le motif qui ^ dit-^on , a engagé 
l'abbé de Lille à acconapagner M. le comte de Choi'*- 
seul-Gouffîer en Turquie. Cet académicien, quoique 
d'une com^rlexion délicate , a toujours plus consulté 
ses désirs que ses facultés physiques. Lui et l'abbé de 
^*** devhirent amoureux de deux. jolies personnel» 
sœurs de M.'V ***, jeune poète élève de l'abbé de 
Lille. Il paraît plaisant au marquis de Champcenels et 
à un de ses amis, de souffler aux deux abbés leurs maî*- 
tresses : ce qui fut exécuté à Tinsu des amans. Mais, un 
événement imprévu troubla tout. L'une des deux de«» 
moisell^a devint enceinte , et ce fut directementlamai« 
tf'esse de l'abbé de Li ■ le. On voulut lui faire les honneurs 
de la parternité/ dont il se défendit de son mieux* 
La m- îtresse iniîdelle joua son r61eà merveille, pleura, 
menaça de poursuivre l'abbé : celui-ci aima mieux 
arranger cette affaire avec de l'argent. Le marquis 
essuya les raémea reproches, et ne se sentant pas la 
conscience bien nette donna quarante mille livres. S^il 
se piqua de gcnéroëité à cet égard , il n'eut pas celle de^ 
garder le secret, et Tabbé de Lille baffovié, honni, 
chaosonné, fut enchaillé de trouver l'occanon de par- 
tir avec M. de Choiseul^Gouffier , qui allait en am«-< 
bassade à CoDStautinople» afin de laisser, oublier celte 
aventure. 
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[8 janvier.] M. de Rougemont, ce gouvemenr Avt 
cbâteau de Vincennes, contre lequel le comte de Mira— 
beau a exhalé des plaintes si amëres ( i ) , s'est trouve 
réduit à une situation gênée, par là suppression de 
cette place. Il a contracté des engagemens qui Toiit 
'conduit en pris(ôn à l'hôtel de la Force, oii il est dé- 
tenu depuis quelques jours. Cet accident réjouira ceux 
qu'il a détenus lui-même , et déjà on lui a appliqué 
ce vers d'une de nos tragédies : 

L'oppresseur , ropprimé n'ont tous qu'un même asile» 

/ 

La demoiselle Arnould de l'Opéra avait un petit 
chien auquel elle était fort attachée. Il tombe malade^ 
oh le porte chez Mesmer qui pour prouver la vertu 
du fluide sur les animaux, magnétise le chien. Le 
malade éprouve des crispations., des convulsions, en 
un mot les crises les plus favorables. Il guérit , on 
le reporte à sa maîtresse qui donne gaîment un cer- 
tificat de guérison } mais le lendemain le chien meurt r 
j4u moins , dit malicieusement mademoiselle Arnould, 
je n'ai rien à me reprocher , le pauvre animal est 
rnort ien parfaite santé • 

Cette célèbre actrice , ainsi que je crois vous l'avoir 
dit, a marié sa fille à un jeune auteur n^mmé Mur- 
ville. Madame dq Murville a tout l'esprit caustique 
de sa mère , et est extrêmement blonde ; ces deux 
personnes, en s'aimant beaucoup, se font réciproque- 
ment des niches assez gaies. Un des amis de mademoi- 
selle Arnould vint à lui parler de sa fille, et lui de-^- 



(i) Dans son ouvrage intitulé , d«fj Lettres de cQ£bet^ 



ttiancla sHl est vrai qu'un Anglais est amoureux clé 
mààkme àe Murville ? Je ne le crois pas y répoadit- 
«ile , je n^ai jamais ouï dire que les Anglais prissent 
la toison âUor, 

Madame de Murville , informée de ce propos n'tf pas 
tardé à prendre s^ revanche. On lui demandait quel 
âge avait sa mère ? Je rCen sais rien , répondit-elle , 
chaque année ma mère se croit rajeiinie d'un an : 
si cela continue je serai bientôt son aînée* 

[ 12 janvier* 1 M. le conte de Ségur, fils du mi- 
nistre de la guerre , et qui ne peut célébrer le mérife 
sans faire son propre éloge , a publié cet apologue ; 
avant son départ pour l'ambassade de Russie : 

LE MÉRITE ET LE HASARD. 

/ 

APOLOGUE. 

• 
On ii\'a conté qu'au temple de mémoire 

Le mérite une fois eut le désir d'aller. 

Vous devinez , sans qti*il faille en parler , * : 

Des euyieux la méchanceté noire , ' 
Ce qu'il eut de périls, d'obstacles à Braver. 
Comme il ne rampe point, sans peine Von peut croire 

Qu'il était tard lorsqu'il put arriver. 

Mais vous pensez au moins qu'il dût trouver 

Le temple ouvert et la couronne prête. •* 

Vous vous trompez , le temple était fermé : . , 

Le mérite aux refus doit être accoutumé. 
Il ne se plaignit point, on sait qu'il est' modeste. 
Près de lui cependant un aveugle portier 

De temps en temps , sans se faire prier. 
Ouvrait à mille sots qui marchaient d'un air leste;. 
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« • 

. Sans exameu il les faisait entrer. 

Leur course était rapide , et leut chute était prompte ; 

Arrivés pleins d'orgueil , ils sortaient pleins de hontC , 

Et pas un d'eux n'y pouvait demeurer. 
Au mérite à la fin le vieux portier s'adresse , 
L'appelle par caprice , et le tirant à part , 
Lui dit : Votre air frondeur me surprend et me blesse ; 
Vous comptez sur vos droits aux yeux de la déesse; 
Vous m'avez méprisé , mais vous entrerez tard , 

Et je prétends taire un exemjple 

En vous ouvrant enfin le temple , 
Pour vous prouter qu'on doit tout au hasard (i) — « 
le sais quelle est ton injuste puissance » 

Dit le mérite , et j'en connais l'excès ; 
Kars te laisse ton glaive , et Thémis sa balancé. 

Arbitre des revers, arbitre des succès , 
Ici tout est soumis à ton pouvoir funeste ; 
De ce temple à ton gré tu peux donner l'accès y 
Mais le mérite 9«ul y rest/e, 

[Vu i6 janvier* 1 L'établissement d'une caisse d'a- 
mortissement , tandis que l'on ouvre des emprunts y la 
fait regarder comme une caisse fantastique; 'ce qui ar 
occasionne un mot vraiment plaisant. M. d'Harvelai a 
quitté la place de garde du trésor-royal pour prendre \ 
celle de directeur de la caisse d'amortissement* On a dit 
à ce sujet : // est bien singulier que M, dtffarvelai , 
après avoir joué un aussf grand rôle dans V histoire , se 
contente d'en jouer un jsi petit dan$ la fable. 



(i) Il m'a fallu changer cej^ deux vers, défectueux dans la 
Correspondance Secrète* • \ 



[Du 18 janvier. ] Les partisans du contrdieur-gënéràl 
actael (i) ne restent pas courts , tandis qu'il est assailli 
d'une grêle d'épigrammes. Ici le^/^rtis qui divisent la 
cour ou la nation s'expriment en chansons comme chez 
nos voisins en discours parlementaires. Ainsi je, dois 
transcrire les couplets suivans, sur Tair fameux da 
Richard cœur de Lion» 

Tout Paris court après vous , 
v^ Mais je n'en suis pas jaloux | 

Sn médecine , en finante , 
^ Vous réformez tout en France , 
Ou bien -vous en ayez l'air» 

Mesmer , Necker , 
Moi qui ne rois pas si clair ; 
Je vous en laisse la gloire ; 
J'aime mieux boire. 

Tous vos meryeilleux caqueta 
Sur l'£tat et les baquets , 
Le crédit et le ^uide , . 
N'ont rien que de très-splîde , 
Mais le style n'e^t pas pur , 

£st dur I pbscur ; 
Et moi qui ne suis pas sûr 
De comprendre ce grimoire , 

J'aime mieux boire. 

Ecoutons monsieur Necker , 
Ecoutons monsieur Mesmer 9 
a Sans impôts j'ai fait la guerre.... 
V Je TOUS guéris sans rien faireé o 
Tous les deux font donc très-bielï , 

(1) M> de Galonné. 
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Non, rien , rieui rien , 
r On paie ; on meurt ,tout est bien ; 

\ Il ne s'agit que de Croire : 

J'aime mieux, boire. 

Chacun veut^yec son art ^ 
;Mç8mer remplacer Bouvart (1) ^ 
Necker déplafcer Galonné. 
A la foire on en raisonne , 
£t déjà i;os beaux-esprits 

Rayis , surpris , 
Ont barbouillé maints écrits , . 
Pour célébrer leur victoire : 
J'aime mieux boire. 

[ Du 20 janvier. ] Citons une nouvelle chanson de 
M. le chevalier de Bouffiers, ce poète aimable, dont le» 
vers sont si piquans^ et ont une tournure si ingénieuse. 

Air : Que ne suis-- je la fougère* 

Quand le bon Dieu fit la terre , 
Fit le ciel , enfin fit tout , 
- Il montra dans cette affaire 
Beaucoup d'esprit et de goût ; 
Far sa science profonde ^ * 

A peine eut-il fait le jour , 
Que pour mieux peupler le inonde f 
Il imagina TAmour. 

Bientôt il fit la Sagesse , 
Qu'il tira de son cerveau ; 
Elle était d'une tristesse l 
C'était l'ennui le plus beau : 
Lors4][u'un jour cette déesse 



(i) Célèbre médecin. 



(Ml) 

{C'était pat oûWîviiît'-ott) . ' 

V oi t r Athour t*Hè t^tèssfe : 
Ah i quelle distraction ! 

Dieu qui seittit W théprise , ' 
Craint que sa diTini'té 
I)e fasse quelque sottise 
Qui Teût fort décàïicérté ; 
# Par prttdénce où par "finesse , 

Peut-être aussi par initié , 
Potit otiotipist la Sagesse ; 
U inventa l'Amitié. 

[ Du a4 janvier* ] Lé tiôm cle mà^ànie là l^ièri*^ ii'eât 
certainement pas poétique : c^est celui 4'une jolie (emuHs 
qui prétendait, l'autre jour, qu^ii était JmpoiBsi&Ie de 
faire Une chanson agréable en ie prenait pout sujets 
M. Séguier , avcrçat-^gënéral , était ^réafeltit. Le lende-* 
main ^ il lùiienVoya àe% Couplets j sur t*aif : Màit petit 



cœur. 



lié pètî% âitfa qu'on kitofé cft qu'on t-éttrè, 

^ur nous teliter , tr^iiè éffèc tros attraits' } 

Il nous séduit , et tous êtes la pievre 

Dont il se sert pour aiguiser ses traits. ( Bis* ) 

On trouve en tous une pierre aitaaiitée 

ijni npus retient sans oiraae II vos gienoux-i . 

Heureux qui peut d'une siain aasvrée 

Faire avec vous d'une pievre dens c^ups ! (Bù> ) 

» 

Kon , non , jamais , quolqu'^oaitise ou ^û'oa fksse^ 
tu JLetterai la. Pierre à mon voisin ; . . 

Mais je^ voudrais qu'Amour me ïh la grâce ^ 

Delà jeter souvent dans mon jardin. ( Bis ) 
J en pourrais faire une pierre de touche » , . 
Pour vous prouver que mon cœur est constant | 

II. id 



; 
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En VappTOchunt tant soit peu de;iiia bouche . 
te connaîtrais 11) plus doux sentiment. ( Bis. ) 

Presque toujours sur la pierre d'attente , 

Je resterais , sans trop vous ennuyer , 

Si je croyais qu'à ma voix gémissante , 

Votre cœur dût de temps en temps céder. ( jBw, ) 

Mais vos yeux sont une pierre infernale. 

Qui brûle tout , sans vouloir, rien guérir , ~ , ^ 

Et qui bien plus que la philosophale , 

Donne Tespoir sans jamais le remplir. (J3i«.} 

On voit souvent la pierre herborisée , 
Faire à nos yeux un séduisant effet; 
Mais j'aime mieux celle qui bien frappée , 
Tiré' du feu de mon petit briquet : ( SU. ) 
Je la préfère à la plus belle agate j 
A la topaze , au4«aphir , au diamant ; 
Mais je crains bien que celle qui me flatte , 
. Ke soit pçur moi pierre d'achoppement. ( Bis, ) 

[ Du premier février, ] Un petit couplet sur le hérof 

d'Ouessant (i) a été le précurseur d'uoe chaDSou assez 
maligne , et qui m'a pai^ assez plaisante pour que vous 

ne me blâmiez pas de l'avoir transcrite. 

> • - ■ -•. .. 
Que notre grand amiral , 
Accueille au Palais-Koyal , 
Kon les filles de mémoire ^ • 
Mais les tréteaux de la foire | 
£t Mercure et Tabarin , 
C'est bien y très-bien * 



(i) M. le duc de Chartres. Le petit couplet dont >1 eât question 
te trouve rapporté ci-dessus : il est. dirigé contre lé comte 
d'OryillierSy et fut fait après le combat d'Ouessant. 
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Moins d'honneur et plus de gaiû* 
îf Moi je pense comme Grégoire , 
J'aime mieux boire* 

Que des doigts accrédités 
Procurent à nos beautés , 
£t des extases lubriques ^ 
Et des crises harmoniques , 
^ Qui ne guérissent de rien , 

G^est bien , très-bien , 
Cela ne les blesse en rîeû t 
♦ Moi je pense , etc. 

Que la docte Faculté 

Dise en toute humilité : 

Oui , Messieurs , dans chaque cure , 

On doit tout à la nature , 

Et nous n'y sommes pour rien, 

C'est bien, très -bien , 
On le savait ma foi bien : 
Moi je pense, etc. 

• 
Qtrepourun emprunt royal , 
Qu^l'tqa paîra bien ou mal , 
On voie , ainsi que de source. 
L'or ruisseler de la bourse 
Du peuple parisien , 

C'est bien , très-bien ; 
Moi je n'y porterai rien j 

Car je pense , etc. 

Qu'on rencontre nos prélata 

Il exil déjà las , 
Malgré la sage ordonnance. 
Qui leur enjoint résidence 
En yingt soupers clandestins , 
C'est bien , très-bien : 
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Leur précepteur y ya bleu : 

Moi je pense comme Grégoire , m 

• J'aime mieux boire. 

[ Du 5 février. ] L'opéra de Panurge est de M. MoreL 
Dans cet opéra, au second acte^, on voit un énorme tam- 
bour suspendu en travers. Aux deux bouts sont deux 
' hommes , dont l'un frappre ce tambour à coups de poings 
et en mesure , l'autre lé fustige avec des verges de 
l'autre coté. Un plaisant a fait sur cela le quatrain sui- 
vant : t 

Pans ce Fanurge , je vous ipne , 

Qui fouette ayec tant dé fureur ? 

— C'est le dieu du goût , Je parie , 

Qui prend le tamboyr pour routeur* - ' 

ï 

Une discussion qui s'est élet-ée des jbnirs derniers dans 

un petit souper , entre ^éen% tayihphes de ï^péra , a 

fait éclorre cette épigramme , doliton ne s'oobupe pas 

< moins que des écrits sur la caisse d'escompta ei sur r£s« 

caut. 

Une prêtresse Se 1* Amour (i) , 
Chez Quincy soupant l'autre jour 9 
Vantait d'un ton de pruderie, 
Et sa constance et ses beaux seiUimens* 
J'ai , dit-elle , cédé quelquefois dans ma vie; 
Jtlais tout le monde ici doit compter ses-aman.s. 
Oui , répondit Quincy , le c^lç^l eft.fa(jà)p : i • ) 

Qui ne sait compter jusqu'à millet 

(0 M lie Thévene, fille du ^rand toû. 
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[ Diti j/évirier. ] L'épigramme suivante n'a pas moins 
de succès } elle est d'un 'ML de la Touche* 

V 

Pourquoi nommer Catîn votre charmante fille? 
Appeiez-la Cateau , disait on à Lubin. — 

Non pas y dit-il , en vain on en babille : ^ 

Chez nous le mâle est Jean , la femelle Gatin-: 
C'est l'usage dans la famille. 

[ Du ii^ février» ] La reine eut dernièrement , pendant 
quelques jours, un accès de dévotion, occasionné par 
les craintes que lui inspirait sa grossesse. La dévotion 
extrême de Sa Majesté étoqnj^U. tout le monde et faisait 
triompHer les «agots. Depuis, que la reine a été saignée 
la dévotion et la» tristesse ont fait place à renjouement 
et à tous les agremens qu'une indisposition momentanée 

LE COLIN MAILLARD. 

Par M, dé CkWiavak 

Vu Qafiucja portant barbe toufiue , 
A^t^e.^'ai^môâii^f fréquentait un«hâteau : 

Son clerc , petit capuçiueau , 
Au menton sans duvet , à la minç ingénue , 
Réjouissait chacun par sa naïveté: 
Voici le deriiier trait que l'on m*en a conté. 

Les Dames , certain soir , avaient fait leur partie , 
Avaient chanté , médit et du tiers et du quart , 
Quand voilà tout-à-coup qu'il leur prend fantaisie 
D« terminer leurs jeux par le Colin-Maillard. 
Le père révérend aussitôt se récrie , 
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Pour dé tels passe-temps dit qu'il est trop barbon , 
£t se sau-^ en livranl^fion jeune compagnon : 
• C'est justement ce qu'on désire. 
Bientôt le ficha de Thémire 
'Abandonne à regret les contours d'pn beau sein j 

Pour aveugler un pauvre Capucin , 
£t sans savoir pourquoi ce Capucin soupire* 
Belles autoiir ^elui, de folâtre^,, de rire. 
A travers cet essaim , vif y leste ^ sémillant , 
On distingue surtout une brune agaçante , 
Qui trouvant le novice assez intéressant , 
liO lutine, le pince , en tout sens le tourmente \ . 
Il la suit^ il l'atteint : la belle se défend , 
Honte sur une chaise , et puis sur une table ; 
Mais le Colin-MaîUard est heureux à tel point , 
Qu'il la happe et s'écrie : Ah 1 père vénérable , . . . 
Vous m'aviez pourtant dit que vous n'en étiez point! 

[ Du 10 'maTsJ\ Une fîlle du monde ayant trôavë un 
soir, dans la rue S. Honoré, un portefeuille contenant 
pour cinquante mille écus de billets de la caisse d'es* 
compte, alla le porterie lendemain chez M. le.lieutenant 
de police f i) , qui, touché de cet acte de probité, s*in- 
forma de l'état et des facultés de cette fille Tétais cou^ 
turière et je mourais de faim j dit-elle naïvement au 
magistrat 3; actuellement' je suis femme du monde , 
et quoique jolie , je n^en suis pas plus riche ; quel-" 
quefois cependant je travaille encore de mon ancien 
métier , lorsque mes conipagnes me donnent de Vou-^ 
y rage et que la pratique vient à manquer. Le magistrat 
l'exhorte à mener une vie pltis régulière, promet de lui 
en procurer les moyens , et* lui dit de repasser. 

(l'J M. Le Noir, 
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Le portefeuille ne tardé pas à être re'clamê par îé 

HÎtirquiS de îa Vaupaliëre ([i) : on le trouve intact , et lé 

rnàrquis veut témoigner sa reconnaissance à celle qui 

l'a rapporté ; on la fait venir chez M. Le Noir qui lui 

demande d'abord ce qu'elle désire pour 'récompense ? 

Ld'lihèrié y dit-elle , de six dé mes compagnes enfeV'^^ 

mées inhacemment à l^ Hôpital. Etonné d'un pareil dé- 

sintéressement , le magistrat se fait instruire des motifs 

de la détention de ces impures , et expédie l'ordre d'en 

faire sortir cinq , la sixième étant renfermée pour un cas 

plus grave. Le marquis de la Yaupaiiëre^rj^inercie cette 

fille singulière de sa « délicatesse , et .}ui o|Çre « à son 

choix, dix mille livres en uii billet, contenu dans le 

portefeuille, ou miUe livres de rente viagère. Les dix 

milhg francs seraient bientét partis , reprend la fijle 

dans le langage énergique de son métier ) je préfère^ 

rais , si c^étail V effet de votre bonté , que vous voulus^ 

siez bien m'en faire lu. rente : ce qui li^i fut accordé. 

« » 

( »' • , • ' • '-» 

[ Du 7 mars^ ] Une anecdjoie alarmante pour la reli- 
gion avait disposé l'esprît du roi à la ^sévérité. M. le 
duc de Créqui, dans ses terres près d'Amiens, affichait 
hautement l'impiété la plus scandaleuse; il ne voulait 
point être nooimé dans les prières du prône, et me- 
naçait le curé de le faire jeter du haut en bas de la 
chaire , ^jià s'avisait de prononcer son nom. Le fils du 
duc étant tombé malade , son père lie voulut point 
qu'on lui administrât . les . sacremens , et qu'après la 
piort du jeune homme, on employât les cérémonies 

(a) L'un des plu& fameux joueurs de la cour* 



ift rÉgli^e ;.,il reh»^ jfl« lui hirp- op.poîivQi , et le fit ^- 

terrer dan» son j^r^in. l«e duc tonpiba maUdc l9ii«?méine, 
et fit C^rmer sa ^orie à (ous les ecclésiastiques, Q^éme k 
M. de Machault, év.é(ji}e cl'Axaiens, qui s'y .pr^$^n^« 
douze fois. Le duc meurt , et l'evéque défend à squ t^Mr, 
qu'on reçoive le cadavre en terrç peinte, hfi^ pf^rçQS qii^ 
t>orté des plaîi^tes 3 mais le roi a apprpuyé la co^ijuitli 
du prélat et a voulu que le du<: fut enterré à coté de 
SOU fii^ ., . ,\ 

[Du ï4 mÀrî.] Le chevalier de Boufflers, qui est en 
possession dé'tout dire dans ses vers ingénieux Tviçu^ 
de nous i^égalei* dé la plaisanterie ^suivante. .C'est un 
couplet sur Vàîr du tiauier^ bas, qu'il a envoyé à 
Tabbé Petit au moment ou cet *^bï>é. allait dire sa pre-* 
mi ^re messe. 

. P^9tit,Pe\it, ., . .. 1 . .,• . 

Vous allez fairr grand çhèr^ ^^ , . . \ • * 

Petit , Petit / 
Avez-Tdus un bon appétit ? 
' I48i)!ieududeleldfrlii3eèr#e; • 
En VQtye faveur va w faire , * • 

|feti,ti^ petit. . • ^ ,,. •» 

[ Du 2 avril ^l La pièce si^ivan^e^ fort couple . aui 
vient d'éclorre , et que \\m attribue 4 M. le chevalier 
Desaubbnne, officier aux Gardes-Suisses .mérite de 
trouver ici sa pràce. , . ^ i 

»7 1 • 1 . i l ')')»• I' 

LA CRÉATION. 

Le premier jour Dieu créa la santé , 



11 savait quB s^n& elle aucun bien n*e^t goûté ; 
Le «econd , powr les maux il itt la patiencQ ; 
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te natîn du troisième , il créa Véquitié /* - • ■ * " 
Et tout Taprèà midi fut pour la bienfaisance! ; < ' ^ 
Le quatrième jour , il créa lagaîté ^ . , 
JEt pour la propager il inventa la danse \ . 
Au matin du cinquième , il fit la volupté .; 
Le lendemain au soir , il fit la tempérance ; 
Enfin, le dernier jour, il forma la beau té ;f •' 
. Mais ja v. .. .... a, ceça la naisaande ,• 

£t tout Touvri^e fut gâté. 
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[ Du 5 avril. ] On vient de découvrir , dans les. naoh- 
tafi^nes des Ceveprics , deux, cent soixante cratères de 
volcans éteints» Plus on avance dans les observations 
volcaniques, plus on a heu de se convaincre que tous 
les moQts ont été embrasés, etqu'i]s ont1^ecVlé, dan^ 
leur sein , les mêmes foyers. qui jettent d^s^ Ujarpnr^eç,. 
suç le Vésuve et. Tfitna. .Cette opinion qst d.ue à M. de 
la C^ondaiume, qui , étant a nome , après avpir parcouru 
au Pérou les Cordelières dont il aVait examine les \b]r^ 
c^ns , s'aperçut ^ue le, payé de la capitafip 4u monde' 
chrétien était dç laves ^ ainsi que celui de la voie Ap- 
picnne. Il alla visitelr la cime dç l'Apennin ',^qu il décou-^ 
vrit dès bouches de volcans et des vestiges de lavèsi 
N Cette première observation a donné lieu a iix suivantes,* 
et qui ont été faites et se fâint euc6r^ smr'\€n\tes les antres 
montagnes (i). On a inféré de celte découverte ( du 
moins quelques persbiiïies^ qàe le systéhift *à« 'M. d^ 
Mairan . qui a brétcnclu que le novOT^ de 'la terre était 
un brasier , n'est pas tout-^^f^ii; ^aps Ipndep^pt , jBt>que, 
peut-l^re, nous poul'riona aubsisia» fw lachalcHr^è 

(i) M. deFaujas de Saint-Foiid a dééouv'ert'ùii g'rûiïd nombre 
de volcans éteints dans le Vivatais 6t le Velayr ' -"■"-' 



"7 



ce feu central , lou même que le soleil , nous kissâtnt 
dans les ténèbres , viendrait à cesser de paraître sur 
notre horison. 

Une nouveauté qui fait aussi beaucoup de bruit est la 
découverte de l'abbé Spalanzani , ph^siçi^ dltalie , 
qui prétend avoir trouvé le secret d^ perpétuer les gé- 
nérations en s*écartant absolument des formes preseritea 
et observées par tous les êtres vivans^ depuis la création 
du monde. On assure que cet abbé a réussi à féconder 
des animaux domestiques par soii nouveau procédé , e% 
Ton a imprimé que trois fehimes , sur lesquyelles son ex- 
périence a été faite, se trouvent enceintes. On se rap- 
pelle a cet égardt les extravagances de Nicuwentit et la 
JLucîna sine concubilu de Maupertuîs : ainsi la folie de 
l'abbé Spalanzani n'a pas même le mérite de Ia nou- 
veauté , et les cboses ont suivi jusmjL ici leur train ordi- 
naire. Cependant ce système renouvelé a donnjé lieu,^ la 
pièce de vers suivante , que l'on attribue à M. le che- 
valier de la Luzerne. Regardez-la comme une espèce de 

• « » "II" 

plaisanterie sans conséquence ,. quoique l'immoralité ré- 
voltante qui la termine n'ofifre malheureusement qu'une 
crande vérité. 



Eptire à rabbé'S^àlanzani • 






Chez les ITltramontains, dont j'improure Us mœurs , 
yous ssmblez de.Vanour réparer les erreurs , ; ^ ry 

Et mettez à profit ses pertes : 
' jênesuîspoînt decescafifards' - ' ' . 
Opposant ranathèoie aux pajs .que font les arts $ 
Monsieur Tabbé , j'aime les décourertesj 
Hais né dans un pays railleur , 
Kntouré d'un peuple frivoU |^ 
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De mes concitoyens je crains le ris ttioquéttr, 
Sî j'élèye la Toix et me fais le prônenr 

De Yos semis, dont je raffole. ^ • 

;Qu'on ne nous rante plus l'audacieux vaissean 

Qui , voguant jusqu'au ciel , fendit la YOÛte inunonso ^ 

£t traversa les mers, par un chemin nouveau.. 

De deux airs combinés et transmutés en eai^. \ 

Qu'on cesse d'admirer l'étrange effervescence. 

L'amour vainqueur par vous du temps et de l'absence y i " V, 

Du pôle à l'équateur pendant l'éternité| 

Conservera ses droits à la fécondité. - ';...."« 

D'Estaing, Suffren! vengeurs précieux à la France ^ 

Four l'effroi d'Albion , pour le soutien des lys, 

Nous saurons au besoin ressusciter, ¥o s £ls. 

Le Fabius de l'Amérique (i) ^ .....* 

Ne périrapas tout entier: ..'.'' 

Qu'après sa mort il soit encor le bouclier. 

Dont s'armera la liberté publique. 
Frémissez , rois futurs , et trembl^a d'oublier 
Qu'atout peuple opprijné par un deepote miqn« - vj 

Sont réservés dés chefs-du sang de ce- guerrier. 
Dans le sein conjugal l'époux qui veut renaîtra, 
Fût-il dix ans absent , peut au-delà des fictif . / 

Devenir père et s'applaudir do l'êlr«. > . -r . •. 

Bien adressé de la Chine à Bordeaux , 
Sçn recueil d'avortons part, échappe au naufrage , 
On le reçoit , x)n sème , enfans conçus , édos ; 
Le voyageur* rj^vientj caresse sesmannot^^ . . i: 

Et dans leurs traits reconnaît son ouvrage» 
Halheur au chapelain d'un saint pèlerinage ! 

Car désormais qftel stupide èhrétién ' i > • >' 

D'oraisons et d'agnus daignera faire emplette? " > 

Qui suspendra ses dona aux voûtes db Lorette? 
En voyages pieux qui mangera son bien , 

— — ' 'y ..i ■ ■■■ ^ 11 ^^ 1, . . 1 ■ 

(i) "Wasingsthon. ' 
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Lorsque vous débite^VMfMllible recette 
De rerivre en des fiU qui nè-eoûtevont rîen ? ' 
Les nations en guerre occupent peu dé place-; 
Tous mes contemporains dans tos petits dépôts 
Vont mettre en magaisin Uéfbauche de leur race j 

J'y Voie édoourîr amiraux , 
Rois , conquérant y^ëKancelîers, cardinaux : 
Sous des cristaMx rangés pir ordre de matière , 
Pc leurs péchés furtîft gardez lé produit net ; 
Et Ton trouve à jatdaJa dàiia Votre éabinet / 

Nos grands homài^s' eh pépinière;^ 
'Que de héros morts-nés vous devront h îiithlWè! 
Quels droits^voûs fiOnt^tb^tiSs à Wihmortalîtél' 
pni , je crois qu'àl'élivi partnalnte a©adémi« 
Votre front sera ceint dWhrtirîer mérité. ' 
Vous repeuplez déjà la déserte Ausonie ; ^ ' '' ' 
Votre secret , dit-on, du Saint-Fère «et goûtè^' 

Mais Vénus votié excommunie; - ' 

Mais y par la bon^è compagnie , 
En hérétique ici crâTlgiieto d^U^^ tràllé. < 
Un sexe aussi jalotiiË ^^Imir ^Uë dé ^àtt« , ' 

Maudit le novateur^ Jèlt*|'J«îè k^&iits «ri¥': • • <- ' 
Vous semez des 0ti€s9» qu^aTafit pro^Wt leÀr pèr^. ' 
Kome vou8applauSitt}iV«6t uiai'tts««zbe$iu ^ritw > 
Mais la beauté dispense biî plu» ehànnant salaffii- 

A qui professé -didié^^^âylis ^ 

L'art d'y bien,tt|tîîlttet <»t d^i^^èii jamaîà ftiil^. ; 

On raconte sur f&iï'Mr'Sjè'Pompigûan ùqé ape^^ 
qui caractérise liien lâipe irascible de3. deyots, Tputl« 
monde sait rinimitïq.^ij-^gnj^ij eiillff çi^f^nî acadé- 
micien et VoltadeCL^^oapnofaae.coilègai^. Pendanliqùfe 
les suites d'uife*t«i*riMb Attaque d'apopléite tenaient 
M. de Pompignan suFl^s bords ictii tbkubeâ'u , ses ami* 
essayaient en vain AeTie faire revenir ji l^i.ppMJ? J^PP^- 
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plir les devoirs de la religion. On faisait vainement 
résonner à ses oreilles les noms du diable et de Tenfer; 
]e moribond était d'une alarmante insensibilité. Ce que 
ne purent des exhortations qui avaient dégénéré en me-* 
naces effrayantes y le nom seul de Voltaire l'opéra. 
Madame de Pompignan arriva , et tréB(iblante pour le 
salut de l'âme de son époux y elle 5^avis%de lui dire : 
Eh ! mon cheràmiy songez (jue si vous rie vous rendez 
pas à nos vœux y vous brûlerez éternellement à côté 
de ce coquin de Voltaire. A ces mots , M. de Pompi- 
gnan soulève la tête et recneiHe toutes ses forces, ^fin 
d'obtenir , dans l'autre juonde^ une place bien éloignée 
de c^lle que'de certaines gens y ont assignée à .Voltaire» 

■ • ( * f » » » 1 % 

• f 

CONTE, ... 
iPar M* Léonard* . 

Un peintre » à Nicolas , son gendre ^ 
Ayait emprunté dis é(^s : 
Kicolas les demande et reçoit un refus; 
. L'autre niait d'avoir ce qu'il ne pouvait réndve^ 
La cause étant portée avitribuiml du lien y . . , 
On fit jurer le peiatre^ Il hésitait un.peii |' 

JVlais-safemmeétaÂtlÀderviÈre^ ' 

Qui lui dit : l\\t^ dotte , vaurtenj: 
Puisque tu gigmis à le lalre : 
Tu jures si souy^t^ppmr liie^k : - 

[ Du 14 as^riL ] Un %ottfm« qui à vu les grands , de- 
puis les rois jusgu'aiix sot|s-çommis des bureaux, fait 
ce portrait de la cour ,. ou des çours^ car elles sont à* 
peu-près les itiêmes daua% taus4^/P%ys : 
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« 

A la coût il n'est tien, de stable $ 
Tout 7 brille un moment , tout y passe en un jour} 

Bt la faveur la plus durable 

A des ailes comme Tamour. 
Etourdis , enivrés d'une vapeur légère , 
•Ministres , favoris , valets , chiens et cbevaux , 

Sur ce point-là sont tons égaux* 

Jouet d'un caprice éphémère » . 
L'homme est changeant. Nos princes et nos rois 

Sont encor plus hommes cent fois 

Que le plus inconstant vulgaire. 

L'accès que le roué Dubary s'était procuré dernîë*- 
rement près de M. de Calonne a causé de l'ombrage et 
excité l'envie des gens qui ne sont pas moins honnêtes 
que le comte Dubary. Il en a résulté un pamphlet en 
forme de dialogue , satyre fort grossière , mais fort dé- 
plaisante.aux yeux de M. de Calonne , pour lequel l'a- 
pologie que voici n'est peut-être pas une consolation 
efficace. 

Pourquoi sur le pauvre Calonws 
S'achame-t-on si durement ? 
C'est une si bonne personnel 
Il est vrai qu'il siime l'argent; 
• Mais quand pour lui-même il en prend ^ 
A toute la cour il en donne. 
Plus loin encore il en répaUd ^ 
Demandez- le à la gent Bretonne 
Qui jadi^ le méprisait tant; 
Maintenant elle le couronne 
Et rend hommage à son talent t 
Exceptons-en le Parlement y 
Qui sur son tabac le tâtonné : ' ^ 

Ma foi , sur ce pauvre Calonne 
On s'adiarne trop durement. 
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On dît aussi qu'il est galant. 
Mais il n'ast que dans son antonint : 
Ve peut'on pas 4 cinquante ans 
Chercher quelque mine friponne 
Qui rappelle votre printemps? 
Tje travail est si monotone 
Qu'il faut bien un délassement | 
Mais cela se fait prudement : 
L'ami le B at et Sérioniie ( i ) 
Ont le secret département ; 
Le public seul est confident* 
Ainsi sur le pauvre Calonne 
Achanicz-vous moins durement. 



\ 



Une anecdote assez sînguliëre sar le comte de Bfot , 
c'est qu'ayant épousé sa femme , qui était jeune et jolie » 
il n'a couché avec elle que la première nuit de sei 
noces. Des le lendemain ^il déclara que cela ne lui arri- 
verait plus, et il a tenu parole sans que Ton en ait ja-> 
mais su la raison. Madame de Blot ne promit point alors 
d'abjurer les douceurs du mariage , et elle a ^ussi tenu 
parole. 

[Du 21 avril ] M« le Mierre sait parer ses jiièces fu- 
gitives d'un caractère d'originalité qui les Dend infini- 
ment piquantes ; on en peut juger par celle-ci t 

ÉPITRE A LISETT £• 

O toi qui sous la rosette 
D'un ruban noué sans art 
Au-devant de ta cornette , 
Par ton gracieux regard , 
Par propo s et mœurs honnêtes f 



(i) Premiers secrétaires du Contrôle-général. 
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Au profit dtt dieu jd'^mour 
Confisquerais plus de tète» * 
Que les coquettes du jour p 
De leurs lévites atifées, 
Bt de corbeilles coiffées , 
Le visage toujours peint , 
Dont rhumeur n'est que caprice , 
Dont le cœur n'est qu'artifice , 
Comme les fleurs de leur teint ; 
Vive ta grâce modeste ! 
jMais aussi l'enfant céleste 
Qui lance des traits vainqueurs , 
Ke tendit jamais aux cœurs 
De trébuchet plus funeste. 
Croîs-moi , dans ces jours dévots^ 
Où chacun court aux églises , 
Confesser ses gaillardises ^ 
Four mettre Tâme en repos , 
lie vas point troubler les fêtes , 
Et jusque dans les saints lieux , 
Attirant sur toi les yeux ^ 
Vpler à Dieu ses conquêtes. 
Laisse une laide à genoux 
Baisser la tête en nos temples , 
Bt sous des fichus bien ample# 
Se meurtrir le. feein de coups z '■ 
Pécheresse personnelle. 
Four son compte elle a failli , 
Mais geTi^îIle joureAcelIa 
Tait souvent pécher autrui- 
Toi qui pourrais , jeune et belle ^ 
Courir ce risque aujourd'hui , 
De Dieu chante les louanges , 
Hais dans tes foyers discrets ; 
Kt laisse les Chœurs en paix j 
Trie' en présence des Anges , 
Dont tu tie&s par tes attraits» 
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[ Dm 5 rHai. ] Les Muses doritiént d'un profoticl sôm** 
meil* Nous n'avons pas même l'ëpigramme due de droit 
à chaque élection académique. C'est de la Hollande que 
nous arrive une ode assez singulière sur la gueinre dont 
l'Europe est menacée. Il vous en revient «^quelques 
strophes ^ à cause de la hizarrerie et de la grandeur 
des idées.qu'elles expriment. 

Si TOUS êtes pteseés de ce ctesir funeste 
De dépeupler la terre en froie à vos transportii p 
Ah ! semés les poisons , faites germer la peste y 
£t régnez sur les morts. 

Ces sauvages sanglans que votre orgueil déteste | 
Sont de faibles rivaux de tant, d'excès honteux , 
£t je ne vois qne l'att de faire un manifeste 
Qui vous distingue d*eux. 

Ha redoutable voix a tonné sur le cAme* 
O paix ! je n'en ai point pour chanter tes attraits | 
X'énétre les humains de ton charme sublime , 
Peins-toi par tes bienfaits. 

Un coiffeur de femmes ^ marié depuis peu , vient de 
périr d'une manière bien tragique. On prétend qu'il 
vivait mal avec sa femme, à laquelle il faisait fréquem- 
ment de petites infidélités : celle-ci , Jeune et jolie , ne 
manquait pas de consolateurs. Un de ces amans étante 
l'un de ces jours, k la consoler, arrive lé mari qu'on 
n^attendait pas sitôt. Plusieurs indices montrent au mari 
que sa femme venait de le déshonorer { si toutefois on 
est déshonoré par-là )• Furieux ^ i) saute sur le galant 
et veut le jeter par la fenêtre; l'autre se débat, est le 
11. 17 
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plus fort^ et c'eK le perruquier qui fait le saut d'un 
«econd étage dans la rue. Le malheureux ëponx përit 
sur*le*champ. Comme cet accident est arrivé en plein 
jour , le coupable n'a pu s^enfuii: ; il pourrait bien être 
pendu; mais la femme, n'ayant point çu de part au 
i^eurtre,, qui a été Tefifet d'une rixe momentanée , elle 
en sera quitté pour quelques mois de retraite. . 

(12 /na».) RÉPONSE EN BOjtJTS-RIMÉS 

A la jolie Chanson de M. de Champceneis sur les 

Dettes (i). 

r 

Air : On compterait tes diamans^ 

Tu n'^as pas besoin de leçons ^ 
Four faire ou chansons ou des dettes ; 
Tu n'y mets pas tant èe façons , 
Au moins les unes sont bien faites î 
Très- prudemment tu fuis IVtztzuc y 
C'est toujours lui qui nous dérange , 
Et dans le siècle d'au/our^^Azii 
Quand on a faim il faut qu''on mange. 

Certes , pn vit bien maintenant ; 
Aux plaisirs la mode est constante ; 
C'est un profit d'être intrigant ^ 
De ses travers chacun se liante 1 
Les créanciers sont des mutins , 
Et leur cohorte ne t'effraie ; 
Mais il faut plaindre les oatins , 
Si comme toi chacun lespaiV. 






(i) Xojer Mhnoires de Backaumont (abrégé) tom. II, 
pag- 178 , première édition. ( 21 janv. , 1785. ) 
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Moi )c dédaigne la /ai'tfur S ^ 

Q9'obtij|pt udv intrigue «£cref« ) 
Hais je fais cas de la fraîcheur , 
Quoiqu\)n la doive à la toilette, 
, Ce siècle est celui de reâ[pn>^ 
Il enchaîne l'amour volage : 
Si nâs belles faisaient crédit y 
Ou aimerait bien davantage» 

C'est à bon droit que la gcuté 

Fait passer la sottise tn France ; ... 

On y rit de la volupté y 

Comme fu ris jde la dépense» 

Paurres parens qui nous prêche t ^ , 

Pe l''enjoûment soyez â/70fr<«-} ^ 

Consolez-Tous si vos péeAés 

N'ont plus le icbarmequ'ont les nétreSt 

■ < 

[ Du ^^ mai. ] Le eue de Choiseul mourut le 8 de ce 
moî^. Pendant sa maladie, la cour et la yille ne'se sont 
point occupés d'autre chose ^ c^était un concours con- 
tinuel de voitures et de gens^ de pied qui allaient de- 
mander de ses nouvelle». La reine y envoyait deux fois 
par jour, et la cour de son h6\f\ était continuellement 
remplie par les voitures des seigneurs et dames qui pas* 
saient les journées auprès de lui ou dans ses apparie- 
mens. 

Si un intérêt aussi tendre a droit d*ëtonner ceux qui 
n^aîmaient pas M. de Choiseul, lesgeqs impartiaux ne 
peuvent s'empêcher de convenir que celui , qui ^ sans 
crédit et dans la disgrâce depuis quinze ans ^ inspirait 
cet intérêt; ne pouvait être qu'un homme d*un mérite 
transcendant. Le souvenir des bienfaits qu'il avait au- 
trefois répandus , était y dit-on , la source de cet atta- 
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<:hement; mais cette reconnaissance, de la part des gens 
de cour , est au moins assez rare pour i^iériter d'être re« 
iinarquée. 

LE RETOUR DE L^OPÉRA. 

CONTE QUI n'en EST PASUN. 

Par M. de Cailhava. 

Une nymphe de TOpéra , 
Leste, fringante, efc« fera , 

Après avoir joué le rôle d'immortelle. 
Craignait de se crotter en retournant chez elle : 

Fort à propos an élégant marquis 
Arrive, lorgne , admire , ofiFre son vis^à-vis t 

Fouette , cocher \ — Où ? — Chez mademoiselle* 
— Que fait votre main là ? > 

Chnt ! ma boucle s'accroche à votre falbala. 
-«• Ah ! monstre ! je crirsi , j'y suis très-résolue. 
, — Enfance î — Mon honneur ! — Combien vous en avez! 
—7 Quel affront ! — Quel plaisir ! — Ciel ! je suis.... vaincue! 
-^'ll était temps , àla foi : nous sommes arrivés ; 
Mais je monte chez vous. Pourquoi ces révérences ? - 
•— ' Non'. ^— Est-on entre ynis ridicule à ce point*?... 
— « Tout ce qu'il vous plaira , Monsieur : je ne fais point..* 

— Quoi 7 — De nouvelles connaissances. 

• • • •. 1 

[Du 18 maLI De nouveaux prodiges vonts'ofirir à 
l'ardente curiosité du public. Le comte de CâgHostro 
commence à s'introduire dans les premières maisons de 
^la capitale : il est peu communicatif , et Ton obtient 
difficilement de l'accès près de lui. Ce nouveau Thau- 
maturge est un très-bel homme , portant la tête haute ^ 
les regards dirigés vers le ciel , parlant peu et répon-> 
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daut par monosyllabes ou dans le style des oracles , ce 
qui ne contribue pas peu à lui donner le ton d*un ins-« 
pire et à lui gagner la confiance* Les femmes en raffo- 
lent; les hommes s'inclinent respectucuaement devant 
l^i. 

AIR A BOIRE- 

(^A Tneilre en musique» ) 

Ah 1 que Tantale est malheureux ! 
Disait Lucas à sou ami Grégoire : 
Son supplice est si douloureux , 
Que quand je boîs je Vai toujours à la mémoire* 
Bon! lui répondit-il , bannis de ton oerveaa 
Ce qui te rend l'humeur si noire \ 
5i comme lui je n'avais- que de l'^eau^ 
Je ne serais jamais tenté de boire. 

[ Du 24 mai, ] Un événement assez extraordinaire fait 
en ce moment la matière de toutes les conversations. 
Une jeune personne , élevée en Angleterre sous le nom 
de Paméla y est arrivée chez madame de Gcnlis au 
Palais-Royal, et a été bientôt suivie d'une seconde 
nommée Hermine, Il se trouve aujourd'hui qu'elles 
sont l'une et l'autre filles de la comtesse de Genlis ^ qui 
les a faitélever sous des noms supposés, afin d'éprouver 
les effets d'une pareille éducation , qui au reste a fort 
bien réussi. Ces demoiselles se croyaient orphelines , 
lorsque tout-à-coup elles ont été rendues à leurs parens. 
Il est question maintenant de leur procurer un établis— 
sèment. Les deux demoiselles de Genlis , déià mariées 
Tune à M. de Valence , l'autre à M. de la Voëstine , 
trouvent cet événement an peu bizarre ; mais madame 
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de Genlîs se dispose a écrire rhîsloire de ces deux de- 
moiselles , ei elle ne manquera pas d'éclaircir beaucoup 
de choses qui paraissent obscures dans ce projet singu- 
lier d'éducation. 

[Du 26 mai,] Malgré tous les défauts que l'on re- 
proche à l'opéra de Pizarre (i), on en continue les re- 
présentations. Une personne , placée au parterre , de- 
mandait dernièrement quel était l'auteur des paroles? 
« C'est, lui répondit-OD, M. Duplessis. — A-t-il fait 
d'autres ouvrages dramatiques? — Je l'ignore; }e ne 
crois pas qu'il soit connu ; on dit seulement que c'est U 
fils d'un juif. — Cela m'étonne , répliqua le question- 
neur ; en ce cas il devrait y avoir plus d'intérêt dans cet 
opéra. » • \ 

Quelqu'amant maltraité de façon ou d'autre par ma- 
demoiselle Carline, actrice du théâtre, Italien (2), vient 
de lui envoyer la chanson suivante. II y a mis trop d'es- 
prit pour qu'on puisse en goûter le sel sans explication. 
Il faut savoir qu'il existe une plante qui se nomme 
aussi Carline } que cette plante, sans tige, a pour fleur 
une tête épineuse , placée au milieu de ses feuilles; que 
ses fleurs, ordinairement d'un bel incarnat, passent', 
ainsi que sa racine , pour un excellent vermifuge et 
pour un antidote efficace. On prétend que Charlemagne 
s'en est servi pour chasser la peste de son camp, et 
qu'elle tire son nom de celui de ce prince. 



«PlM**i 



(1) Paroles de Duplessi^ , musique de CanAeîUe. 
(a) fayez ci-dessus , page ag» 
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NOUVELLES PROPRIÉTÉS DE LA CARLINE. 

Air de Joconde» 

La Carlîne , jusqu'à présent , 

Passait pour vermifuge, 
On la donnait très- prudemment 

Comme un bon fébrifuge ; 
Hais aujoqrd'hui qu'on ne sait pins 

L'ancienne médecine. 
On a trouvé d'autres, vertus , . 

Messieurs , àhi Carlîne. 

Ceux qui , bien portant en tout point , 

Voudraient par fantaisie , 
Four guérir leur trop d'embonpoint , 

Qi^elque galanterie ; \ 

Qu'à Carlîne ils aient recours. 

J'en donne ma parole , 
Pour le moins au bout de huit jours y 

Ils auront la..., migraine, 

Bosbif était depuis six mois 
, Gros comme une barrique ; 
C'était un homme de grand poids 

Au sénat britannique : 
La Carline a su l'alléger 

De êe poids incommode ; 
Il est aujourd'hui très-léger : 

C'est un homme à la mode. 

Mais cependant , Messieurs , il faut 

Pour ce remède unique , 
Que l'on s'adresse au vrai dépôt 

De ce grand spécifique: * 

Sous ce nom le pharmacien 

Vous vend une racine ; 
C'est au théâtre Italien 

Qu'est la bonn^ Carline. 
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f Z>« ft juin,] Le 37 du mois dernier le clergé a ouvert 
]es séances par une messe et par ,uu discours que M. de 
La Luzerne , evêque de Langres , a prononcé. Il a 
prêché sur la nécessité de la révélation , et son sujet l'a 
conduit naturellement à une sortie contre rincréduHté. 
On disait dans un cercle qu'il était Lien extraordinaire 
qu'il eût tonné contre l'incrédulité, en prêchant de- 
vant le clergé de France. Jh ! répliqua finement un sei- 
gneur de beaucoup d'esprit, ce n*élaU là qu'une mé" 
decine de précaution, 

[ 8 juin, ] M. Lé Noir , lieutenant de police ,a aussi 
un grand nombre d'ennemis comme tous les g.ens en 
place. Nous choisissons dans la foule des> malins vaiv- 
deviHcs dont il est le héros, la chanson suivanle ^ Irë^-^ 
bie&faitc« 

CHANSON 

SUR LES COULEURS» 
ji£r du F'audevilîe de Figaro. 

/ Dans le monde tout Tarie j, 

L'esprit et le aentîment ; 

Chacun son goût , sa manie , 

L'un veut noir et l'autre blanc : 

Pour moi , fier de ma patrie , 
Un lys fait tout mon espoir (i}; 
Et je déteste le noir. 



/ 



(i) Si ce n'était qu'il s'agit ici de la couleur blanche^ par op- 
position à la noire , nous aurions changé de la aorte ce Ter». 



L'aigle fait tout mon espoir. 
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Quand je vois une Glycère , 
En juste blanc de satin 
Qui , sur sa taille légère , 
S'^aliie avee son beau sein , 
Oui , je crois être à Cythère , 
£t je ne puis conceyoîr 
Comment on sou£Pre le noir. 

Qoiqu'iei je désaroue 
Hautement cette couleur y . 
Il faut pourtant que je loue , 
Ses a'^antages d'ailleurs; 
Il est vrai que pour la boue 
On ne saurait rien avoir 
De plus propre que le noir. 

Hais de frêles aVantages 
. Ne peuvent être opposés 
Aux innombrables dommages- 
Dont nous sommes épuisés. 
Ce serait par trop d'ouvrage , 
S'il fallait apercevoir' 
Les maux que causent le noir. 

i Voyez ce ramas de cuistres , 
Prêtres 9 moines et prélats , 
Procureurs et ministres , 
Hédeciîis et magistrats : 
Ces uniformeâ sinistres 
Leur tiennent lieu de savoir : 
Ah 1 que d'ânes sous le noir i 

Jouant la douleur extxème , 
Èloris en habit de deuil , 
Dans les bras de ce qu'elle aime , 
. Hit d'un époux au cercueil. 
Voile affîreus du stratagèm»^ 
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Ne ponrra-t-on jamais Toîr , 
Enfin supprimer le noir ^ 

l^evenant à tons propice ^ 
Si j'étais au rang des rois, 
Je Tondrais , sans artifice , 
Qu'on interprétât les lois : 
Pour rétablir la police 
J'userais de mon pouvoir^ 
Et je proscrirais le noir, 

J'aimerais la politique , 

1,68 talens et les vertus , 

£t je voudrais qu'on s'applique 

A réformer le.s abus : . 

£nfin en place publique , 

Aux flambeaux , par un beau soir ^ 

Je ferais brûler le noir. 

Ce vœu devient inutile : 

L'honnête homme est maltraité ; 

A la cour comme à la ville j 

Le noir est autorisé ; 

Car le peuple est imbécille, 

Et les grands prennent sans voir , 

Toujours le ]|>lanc pour le noir. 

[ 1 7 juin, ] Il y a trois ou quatre ans que M. de 
IMaztère , trésorier de France , fit un enfant à une 
cuisinière très-jolie qu'il avait prise à son service j étant 
mort Tannée dernière , cette ^mestique se présenta à 
la famille pour tâcher d'en obtenir quelques secours 
pour son fils } mais les héritiers de M. de Mazière , quoi- 
qu'ils soient très-riches , et qu'ils n'ignorent point que 
la cuisinière a un enfanttde |eur parent ^ ont renvoyé 



V 



I 

I 



( a67 ) 

cette malheurease qui , navrée de douleur , prit conseil 
d'an avocat , et intenta une demande en )ustice| Apres 
beaucoup de plaidoyers , il vient de lui être adjugé 
mille Ifvres par forme de dédommagemens , cinq cents 
livres de pension pour son enfant jusqu'à sa majorité , 
et à cette époqae une somme de deux mille livres y une 
fois payée; l'extrait baptistère sera réformé, et l'en- 
fant portera le nom de son père. 

CHANSON 

Chantée à un déjeûné oU il y avait quatre hommes et 

quatre femmes. 

Sur l'air : Ah ! le bel oiseau , maman ! 

Poar que tout se fasse au mieux , 
Est-ce trop de deux pour une ? 
Four que tout se fasse au mieux , 
C'est assez d'une pour deux < 
On dit que c'est le nombre heureux , 
Quand chacun a sa chacune ; 
Mais quand Iç galant est yieux y 
Ou que la princesse t&t brune , 
Four que tout , etc. 

Salomon ^ ee roi dévot , 
Eut des femmes par centaine ; 
jttais Dieu sait comme il s'en faut 
Que chacun eût ses étrennes. 
Four que tou^, etc. 

Un Turc en suivant sa loi , 
Peut en prendre jusqu'à quatre ; 
BCsifl «n Francis , sur ma foi ,. 
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Doit diablement en rabattre» - ' 

Pour que tout ^ etc* 

Chacun le sien n'est pas trop^ ^ 

I>ît un mari d'ordinaire ; 
Mais le mari n'est qu'un sot 
Lorsque le galant sait lui plaire^ 
Four.:que tout , etc. 

•Comme un autre avec chagrin , 
7'ai TU na^itre cet usage ; 
Mais j'ai consulté Tronchin (i). 
Qui m'a dit en homme sage : ' 

Four que tout se fasse au mieux , 
Ce n^est pas trop de deux pour une ; 
Pour que tout se fasse au mieux , 
C'est assea d'une pour deux. 

[ jjuilleL'] JJn procès assea singulier va occuper tout 
Paris ; c'est celui de M. le comte d'Avaux et du cé- 
lèbre Mesmer. Le premier , apôtre du jrnagnctisme , 
non content d'avoir donné cent louis pour être mis au 
rang des adeptes, voulut pénétrer plus avant dans le 
secret de la science ; Mesmer y consentit , et le comte 
d'Avaux lui fît un billet de cinquante mrlle écus ^ exi- 
gible dans le cas oii il divulguerait lui-même ce qu'il 
aurait appris. Le comte d'Avaux brouillé avec Mes- 
mer , a professé ouvertement la doctrine. Aussitôt son' 
adversaire Ta fait assigner au tribunal des maréchaux 
de France , en paiement de son billet d'honneur. Mes- 
sieurs les maréchaux ont voulu infliger une peine à 
l'auteur du billet, comme l'ayant fait à une personne 



{i) Célèbre médecin. 
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incompëtente da Tribanal ; mais enfin l'avis a prë- 
valu de renvoyer l'affaire aux tribunaus ordinaires'* 
et. Mesmer s'est pourvu au parlement. Yqiià une 
cauàe d'une nature assez rare. Bien des gens croient 
qu'elle sera éloufiee , et en attendant , le public cour* 
damne les deux parties au «ridicule. . > 

Le roi passant ^ il y a quelques jours ^ dans un 
eorridor à Versailles , vit sur une muraille une charade 
crayonnée, avec du charbon. La voici : Mon premier 
est un article , màn second une maladie , mon troP* 
sième un saint , et mon tout s'ennuie. Sa majesté 
pensa , avec raison , que ce jeu de mots vepaif d'ua 
Garde du Gorps^ qui avait été en i^ction dans cet 
endroit. Elle prit l'almanach de ses gardes, et y trouva 
en effet le mot dé la charade , qui est trës-)U8t,e. L'au- 
teur s'appelle La Goutte^ Bernard : article , maladie , 
saint , et l'ennui d'une sentinelle. Cette petite anecdote 
a fait pendant deux ou trois jours, la conversation de la 
Cour et de la Ville : peut-être dans l'occasion ue sera- 
' t-e)le pas inutile; à l'avancement de celui dont l'eunui 
l'a produite*. . 

[14 juillet. 1 A nos cabriolets ont succédé des voi- 
tures trës-élevées j nommées TVishi^ Les femmes ont 
pris fantaisie de * les conduira ellefr-mémes. Ces jours 
. derniers, mademoiselle Rosalie, qui joue k la Comé- 
, die Italienne le rôle d'Antonio dans /iicAarJ c^ei/r-Jc- 
JJon ^ et qui conduit filondel avec succès, a cru pou- 
voir conduire plus vite un de ces Wiski. Un galant 
écuyer la précédait à cheval , criant à tue-tête gare 



anx passans. Une borne i^ s^âiatii pas tangee à ce 
ci'i , le wiski a passé 6ur elle , et il a- fait culbute 
complette qui a jeté la charmante Hippelyte à dix pas 
dans la nié. Heureusement un homme vigoureux qui 
se trouvait là par hasard , a recueilli çn l'air le petit 
Antonio , et l'a sàuv^ ainsi du danger iàiminent de 
casser sa jolie tête. Elle en a été quitte pour quelques 
contusions cachées . que ses candides verKOnt. 

\ Du 27 juillet: } La muraille qui cerne entièrement 
Patis , et qui va former de la capitale un parc immense , 
à faîtproâigieusement crier les habitaas de cette grande 
ville. Ce qii'il y a de plus singulier , c'est que ce.t 
odieux monument fiscal est l'ouvrage de M. Lavoisier , 
1er seul des quarante colonnes de l'Ëfat (i) qui soit 
méitfbre de l'Académie des Sciences* il est chimiste •, 
et les mauvais plaisans disent qu^il a voulu mettre 
-Paris dans unecurcubite dont la caisse des Fermes sera 
le récipient. 

[ Du S août, ] Le parlement est saisi d'une affaire qui 
commence à faire beaucoup de bruit. Voici le fait : un 
particulier nommé Laroche^ et qui prend dans sa requête 
le titre modeste de Bourgeois de Paris y. étant obligé f 
il y a quelque temps , de faire un voyage , confia sa 
fillè /jolie et affligée de dix-sept »ns, à une femme qui 
ne méritait pa^ cette confiance. Beu après y on ne sait ' 
pas trop comment, 'cette jeune personne se trouva en- 
tre les bras de JM. de Maiâpeoa , Mattre des Hequétes ^ 
et logée avec lui «tTHôtel delà Chancellerie. Le père, 
de. retour, ayant demandé sa fille, elle lui fut niée 
et refusée. Il insista ^ on la lui rendit , mais nue et 
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(i ) Les quarante fermiers -généraux . 
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enceinte. Ce père crut devoir exiger quelque répara- 
tion qui lui fut durement refusée siussi : alorsii présenta 
requête pour qu'il lui fût permis d'informer contre te 
rapt et la séduction de sa £lle,et sa requête fut aocueîlUè 
par les chambres assemblées. Plusieurs personne» de 
considération se sont yainemeot interposées pour en- 
gager M. de Maupeouà arranger une^ affaire qui est 
tout au moins trës-scandaieuse ; il prétend avoir des 
preuves authentiques de la connivence du père^ et.il 
n'a rien voulu entendre, de sorte que l'affaire va se 
poursuivre. Dans une entreVue avec le sieur Laroche 
on prétend que M. de Maupeou lui dit i Quand je prends 
un carrosse de remisùjje ne le paie qu'autaiu que 
je m'en sers. — Cela est juste , reprit le përe , mais 
quand vous casser les glaces ^ vous lés pâj-ez. 

[ Du ij août. ] Les amis des deux Garât ont ri- 
posté à M. de Rivarol (i) par cette épigramme : ' 

y. ■• 

Lorsqu'autrefois on a va Rivarol, 
Vrai Laridon , né dans un tourne-broche , 
Se nommer comte en de6cendaiit. du' cbdieJ . 
Bien est-il vrai qu'il a fait par ce ^x>l 
Rire Paris et son bourg de Bagnol (a). 
Mais aujourd'hui que Garât lui r^sprooha ' ». 

D'avoir pillé Condillac et Buflfon \ 
L'on ne rit plus, et de par Apollon , 
. Au pilori du Parnasse (^ accrochév 1 L • ' 
Le plagiaire et 1« comte G^cofl. î;/: r 



(i) Il leur arait lancé un quatrain très-méchant. 

(2) Bagnol est une petite yiUe de tanguedoc" où le père du 
comte donnait, dit-on, à maùger à beaucoup de inonde ea 
payant* . , ■ ♦ 
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• [ Du ^4 ooitt. ] La querelle qui s'est élevée entré 
le comte de Rivarol et M. Garât , enfante sans cesse 
de nouvelles épigraounes. Voici tine riposte du parti 
RivaroK La mode des épitaphes est en vogue. Les fai* 
aeurs d'épîgrammes ont imaginé sans doute qu'ils tuent 
totts-ceux qu'ils attaquent. 

EpitaphedC auteurs yivans. 

Cl gissent trois auteurs de grande renommée : 
I4L CretoUe , Sàint^Angé , et Torateor Garât. 
Ce célèbre triumvirat . . 
Ne vivait ici-bas (que d'orgueil , de fumée* , 
Passant y veux -tu savoir quel était leur état i 
DU Mercui'e-Pankouke (î ; ils étaient les gagistes \ 

Mais ces homiiies trop singuliers 
Ke voulurent jamais passée pour journalistes. ' ' 

Qu'étaient-ils donc ? Des journaliers. 

J'ai la même observation à faire pour l'épigramme 
suivante contre l'archevêque d'Aix (a) , que Ton ac- 
cuse d'aimer trop les feftimes. 

• . • 

Ci git le prélat JBoisgelin 
Que plus d'un décret canonise , - ' 
Tant il fut bien avec l'Eglise. — 
Pourquoi donc ? -7 C'es^ qu'elle est du genre fémiuiu^ 

[ Du 25 août. ] L'abbé Bl^nchet , teort dernière- 
ment , avait professé les humanités et la rhétorique 
^avec tant de zèle ef^'succès y dans le pays chartrain^ 

(1) Nom d'un libraire qui avait nlor^ie Mercure, 
(1) Ce prélat vilnt de mourir en 1807. 
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qae révéque lui ofifrtt un canonieat, à condition qu'il 
«e ferait prétre« Monseigneur f réponAii-il^ je suis trop 
honnête homme pi>ur i:ela. ^ • 

COUPLETS A M-Ue M'^*** (i). 

De Kosclmis , dans la fleur du bel âge , 
Que l'air naïf m'intéresse et me plait ! 
Si de Psyché l'on eût perdu l'image , 
To jr la trouyer on ferait son portrait. 
De mille amans elle fait la folie ; 
Pans nos jardins c'est à qui la suivra ; 
Et quand on dît : Amour ! qu'elle est jolie l 
On est bien sûr que l'écho répondra. 

Si pour ton teint , Flore, dans sa eorbeille , 
Sut assortir ses bouquets précieux ; 
L'esprit a fait en faveur de l'oreille , 
Flus que sa main pour le charme des yeux : 
TTn simple mot échappé de ta bouche , 
Porté un attrait qu'on ne peut définir ; 
L^ cceur ému sent le trait qui le touche , 
Et cède enfin à la Toix du plaisir. 

Ah ! si j'osais , des amans le plus tendre , 
A ses genoux je porterais mes yœtkx : 
Feut*ètre , hélas ! cherchant à ée défendre , 
Son embarras trahirait-il ^ea feux.... 
Hais quelle erreur : dans la nuit du silence 
Laissons plutôt ce dangereux secret ; 
Sachons du moins respecter l'innocence , 
Et que l'amour soit une fois discret. 

(i) Far le cheralier da Fuy-âes-lslet3. 

n. 18 
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{ Du premier septembre. ] Il vient d'arriver dans là 
place Daupbine (i) , une aventure qui ressemblerait 
assez à celle du përe Girard , si la nouvelle Cadiëre 
avait été plus complaisante. D'imbécilles parens avaient 
confîë leur fille , âgée de treize ans , à une espèce 
d'abbé, pour lui enseigner les devoirs de la religion > 
avec pouvoir de la châtier^ parce qu^elle était rebelle 
à toutes leurs remontrances. La petite personne ne se 
montra point plus docile aux instructions de Tabbé , 
qui s'amusait à la fouetter assez souvent. La jeune 
fille cbercbant à se soustraire aux corrections du tar- 
tufe , voulut derniërémeut se sauver par une fenêtre 
du cinquième étage : le pied lui manque ', et sa cbute 
eût été affreuse, sans une grille de fer saillante à la- 
quelle sa robe ,s'accrocba ^ elle resta suspendue^ on 
vint, à ses cris , et- on la retira avec un bras cassé. 
Elle en réchappera, et cette fâcheuse leçon ne sera appa- 
remment point perdue pour les parens. L'àbbé est* en 
fuite , ce qui rend sa conduite et ses desseins très- 
suspects. -^ / 

[ Du 8 septembre*^ Un limonadier, et célibataire , 
de la rue St.-Nicaise^ vient de se permettre une sin- 
gulière vengeance. Il, çtait lié particulièrement avec un 
tapissier , un perrui]uier et deux autres de ses voi- 
sins : s'étant aperçu qu'ils avaient réussi à acquérir 
les mêmes droite que lui sur sa maîtresse^ il prit la 
résolution de prendre sa revanche sur leurs femmes. 
Il ne fut que trop fie iTFcux dans l'exécution de son 

(1} Mainteuazit place Desaix. 



^rôfet. L'ârdéur avec laquelle il se vengea le lEoil'duUit. 
AUX bords cl u tombeau pi fait son testament , 'assemble 
Ws quatre époux et leur déclare qu'ib recevront diacun 
un legs après sa mort. £lle ne tarde pas ;. à la levée 
des scellés , on lit le testament , On y trouve ^iour cha* 
cune des fahimes de ces quatre voisins-' le' legs d'ub^ 
bijou précieux; mais ùti papier était joint à^Tàcte : le 
commissaire riait en le lisant à basse voix ; on lui eti 
demanda commïmicatiôn y il refuse , on i'ejLÎge ; il 
cède enfin -y à la grande confusion dès pauvres, maris 
^ui entendent le récit des amours du: défunt àv^ec 
lenrs chastes épouses, et des détails à ce sujet fort pea 
Bgréables pour euXé . ' ^ 

On a d'abord mal rendu dans le public une escro^ 
)[}uerie d'une espèce rare j qui a été faite à Mé iJeaujon, 
et dont l'issue n*est pas moins extraordinaire qu^en élait 
le plan. Un postillon de la poste de Nanterre (i) arrive 
un soir di-'^z ce financier', et lui remet une prétendue 
ieltre de M, le comte de Vérgennës. Le ministre j de- 
mandait à M. Beaujon de remettre au. porteur une 
isomme de iio,ooO livres en billets de la caisse d^es- 
tbmt)te ! c'était pour une affaire du moment. M. Beau«« 
jon s'empresse de rassembler cette somme , expédie le 
^postillon avec les billets , et. l'homme s'en va. A peiiie 
ëtait-il parti que le caissier de M. Beaujon survient; 
celui-ci lui remet la lettre de M. de Vergennes ; le 
caissier ne reconnaît ni l'écriture ni le seing du mi- 
nistre ï grande alarme. Le caissier est dépéché aussitôt 
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(i) Petit village près de Paris: 
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è H. de Vergeni»» à Yersaillea y et il résulte de Vè^ 
clairci^semeiit que le ministre n'avait ni écrit ni en<« 
voyé personne. On court à Paris } le lieutenant de 
police promptement averti fait partir sur-le-^anip un 
exenapt de police pour Nanterre : le postillon Nicolas 
«tait en course ) à son retour IViempt lui demande 
€e qu'il a fait du paquet de M. Beaujon^le postillon 
l^avaîl laissé dans sa chambre , va le chercher et le 
remet* Int^errogé de qui il avait reçu la lettre du xni-* 
fliifstre, il dit qu'un homme qui arrivait trës-fatigurf 
dé Yersailles , Favait chargé de cette course , en pro« 
mettant de Tatirendre à Nanterre, et qu'à son retour 
il ne l'avâit point trouvé. Les billets de Caisse sont 
ainsi revenus entre les mains de M. Beaujon. D'aprèi 
le» renseigne mens donnés par le postillon et par le 
maître de poste sur l'inconnu premier porteur de la 
fausse lettre du ministre , on est à sa recherche : on 
croit que ce qui l'a déterminé à ne point attendre le 
retour du postillon et à perdre le fruit de sa frippon*- 
nerie , c'est d'abord que le postillon a demeuré plus 
long-temps qu^il /ne le comptait , et en second lieu » 
^u'il a vu la Maréchaussée de Nanterre faire sa ronde 
dans le chemin oii il. attendait lui-même les billets. La 
peur l'aura saisi à celle vue , et c'est à cette peur 
que M. Beaujon doit la rentrée de ses effets. Cette aven- 
ture , toute bizarre qu'elle paraît > est de la plus eiacte 
vérité. 

É 

i 

• [ Du 4 s€péemhre. ] Un tétéran de Cythere , le 
sieur du. B*** , employé en chef dans une adminis- 
tration de finance , avait pour maîtresse une figurante 
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de VOpérsL ^ et quoique sexagénaire , il poussait îe ri- 
dicule jusqu'à vouloir qu'elle lui fût fidelle. L'expé- 
rience ne lui avait point appris que , son âge à part^ 
Pusage exige chez nous '^.u<e le -monsieur a^t tçujours" 
au moins un 'substitu-t. Il * lui vi ni cependant un jour 
le soupçon que y les. ^ ours de congé ^ sa-.^beDe ?^àït 
paisRSer les iwiXs hors dé c&ez elle. Notre troitatit.yersé 
dans l'M't de' découvrir» les iîilaudes, s'avisa <d'imm4»yea. 
assez Ingénieux. Lorsque sa m«ittresae sor{ii.> i^i.soir,; 
i\ fixa sur l'entrée de. la serrure de 1» chambre de s^i 
belle u^ chcfvea attaché <pftr les deux bouts avec de la 
cire. Le iendemain matin trouvant cet appareil dans 1» 
même état , H vit clairement ^ue sa tendre amie n'é^ 
tait pas rentrée de la nuit. Désestpcré de.se voir trompé . 
par une femnoe qu'il aimait, «il a perdu )a téte^. au, 
point que dans la nuit du jeudi au vendredi il s*es% 
jeté pafF la fenêtre. 

COUPLETS, 

ji la louange des Slonde». 

Sur Taîr t On, con^terati; les diamansx. 

Pepuia qu'à la blonde Cloris , 
Mou cœur amoureux rend les arme», 
'Parmi les plùi beaùii coloris , 
I^e blond seul a pour moL des charmes :. 
Le blond m'annonce le bonheur y 
liO blond m'attendrit seul au monde ;' 
Tout change à mes yeux dé couleur ; 
• Ettoiitela nature est blonde. {Bi^.)^ 

Êa Tain la brune à de Tespril ;.. 
£xi.Taia le s«l de la saillie;. 



.; Se Qvê]< àtoutce qq^Vll^ 4?t^ 
De ses attraits je me défie. 
Quand dans ses yeux la yoliipté, 

' BriUe et sourit à tout le mondé y ' '- 

"7el4iîdîs: Belle ,-en yérî^é , . ' - 

rVoàff ntèritez bien d'être blonde. ( Bis- ] ... 

[ Du v!&*septembre^ } Quoique le public {>renne Iiaxi:^ 
^meàt-'lë^'pdrti du cardinal de Rbhaa (i) , oo TaccablA 
cependant de 6arcasiiies et de calembours. Oh dit! qiie 
tant que soh' affaire sera pendante , madame likMotte. 
ne sera point élargie* Ou l'a pieint en habits pontifi-. 
eaux / 19116 tire>'tire à la niain;etune fieur-d&-.]y s. sur la. 
poiti^iiie^ c'omtoe les Quinse-Yiingts (2), avec unecorde. 
au cou'p<i)céèeTi' sautoir ^ et ces mots placés au^^deasus & 
Autrefois il était bleu. - ..*; 

[ Du 2g septembte. ] La demoiselle Ctjùlangé est 
inorteiec)-âë ce'nnoîs, âgée dé !i5'anS , à la suite d'unie 
fièvre milliaire. Son amaut^ le prince de B*** , qui 
youlait lui donner ^ne g/én)éa,lQgi^ , et la rendre d'unç 
origine aussi illijstre que la sienne, en est inconsolable^ 
Elle était fille'd'unè blaDcliisseùsé. Les poètes n'ont pas 
manqué de fadre des épiiaplies pouit cQttO b^m. défunte. 
Choisissons la moins mauvaise. i 
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Ci gît Eglé : De son vivant 

Elle eut une âme tendre et pure ; 

Ellr aima beaucoup son amant , 

Qu'elle épousa sans sacrement , 

j ■*•■•,- » 

Suivant les lois de la nature : 

Bien d'autres qu'elle en font autant. 

■■ * .' » ■ . '. . ■ 



— ■ ^ 

(1) A propos de la fameuse affairé du collier. 

(3) Il était le principal administrateur de cette maison , et îb<« 

Ijéressé dans la vente des bâtimens. 
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Jetons k cette occasion un coup i*œi\ sur nos.plus cé^ 
lëbres courtisanes. La demoiselle Milot , qui jpint à la 
beauté la plus séduisante , toutes les grâces de l'esprit ^ 
et une gaité , une vivacité charmantes , tient dans ses 
fers un de nos plus grands seigneurs. La Duthé , q[ui a 
aujourd'hui 56 ans, et à qui l'on fait de temps en temps 
Thonneur de la dire morte ^ comme il est d'usage à « 
l'égard des grands personnages, jouit délicieusement du 
plaisir de vivre avec une société agréable et trente mille 
]iv. de rente. Sa maison est up temple de volupté,oi}tou8 
nos aimables diseurs de riens, vont passer de charman- 
tes soirées. Duthé inspire encore des passions; mais elle 
n'y répond pas. Son amant, un jeune Anglais nommé 
Fox, a su la rendre fidelle. Avant ce tenant , le lord 

Sh ^ qui avait une très -jolie femme, a dépensé 

pour elle six à sept mille. guiaées en quatre semaines. 
Mylady voyant un soir, pendant cette intrigue, made- 
moiselle Duthé passer devant elle au sortir de la Co- 
médie Italienne , se contenta de dire efi souriant à son 
mari : Oui \ elle n'est pas mal. Son élève , mademoi— 
selle Quincy, a su amasser une petite fortune , sans 
faire autant de bruit. Ce soïît les financiers qui l'ont 
enrichie , et sa complaisance , quand on la paie , la fait 
rechercher. La demoiselle Dervieux, qui a été trës- 
jolic ^.a donné dans la magistrature. Les robins du haut 
rnn^ ypn% jouer chez' elle : ses appartemcns sont très— 
clégans ; elle a le meilleur cuisinier de Paris, et tous les 
jours une nuée de gourmands se rend chez elle, où , 
avant et après le souper , on usé beaucoup de cartes e 
de dcz» Cette spéculation lui donne un reveifu aumo i 
de cinq uànte mille livres. Crandville joue le mêm, 
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rôle, et n'eU pas moind beurease clans cette lucrative 
carriëre. Elle a tous les jeunes seigneurs et les plus jo- 
lies filles, L'aniour y la musique et le jeu s*y succèdent 
tour-'à-^tour. Mademoiselle Guimard ne jouit plus qu'eo 
tapinois. Carlinè a passé d^une obscurité voluptueuse , 
mais peu fortunée, dans les bras de grands seigneurs* ^ 
* Elle a eu de Ta conduite , elle a travaillé à acquérir des 
talens; elle joue ^rës-bièn les soubrettes sur le théâtre 
Italien. Ses bonnes fortunes lui ont valu environ '>^o,ooo 
livres de rente , dont elle jouît avec moa^ration et 
économie, La plus jolie des filles de cet ordre est, sui- 
vant beaucoup d^amateurs , mademoiselle Contât , et il 
ne lui manquerait rien pour paraître aimable, si elle 
avait plus de délicatesse. Çllc a beaucoup d^esprit , et 
joue mieux encore que mademoiselle d'Oligny (i) dans 
les rôle& de cette actrice. Elle est admirable dans le 
personnage dé Susanne (2). Oh croirait qu'elle est sus- 
ceptible du sentiment , que sa bouche exprimé avec 
grâce et un naturel charmant 5 mais on prétend qu'à 
cet égard l'art ne doit rien à la nature. 

M. l'arehcvêque dte Toujouse s^'est relevé des bords 
du tombeau. Un de ses confrères 4& FAeddémie lui de-^ 
manda s^il était confessé , s'il avait communié : Sans 
doute , répondit le convalescent avec ironie ; fai fait 
mon métier comme vûus , monsieur le philosophe ^ 
vous deve^ faire le vôtre en'persè^érant d'ans IHncré^ 



(1) Betîrée depuis plusieurs àiinées. Sa conduite fut toujours 
aussi estiixifble <;|ue ses talens : phénomène (brt rare au théâtre* 

(2) Dans le Mariage de Figarç ; elle y a ifixt de|»ais la comte^^ 
l^yec autant de succès^. 
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dulîté : il vaut mieux se damner que de se montrer 
sans caraoière. 

Dans l'assemblée iu clergé cle 1781 , il fut arrêté que 
l'on réserverait 60,000 liv. pour être distribuées aux 
écrivains qui défendraient le mieux les intérêts de la 
religion contre les incrédules. L'abbé Mazard, grand- 
vicaire de l'archevêque de Vienne, a été cbargé de 
rendre compte à l'asse ;iblée du mérite de chacun des 
ouvrages composés dans cet esprit. 11 se trouve aujour- 
^hui qu'il n'y a pas eu jusqu'aux pauvres curés et vi- 
icaires de campagne, qui n'aient écrit quelque pitoyable 
brochures sur la religion , et qui n'en demandent le sa- 
. laire. M. de Brienne a examiné toutes ces tristes et inu- 
tiles compilations, oîi l'on défigure ce que les Bossuet , 
les Fléchier, lesMassillon ont dit avec tant d'éloquence. 
Le prélat philosophe a proposé a l'assemblée d'appli- 
quer à un meilleur, usage ces 6o,o&o liv. , dont la nou-* 
Yelle destination est encore indétermiffée. 

COUPLETS, 

Chantés à la Loge des Neuf-Smurs ^ tenant îoge 

d'adoption. 

Par M, de Mhamond, 

Pfeut-on goûtier dA$ bien* par&i'fcs , 
Si Ton n'a point tu la lumière \ 
' Xa mondé lui doit dei ati^tb ,; 

Célébrons ^ ckantons sqs bienfaits : 
A qui voit de 91 doux objets , . 
Elle doi t sj^rtout être ch^c^ 
J^t^on, etC4 
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L'ombre , il est yrai , plait à l'A.niottr| 

Mais TAmour chérit la lumière i 

Si , quand la nuit est de retour , * * 

A'çe dieu l'on fait pnieux sa cour y^ . 

Ne sait-oh pas qu'un peu de jour 

Double les plaisirs du mjstère ? 

Ke peut-K>n , etc. 

La beauté dont tout suit les lois ^ 
Doit son triomphe à la lumière ; 
£t l'enfant qui porte un carquois ^ ' 

; Tout fier qu'il est de ses exploits , 

En compterait bien moins ^ je crois ^ ff 

Si Ton ne voyait point sa mère* 
Peut- on f etc. 

4 

Combien dans ces momeps flatteurs 
Je sens le prix de la lumïère ! 
Vous de qui les charmes vainqueurs 
Domptent les plus superbes cœurs ^ 
Ah ! puisqne vous êtes mes sœurs , 
Des Grâces je suis oncle et frère. 
Feut-on ^ et% 

Daignez sur moi , daignez, foeaiv^ jeux. 

Lancer votre douce lumière ; 

J'admire les astrçs des cieux } 

Mais mon cœur admire les feux 

De ces astres plus radieux 

Qui roulent so^us yotre paupièrn.'. 

Feut-on goûter des biens parfaits , 

Si l'on n'a point vu la lumière ? * ' 

/ 

V 

Le secret des scènes clandestines d'évocation des 
ombres a percé dans le public. Ce conile Cagliostro 
établissait , du côté 'du couchant , les fauteuils de sea 
convives y qu'il supposait dans un état de sopinambu^. 
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|r$me > et au levaiit , Aes sièges dcstioés aqx mortSA, gui 

devaient leur .venir faire compagnie. 11 faisait éloignei^ 

]ës chiens , les chats et les oiseaux. Les doniestiques 

étaient renvoyés ; puis après diverses contorsions , il 

traçait des^gures, prononçait dés paroles cabalisti-r 

ques , et annonçait d'un ton effrayant les personnages 

qu'on avait demandés. Quelques compères prétendaiei^t 

les voir se placer sur Içs sièges vides ; mais le comte 

seul prétendait les entendre. Il reud^it aux conviveft 

les réponses des morts à leurs questions. Ce char^tan 

a beaucoup d'esprit ; il parle grec , latin , âinglais , ita,- 

lien , allemand , po^loosps. Il tenait povr .^enri lY Jle 

langage de son temps , et rendait parfaitcm^ent les aaiir- 

liçs de c^ grand monarque* Il parlait avec véhémence 

.comme César, avec douceur <;omme Socrate, et* l'on 

4oit admirer Thabileté ayec laquelle il s'acquittait dçs 

^ifTérens rôles qu'il devait jouer. Il avait promis 4e 

faire- voir certaine^s ombres atout le monde.dans le cours 

d'opérations mystérieuses qu'il pr.éparait pour Lyo9. 

.Qr.c'était, dit-on , une partie de filles, de l'antiquité 

que l'oa devait y fa:^re. L'un aurait pu coucher avec 

Laïs ou Aspasie , Tartre' avec Leon^iupi,^ xrelui-ci avQc 

]VIarion de LprmÇ9,.celui*:là avec Niijo^ de l'Enclos. 

£nfîn personne n'entend mieux que le., comte, de Ç^^- 

,gTiostro l'art do la mystification: mais il échouera 

contre les juges etJes gjeoliers (i). 



' 4 ■ >'•>.«. 



- (i). Il était alors à la Bastille. On sait que tQiftef s^es'inlrigii^fs 
^t ses îuses allèrent fairq ii^utra^e à Rome ^ où Ujiiourut rex\{^}r- 
^i6 dans une forteresse, et sa femme se retira dans un couvent. 

■ \ 
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Le porti-aît clelM. Beaujon , banquier de la coiir ^Vnrt 
de nos plus grantis financiers dans tous left sens , figurait 
au salon à côté de M. de Galonné. L'abhë Aubert ^ 
auteur des 'Petites^ Affiches , passant avec une société 
en belle humeur , s'avisa de dire, en montrant succes- 
sivement les deux portraits : Vùîci ^esprit et voici la 
matière. Ce bon mot a fait fortune , et tout Paris l'a 
'réfixé. Madame le Brun a été obligée de retirer le 
portrait du financier, trës-indigné de «ce que le Zoïle osait 
ie traiter de matière. Au reste , M. Beaujon a tout le 
mérite de son état, qui en exige maintenant bien plu& 
que du temps des Turcaret. D'ailleurs , l'épigrartime 
devait le respecter , car il est bieiifaisant. Les habifans 
du faubourg du Roule lui doivent l'établissement d'une 
école gratuite pour leurs enfans, et celui d'un hospice 
destiné à recevoir quarante - huit vieillards , moitié dte> 
chaque sexe (i). 

On s'est beaucoup amusé du testament d'un Anglats^ 
dont on garantit l'audienticité, En^oici une clause : 

«c Je donne et lègue à ma sœur 'N N. , cinq guinécs y 

» mais qui ne lui seront pas remises pendant sa vie n'a^ 

«turellej elles lui seront délivrées immédiatement 

» 'après sa mort, afin qu'elle puisfse être enterrée conve-^ 

"« liablement. » 

[ Vu 5 octobre. ] Voici une anecdote singulière et 
parfaitement inconnue du public. It 'fui , il y a quel- 
ques jours , question dans la Gazette dé France de ce- 
qu^ le roi a donné pour la rédemption de$ captifs reVe-< 
nus des côtes de Barbarie. On y eitait sa majesté etsoti> 

(i) p sert aujourd'hui à des malades. 
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vertueux interprète (i). Cette épîthëte mise dans leA 
épreuves de la Gazette , ne se trouva plus dans lea 
«xemplaites. M* de Calonoe voulut savoir qui l'avait 
supprimée. On alla aux informations chez le gazetier* 
Celui-^ci répondit que la suppression avait été faite à 
Versailles. On chercha dans les dix* sept épreuves : la- 
correction n'était ni dans ceMe du ministre des affaires 
étrangères , ni dans celle du ministre de Paris. On trou- 
va le mot biffe avec du crayon rouge , sur une épreuve 
que l'on croit celle qui a passé sous les yeux de sa ma- 
jesté elle<«méme. Il n'est au reste pas nécessaire d'être 
cru vertueux , pour élre regardé comme un ministre 
utile. 

Samedi dernier , un conseil de guerre tenu aux Inva- 
lides, a )ugé l'affiiire de M. de Yiantes , qui avait mis 
la croix de Satnt-liOuis ^ sans aucun titre pour la porter. 
II a comparu en personne , et a déclaré qu'il avait été 
reçu chevalier de Saint-Louis par M. le marquis de 
Bouille. La fausseté de cette assertion a été démontrée; 
il a été condamné à avoir la croix arrachée , et à être 
enfermé dans une forteresse pendant vingt ans et un 
jour. Lorsque cette sentence a été mise sous les yeux du 
roi , il s'est élevé une question singulière dans le conseil. 
On a demandé quelle peine aurait encouru M. de Vian- 
tes y si, au lieu d'avoir placé la croix.de, Saint* Louis à 
sa boutonnière , il n'y avait passé qu'un ^uban rpuge^ 
et même une boule 4*or , selon le iiM>dcrne us^age des 
"^evaliers de Saint-Louis à la u^ode ? Les opinions ont 
. 1 ■ ' I 

(])' C'est ainsi que U fliitterîe èa jourssiiite désignait M. de 
H}«loBRe. ... 
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Ûê tinâiiîml&s, qu'il.ii*y aurait eu aucub ddlit ett cfe éah 
Il a résulté' de' éëCte discussion , qu'une ordonnancé 
prêté k paraître va obliger les chevaliers de Sâint-Louisi 
à porter toujours les véritables marques de l'ordre. 

[ Dû 7 octobre. ] Le chanteur Garât ^ gluktste into-^ 
lérant , était assis derrière M. MarmoiiteJ à une répé-^ 
tîtion de Pénélope ^ dont là musique éét de Piccini , à 
laquelle tout le fïionde applaudissait. Il s'écriait à cha<^ 
que morceau : ^/^ .' (jue c'est Bête ! le cochon ! eta 
Li'académicien , quoique très -^ sourd , entendit enfin 
l'exclaination. Il se retourna vers le cl;tanteur, et lui 
dit i M, Garât , connais se z-^vous la fable dû Scorpion 
et d'Hercule? Etourdi de la question , qu'il ne compre-^ 
hait point , le chanteur lui dit néanmoins avec effron'^ 
terie: Oui y Monsieur y je la connais*'-' Eh bien, ré- 
pliqua ' Martuontel y vous pouvez vous Vappliquer : 
v us éîes Vinsedte malfaisant tjui pique le héros ait 
ta on. Les rieurs tie furent pas potir M; Garât ^ et en 
effet , ce n'était pas là que le chahteurBordelâis ^ admis 
'par l^amitié, devait exhaler sa bile contre un poëme \y^ 
rique qui faisait Une profond^ impressioin sur tous les 
autres spectateurs. 

Un commis au bureau du domaine , s'avisa dernière*- 
merit de mettre à la porte sa «servante ^ très-fidellë, 
ti ës«-laborieusl? } mais qui , la nuit, allait coucher avec 
son amant. Cette fille répondit au* reproches qu'il lui 
Elisait : Mais , Monsieur, je fais cofnme Madame. Elle 
lui indiqua eu même temps l'endroit oii cette vc4tge 
épouse cachait les lettres de son galant. Le mari ne fit 
pas* semblant d'écouter cette dénonciation; mais > là 
servante sortie , il alla chercher la correspondaace ^ 
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i|u'en effet il trouva. Furieux, il s'élança contre ^à 
femme , et la battit cruellement } puis , ayant envoyé 
chercher une mesure d'eau- forte ^ il la versa dane un 
yerre , en lui disant : Buvez , madafne y buvez.^,, Après 
ce que vous avez fait , il ne vous reste plus qu'à mou^ 
rir. La jeune épouse eut la courageuse imprudence de 
répondre , en lui jetant un regard de mépris : J*aime 
mieux avaler ce poison que de renoncer à mon amant. 
Elle but sur-le-champ la fatale coupe , et périt après 
trente-$.ix heures de convulsions et de douleurs. Le mari 
a eu le temps de prendre la fuite. 

Je vais encore, monsieur, vous faire part d'une anec-* 
dote très- véritable , dont je changerai seulement le nom 
âes personnages. Evélina était jeune et belle ; elle était 
encore plus aimable qu'elle n'était belle. Frédéric la vit 
et forma le projet de lui plaire; il était jeune , d'une 
figure agréable , plein de confiance dans ses avantages , 
et gâté par quelques petits succès auprès de <{uelques 
grandes dames. Il s'introduisit chez Evélina } elle vit 
ses prétentions sans en être alarmée^* et reçut ses avan-- 
ces sans y repondre. 

Evélina avait le cœur sensible^ mais son ccfeur n'était 
occupé que de son mari , qui était aimable, uu peu 
volage , mais qui , malgré quelques infidélités , conser^ 
vait au fond de son cœur une grande tendresse pour elle. 
• Pour plaire à Evélina , Frédéric prodiguait les atled* 
lions et la galanterie , et relevait les agrémens de sa 
personne par toutes les recherches de la parure. Il arriva 
un jour chez elle avec un fort beau rubis à son doigt t 
Evélina en fut frappée , et voulut le voir de près. Elle 
lui prit la main ; Frédéric tressaillit d'espérance et d^ 
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joie , ei^ sentant trembler dans ^a main celle d'Evelina* 
Apres avoir examiné le rubis avec attention ^ elle 
retire doucendirt l'anneau du doigt de Frédéric; il re- • 
double d'espérance. « Permettez - vous , lui dit-elle , 
que je garde cette bague? -^ Vous me combles! répon- 
dit-il avec empressement. — Je suis fâchée de vous en 
priver, mais.... — Ah! belle Evélina, gardez-la toute 
votre vie ; portez-la , ajouta-t-il en lui baisant tendre- 
ment la main, portez* la pour l'amour d'un amant qui 
vous adore. — Non, reprit -elle; mais je la garderai 
pour l'amour d'un époux ingrat qui me trahit , et quQ 
j'aime malgré sa perfidie, — - Comment ! que voulezf- 
vous dire ? s'écrie Frédéric confondu et immobile d'é- 
tonnement. — Ecoutez , Monsieur , répliqua - t - elle : 
cette bague est à moi ; mon mari me l'avait donnée : ua 
jour elle disparut de dessus ma' toilette , oii je Tavaii^ 
mise ; mon mari seul pouvait l'avoir emportée ; mais je 
p'osai le penser. ~ Comment se pourrait-il ? C'est my«» 
lady Baltimore qui me Ta donnée. — Justement, reprit 
Evélina ; mon mari la voit beaucoup depuis quelque 
temps. Je crois que lady Baltimore a eu ce rubis à boi| 
marché : quoiqu'il ne soit pas vraisemblable qu'elle vous 
l'ait fait payer bien cher, il m'est impossible de le recou-* 
vrer au même prix. Soyez encore plus généreux } con- 
tentez-vous de mon amitié. » Frédéric déconcerté, rou-»- 
git , fit une profonde révérence, se retira en balbutiant 
quelques mots , et ne revint plus. 

FIN. 
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Depuis .quç,to.ui^ XY viy^t av^ 1P«d*?»Ç'4'^.'Çaqçr, . 
les plus luwmetçi^ feflu^es ne ^e faisaient plus l^e ftçrjij.^ 
ï^ll^le 4e.hai?^^çr.les catins^le^^^^^ 

Huîiolsteiû, id'nxi0 réput?ii?n intact€,4'ail^ 
tait telle w^x)J,j^gf>\xéeài^ m^,4.^ni,oi8eiJ[e.ArttouW tjiu'(^llel 
avait vue^dan^j le i:ôj^ dlpUigçAip de M. Gluck ,,gu'el|0 , 
en était presque. de vci)uefixi(;]ureu4;e..^£Ii^ ii^iC^ifif^:- 
coolente qu'on n'eût déclarer à .raçtrioç les sie^tjiwèiis. 
qu'elle se sei^^ait pour elle. GelJ^e-;çi XVuJajPkt^en jnj^rque^; • 
sa reco^najjsaç^g ,,, lui envoya u.n drapeau %tga^ai;|t. 
qu'elle nom^xQ^ ^chapeau 4 VIphîgéf{ie. YAle lui .fit, 
dire qu'ajântif^^giné celle parij^re^ponir cUç, eUeJu^, 
en faisait ^^(^mii^age. • La yeiui^e feno^me.né pouvanf; pai^- 
venir à ajuster le çhapeai| à 6on,çout, envoi)ra chi;^^ 
l'actrice un laqiiais balourd , qui fit plaisanGMnent «a 
coi^niissioii^. Il ;tr^uya nia^çmçisçlle Arnould A 9^ toi-^ 
liette ,.pntfe|^]NJ...le Prince. d'Hesiiin son amant payant^ 
^t son coiffeur son amant f ayé ^ et lui dit : <« Made-* 

il. ' ,9 
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n molselle f tnal3bmè ktioK^intdbsè.' v^uk Irémercie du 
» chapeau que vous lui avez envoyé ;. mais elle ne 
»..|»ltHt*paâ réiissir^Â rarraiiger comme ;v«ii«; et '«lie 
» ilKo^s- prière luft^a^foye? celui •^Ur'^Q«4e rnael. *» 
IpKîgétlie' alt>'r» *e tanrnao't avec majè^le versiieis deux 
.aniatiïs , leur dit fe plus gravenaent du monde : « Eh 
H bien I <[ui est-ce qui marche aujourd'hui ? » 

[jjaiU^i. ] Lundi le roi était à travailler dans son cabi- 
net ; une Sœur*Grise est venue pour lui parler. On lui dit 
qne celi ne s^ polirait* paé!' 'Urié demi-Heure a*|)if" es ellç 
revint , 'et annonça qu'elle avait des cbosèsdle la der- 
mèrfer»ihaÈrp'ortancë'S dire au roi. Le cajpîtaitie^'dei Gkr- 
dvilà fit ën'tref. ^-^^ iïffe i' îe îrvehi àt la part de. ma 
Gëmmunau^té fëlititèï**rv. Ml sur l'héui^eux su'cicès de 
8%ii Itlbculation ,' et lai' '^lemander sa brenveilla^cô 
jnmt-'nc^e ébttVèfat .; i[lllî*èt{t dans le plus pressant h^-' 
sôitn'V^ Ld 'Sœ&r-fSriy éntVâ dans beaucoup» de dé- 
- tii\'9 y auxquels lèTbi.partrt's'intérèssér yil'prômit enfin 
à^ffrbotirie SidBûr* de Vtifccïiper de son couvent. Cèîle- 
cfi prenant co'ngé , pàr(it'*d*un éclat de rire , qui étonna 
tout 'le 'mon de , et ht croire qu'elle* était 'fo!le , au 
pbinf ^ùe le foi* cHa i: ii quon Vafrêie j ntaîs qvfon 
>. ')sH'hîi soin. » Cet ortfré fit rire en'CÔre^pîfts'fort l'ai-* 
mabïé So&ur \ qui' éclata eii disant : X^ùhî '! " ^ètsonrtà 
lie me recdhndîtt'G^éiaii'^a réihe qiii'à^alé voûhi* 
atntiser ré'rbîeft Vaniùser elle-même. ' "" •' 
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[Vu si funUt.'îte^ sarcasmes et les pbfecfnîtta'des' 
sur le f<;ii i'oî ne cessent p"'* • *^" raconfe que son âme 
cri*ant le jour de ses ofeôèques datïs la pltjittfe de St.- 
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F 

Denis f elle fit rencontre de cet Ap6tre cle la France ^ 
qui lut demanda ou elle allait ? L'^uie royaléT repon-» 
dit qu'elle allait en paradis, «t Vous n'êtes pas dans lâ 
M route y dit le Saint , prenez par ici , voilà le bon 
I) chemin: bon soir , bon voyage...*. » 

Apres une demi-heure de route , le défunt ren- 
contre la Madeleine; qcii lui demande oti il va ? même 
réponse* « Vous n'y êtes pas , mon ami ^ dit la sainte 
pécheresse ) prenez ce sentier que je vous indique et 
vous arriverez à bon port. » Il Marche et se fatigue 
inutilement sans arriver au but; enfin il aperçoit 
St.-Pierre , et croit être au terme de son voyage. 
« Ëh ^ bon soir , bon sire ^ lui dit lef saint portier , 
n oii allez-vous si tard ? En paradis ^ reprit le mo^* 
t> oarque trépassé* — £h , bon Dieu , vous lui tourner 
» le dos ! — Parbleu , l'aventure est plaisante s St.— 
» Deni^ et la Madeleine , deux de vos confrères/nâ'oilt 
i> cependant enseigné ce chemin. ^-« Ils ne savent ce 
» qu^ils disent , répond St.-Pierrc , rapportez-vous-^en 
r» plutôt à moi , qui tiens les clefs dans ma poché* 
«» Je ne suis pi Us surpris qtie vous n'ayez fait que 
»» des sottises de votre tivant , vous avez toujours 
» pris pour conseillers des gens sans tête et des ce- 
w tins, n 

[ l^tf 12 septembre. ] L'enil du Chancelier a ^îè 
une sensation qu'il serait difficile d'exprimer -: il Vy 
attendait^ et lorsqu'on lui annonça M. le duc de la 
Vrilliëre , d'aussi loin qu^il l'aperçut , il lui dit : «« Je 
» sais l'objet de votre mission , maïs comme je suis 
» Chancelier , et que je là serai toute ma vifi , fa 
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» la recevrai assis ». Aprë3 que M. le duc de la Vri!^ 
-lîëre lui eut fait son compliment, il répondit : « /'o- 
•» béirai. J'ai fait gagner au roi un procès qui du" 
-«» -rait depuis trois cents ans , il veut le perdre , il est 
« bien le maître» » 

'On a entendu parler de la sensasion que Toraison fu- 
nèbre de Louis XV a faite lorsque M. l'évéque de 
£enez la prononça à St.-Denis , le 27 du mois der- 
nier. Elle en a beaucoup moins, fait à l'impression ; on 
a trouvé que Torateur qui promettait de déchirer le 
voile^ VL^n a levé qu'un coin; on dit ^ pour sa jus— 
tification -^ que le censeur en a beaucoup retranché ; 
cependant il y a laissé une phrase que l'on a citée 
comme trës-hardie. La voici : « Le peuple n'a pa^ , 
» sans doute , le droit de murmurer, mais il a 
«> le . droit "de se taire , et son silence est Ja leçon 
» des rois..... » Gela n'est pas exact. Qui peut empê- 
cher un .malheureux que Toii écorche de murmurer 
de crier même V II eût été plus vrai de dire : Le peu^ 
pie a y sans doute ^ le droit de murmurer} mais la 
terreur le force au silence , et ce silence est la leçon 
des rjois* " . ' 

Au Révérend Père en Dieu Messire Jean de Beauvais, 
créé par le feu roi Louis XV, Elbique de Senez,par 
ilif^ de Voltaire. , 

/ 

Mon révérend père en Dieu , j'assistai ces jour» 
passés au service que fit lé curé de Neuilly, « Ouailles^ 
» disait-il , souhaitons }â vie éternelle à natre bon roi 
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>• qui ne demanda que la paix après avoir gagné deux 
» batailles en personne^ qtii fît l'aumône aux pauvres? 
» qui aurait payé toutes ses dettes, s'il avait eu de l'ar- 
» gent } qui fonda l'Ecole Militaire ; qui a bâti le beau 
>» pont de Neuilly , sur lequel vous vous promenez I 
» et qui avait un valet de garde-de-robe à qui je doi» 
» ma cure. » 

Cette oraison funèbre me plut beaucoup parce qu'elle 
ne prétendait à rien, qu'e'le parle- au coeur , et surtoul 
qu'elle est courte.. 

J'ai assité depuis à la vôtre : je ne. vous dis pas 
qu'eiJe parut longue } mais l'assemblée ne trouva pas 
bon que vous commençassiez par parler de vous. 
Quand j'annonçais il y a peu de temps là divine 
parole y etc. Tout le monde convient qu'il ne fallait 
pas débuter dans l'éloge d'un roi par celui de Messire 
Jean de Beauvais : nous aimons la parole divine; l'é- 
goïsiâe la profane. 

Vous dites que Dieu possède l'immortalité. Et nos 
âmes , mon révérend père ^ et nos âmes ne passent- 
elles pas pour élre immortelles 7 On aurait souhaité 
que vous eussiez' dit , Dieu qui possède et qui donne 
V immortalité ) car enfin , le diable , comme vous sa- 
vez , le diable qui nous inspire tant de passions ^ le 
âiable qui est par-tout; a la réputation d'être im- 
mortel. 

Vous vous comparez à Jéremîe | mon révérend 
père (i); Jérémie vit d'abord, à quatorze- ans , une 
verge veillante, et une marmite bouillante ^ daâs ua 

(i) lérém.cbap. 1, jf« II , 12, i3. 
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âge plus mûr y il fut accusé d*avoîr trahi son roi pou. ^ 
le roi de Babylone. Qu'avez-vous de • commun avec 
Jérémie ? A uriez-vous* manqué à votre roi, comme un 
Juif? Avez<»vous comme lui une verge veillante et une 
marmite bouillante? 

Vous comparez une illustre princesse qui a quitté fa 
cour pour un couveut , à la fille de Jephté à qui son 
përe coupa la tête. Vous comparez Louis XY à Joas 
qu'Athalie fît poignarder 5 mais jamais le feu roi ne fut 
poignardé par sa grand-mëre^ et jamais il pe coupa- 
Je cou de sa fille } il faut que les comparaisons soient ^ 
justes, même dans une oraison funèbre. 

Lé cri public vous a obligé de changer l'endroit oii 
vous reprochiez au feu roi d'avoir chassé les Jésuites : 
vo^is avez cru adoucir cette satyre , en imprimant que 
/la société des Jésuites était ntie Jausse sociéié ) mais 
cela ne s*entend pas : on sait bien ce que c*est qu'un 
homn^e faux , un homme qui parle contre sa conscience^ 
une pensée fausse , un faux pas ^ un faux brillant } on 
ne sait ce que c'est qu'une société fausse. Le révérend 
j>ère Malagrjda , et le révérend père là Valette , ont 
fait de fausses démarches qui ont entraîné la ruine 
d'une société tres-véritab!e et autrefois très^dauge-* 
reuse. ' \ 

Vous ne deviez pas comparer cetle. société fausse 
h Jonas y que des idolâtres jettereut dans la mer pour 
aj)paiser une tempête : les rois de France , d'Espagne , 
lie Naples , de Portugal , le Souverain de Rome ne sont 
pas des idolâtres. Les déclamateurs devraient.'bien dans 
ce siècle de raison , se garder de toutes ces comparai«t 
ions puéviles. 
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Vons dîtes que les anciens Parlhmenf se sonilai^ 
ses entroîner fmr tîmpulsîon des eiftonst^n^^s au^ 
delà de leur premier but y ri'mpuUion des bi^i|^éaû,ce5 
et de votre génie ne devait pas vous eQtrtainç|r,jdl^p^.dç 
pareilles phrases. ' » ^, ,. . 

Quelle impulsion étrange vous force à vous dé- 
chaîner contre le. dix-huitième siècle de notre ère yu1« 

JÊ 

gaire ? // était donc résen^é , dites-vous , au dix-thui^ 
tième siècle , d^ attaquer à^la-^-fois les principes de 
Vkorineur ^ de la justice , de la vertu et d^ Vhanr 
nêteté naturelle îet vous proclamez le s.uccesseVir de 
Louis XV le restaurateur des mœurs ! Vous auriez 
du rappeler le conservateur t car enfin « moasieui; de 
Beau vais y dans quel temps a-t-on vu plus de .prin- 
cesses renommées par des mœurs plus pures ? Daiut 
quel pays a-t-on vu tant de ministres des finances 
mourir dans une pauvreté si respectée ? Avez-vous 
su qtiéls hommes étaient messieurs d'Argenson? L'un 
étant ministre a écrit en faveur du Peuple j l'autre a 
laissé une mémoire chère â tous les* gens de guerre. 
Vous avez lu l'histoire ; y avez-voua reucentré beau- 
coup de personnages qui aient soutenu ce qu'on ap- 
pelle si lâchement une disgrâce , avec plus de gran- 
deur et à' honnêteté naturelle \ que certains ministres 
dont je ne vous dirai point le nom (i). 

Dans quel temps les libéralités , cette pierre d« 
touche de la vraie grandeur y ont-elles été plus 
abondantes ? 

Mille actions généreuses qui se multiplient tous les 

( ) M le duc de Choiaeul et M« le duc de FfasliO' 
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jours ^ auroient dâ vous avertir de respecter un peu 

*plUs votre sïècle et le feu roi votre bienfaiteur^ dont 
vousaves f^it ( pèÉ*niettez*moi de vous ]e dire ) une 
§alyre un peu grossière. 

Vous vous écriez : // m y aura plus éP hypocrites , 
parce (ju'il n'y aùra'phs de vertu : il est vrai c[«e le 
rOi régnant n'a plus d'hypocrites dans son conseil $ 
mais v6as en plaigncc-vous ? L'infâmo superstitiou 
est la mëre de riiypocrisie- ^ et la vertu est la fille 
de la religion sage ^ éclairée et indulgente. Com^ 
nient avez-vous la naïveté de regretter l'iiypocrisie ? 

Vous vous servez du .iuot de vice en parlant des 
sentimens du dernier roi. Ah! monsieur, employez 
le mot propre i l'amour est une faiblesse , l'ingratir- 
tude envers son bienfaiteur est un vice* Ce. sont là les 
principes de V honnêteté naturelle. Pour insulter ainsi 
son siècle et son maître , il faudrait être prodigieu*- 
sément supérieur à l'un et à l'autre, mais alors on ne 
Jesânsûlterait pas. 

A propos , je n'ai lu ni dans Bossuet ni dans Fléchier , 
que les âmes des roispjalpitasisentdu jugement de Dieu ; 
ayez la bonté de me dire comment une âme palpite^ 
«^4»st apparemment comme une verge ^ui veille, 
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[2 janvier. ] Il y ai quelque temps qu'on disait à Tundes 
respectables curés de Paris i '^ Croyez^vous que ces 
lÊ^éques qui mènent toujours la religion en ayant ^ 
en aient beaucoup ? Si on les jugeait sur leur con^ 
duite , on serait tenté de penser quils ne croient seu" 
lement pets en Dieu* Le bon pasteur après avoir hé-^ 
site un moment répondit : -— // peutj- en avoir quatre 
ou cinq qui y croient encore. 

[ Z>ii 27 février. ] On me donne ce sermon comme 
une plaisanterie de ce carnaval , et je vous le passe 
au même titre ; je trouve un petit mérite à ce pré- 
dicateur bavard , relativement aux étrangers , en ce 
qu'il a rassemblé assez plaisamment la majeure partie, 
des proverbes Français les plus usités. 

Sermon du révérend père Sancho* 
, Mes Cheas Frères, 

Tant va la cruche à Teau qu'enfin elle se brise: 
ces paroles sont tirées de St.-^Thomas Corneille , Mo^ 
lièrej et compagnie ; Sganarelle à dom Juan. Acte 5. 
Scène 5«. Vers ' 14*. Cette vérité devrait faire trem- 
bler tous Içs pécheurs ; car enfin Dieu' est bon ; mais 
aussi y qui aime bien , cbàtie bien. Il ne suffit pas de 
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Aire y je me convertirai , ce sont des propos en Tair , ' 
autant en emporte le vent , un bon tien vaut mieux 
que deux tu auras ; il faut ajuster ses flûtes , et ne 
^ pas s'endormir sur le rôti ; on* sait bien oii l'on est > 
mais, on ne sait pa$ oii Ton va , et quelquefois l'on 
tombe de fièvre en chaud mal , et Ton troque son che< 
yal borgne pour un aveugle. Au surplul , mes frères > 
honni soit, qui mal y pense pi n'est pire sourd que celui 

' qui ne veut pas entendre : à décrasser un maure , on 
perd son4emps et son savon ^ et Ton ne peut faire 
boire un âne s'il n'a soif. M^is suffit , je parle comme 
St.-Pau] , la bouche ouverte , c'est pour tout le mon« 
de y et qui se sent morveux , qu'il se mouche. Ce que 
je vous en dis , n'est pas que je vous en parle j mais 
comme un fou avise bien un sage y je vous dis votre 
fait ; et je ne vais pas chercher midi à 14 heures* 
Oui , mes frères , vous vous amusez à kir moutarde , 
TOUS faites des châteaux en Espagne : mais prenez gardé, 
le démon vous guette comme le chat fait ta souris; il 

. fait d'abord patte de velours , mais quand une fois H 
vous tiendra dans ses griffes , il vous traitera de Tore 
à Maure , et alors vous aurez beau vous chatouiller 
pour vous faire rite , et faire le bon apôtre ^ vous en 
aurez tout' du k)ng et tout du large. 8i quelqu'un re- 
venait de l'autre monde , et qu'il rapportât des nou- 
velles de l'école 3 a^ors on y regarderait à deux fois ; 
chat échaudé ôraint l'eau froide; quand, on sait ce* 
qu'en vaut l'aune , ou y met le prix : mais là-dessus, 
les plus sa vans n'y voient goutte , la an il tous chats 
sont gris , et quand ou est mort , c'est pour long- 
temps. Prenez-y garde , dis«it ^i.^Chrjrsosiôme , n'é- 
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veillez pas le chat qui dort , Toccasion fait le larron , 
mais les battus paieront l'aniende , fin contre fin ne 
vaut rien pour faire doublure ^ ce qui est doux à la 
bouche est amer au cœur , et à la Chandeleur les gran- 
des douleurs. Vous êtes aises comme rats en paille, 
vous avez le dos au feu , le ventre à la table ; oh vous 
prêche , vous n'écoutez pas : je le crois bien , ventre 
aSamé n'a point d'oreilles : mais aussi , rira bien qui w 
rira le dernier. Tout passe , tout casse , tout lasse : 
ce qui vient au son de Ih fldte retourne au son du 
tambour , et Ton se trouve entre deux selles le cul 
à terre : mais alors il n'est plus temps , c'est^dela mou- 
tarde après diné;il est trop tard de fermer l'écurie quand 
les chevaux sont dehors. Souvenez-vous donc bien de 
cette l«çon, mes frères, faites vie qui dure. Il ne s'a- 
git pas de brûler la chandelle par \gs deux bouts ; 
qui trop embrasse mal étreint y et à, courir deux liè- 
vres j on n'en prend aucun. Il ne faut pas non plus je- 
ter le manche après la cognée. Dieu a dit y aide-toi y 
je t'aiderai ; n'est pas, marchand qui toujours gagne: 
quand on a peut* des feuilles y il ne faut pas aller aux 
bois; mais i. faut faire contre fortune bon cœur , et 
battre le fer tandis qu'il est chaud. Un homme sur la 
terre doit toujours être sur le qui-vive 5 on ne sait 
ni qui vit ni qui meurt ) l'homme propose, mais Dieu 
dispose: tel qui rit vendredi , dimanche pleurera; il 
n'est si bon cheval qui né bronche , et quand on parle 
du loup on en>voit la queue. Oui , mes frères, aux 
yeux de Dieu, tout est égal , riches ou pauves , il 
n'importe ; bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée. Les riches, paient les pauvres , ils se servent de 
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la patte clu chat pour tirer les marons An feu*; itiaîa 
chafcun pour soi , Dieu pour tows» St^Ambrohe a.dit, 
chacun son métier, les vaches sont bien gardées. Il ne 
faut pas que Gros-Jean veuille remontrer à son curé, 
chacun doit se mesurer à son aune , et camme on fait 
son lit, on se couche. Tous les chemins vont a Rome j 
dit-on , mais il faut les savoir ^ et i^ pas prendre cei^x 
oii il y a des pierres. Il faut aller droit en besogne , 
et ne pas mettre la charrue devant les bœufs : quand 
on, veut faire soti salut , voyez-vous , il faut y aller 
de cul et de tête , comme une corneille qui abat dés 
noix. 

Si le démon veut vous dérouter , laissez-le hurler 
après vous : chien qui aboie ne mord pas ^ soyez bon 
cheval de trompette , et ne vous effarouchez pas du 
bruit 'y les méchans vous riront au nez^ mais c'est un 
ris qui ne' passe pas. le nœud de la gorge : au demeu- 
rant y chacun son tour ^ et puis à chaque oiseau son 
nid semble beau ^ mais après la pluie vient le beau 
temps y et après la peine vient le plaisir 5 laissez dire, 
allez, trop gratter cuit, trop parler nuit, moquez-* 
vous du qu'en dira-t-on., et ne croyez pas que qui se 
fait brebis, le loup le mange. Dieu a dit, plus, vous se- 
rez humiliés sur la terre y plus vous serez élevés dans 
le ciel. Ecoutez bien ceci , mes enfans , je vous parle 
d'abondance du cœur : il n'est pas besoin de tnettre 
^ le3 poitits sur les I , à bon entendeur salut , il n'est 
qu'un , mot qui serve , il ne faut pas tant de beurie 
pour faire un quarteron , quiconque fera bien , trou- 
vera bien* Les effets sont des mâle^ , ^^ ^^^ paroles des 
femelles , dit-on. Mais on prend Içs bœufs par les cor* 
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Des , ' et les hommes par les. paroles } et quand les pa« 
rôles sont diles y Teau bénite est faite. Faites donc de 
solides réflexions sur ce que je tous ai dit : il faut 
choisir d'être à Dieu ou au diable , il n'y a pas de 
milieu : il faut passer par la porte ou par la fenêtre , 
vous u'étes pas ici pour enfiler des perles ^ c'est pour 
faire votre salut. Le démon a beau vous dorer la pil— 
Iule y- quand le vin sera tiré , il faudra le boire ^ et 
c^est au fond du pot qu'on trouve le marc. 

Au surplus, à l'impossible nul n'est tenu. Je ne peux 
pas vous sauver malgré vous , moi : on dit que ce 
n'est rien de parler , que le tout est d'agir ; et comme 
charité bien ordonnée commence par soi-même , je vais 
tâcher de faire mes orges , et de tirer mon épingle du 
jeu i alors quand je serai sauvé ^rrive qui plante , je 
m'en bats l'œil , et si vous allez à tous les diables ', 
}e m'en lave les mains. Au nom du Père et du ï*ils , etc. 

[ 6 juillet. ] Un vicaire de la paroisse de Saint-Rbch 

ft*est avisé de refuser la communion à un diacre qui avait 

dormi à son prône. Le diacre en ayant porté plainte à 

. notre archevêque > celui - ci a sur-le-champ fait justice 

^u prédicateur somnifère. 



I2H juillet] Une charade est une sorte de logogryphe 
impromptu dont le moi divisé doit , sans décomposition , 
fournir matière à plusieurs petites énigmes. Pour me faire 
mieux comprendre, je vous citerai, Mousieur, la fa- 
meuse charade de M, le chevalier deBoufflers. Il l'adres- 
sait à une jolie femme. «'Vous avez ma première par- 
tie; si voua ne l'aviez pas» ma seconde partie n'aurait 
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pas été portée au degré de violence qui me conduira 
au tombeau si vous ne; m'accordez le tout. » Le mot est 
cpntpassion. , 

[ 22 avril.] Le maréchal deRicbelieu, qui conserve sa 
gaité malgré les tracasseries de son procès,!,a envoyé , de 
façon la plus ingénieuse , ce qu'on appelle en français 
promener , un homme di^nt la familiariié le fatiguait. 
Cet in^portun était un commerçant de Bordeaux qui , 
tandis que M. de Richelieu était commandant de la 
Guienne , vivait avec lui dans une espèce d'intimité. 
La province rend quelquefois les grands plus accessi- 
bles. Cet homme qui ignore les nuances de la capitale ^ 
vient à Paris, dîne chez le maréchal, l'accompagne aa 
spectacle , et lui dit à la fin de la pièce : u M. de Ri- 
chelieu, qu'est-ce que nous faisons aujourd'hui? — 
Moi , répond le tnaréchal , je vais me faire f.... , je 
vous conseille d'en faire autant. On ne saurait dire plud 
plaisamment une grossiertéà un importun pi aura sans 
doute compris le sens de la réponse. 

A UNE JOUEUSE A LA LOTERIE. 

Vous rifsquez à la loterie , • 

7e crains très-fort pour yotre argent : 

Vous sarez fasea que dans la vie 

Tout est sujet au,chaDgeinent. 

Ne mettez plus à l'aTenture j; 

Pouvez-vous oublier sitôt 

Qu'à celle que fit la nature 

Vous avez eu le premier lot? • 

\ 

[i6$€pt]Ce Garnierdont jé vous ai parlé) cet homme 

\ . . 
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honnête et malheureux qui est, depais 2 ans y la victime 
de la persécution de M. de Maziere, vient d'être déchar. 
gé par arrêt du Parleuient des accusations portées 
contre lui ; à lui pennii« de se f>ourvoir comme bon il 
l'avisera pour les réparations et dommages qui lui sont 
dus. Croiriez-vous que lé fermier^général , laquais par- 
venu ^ riche de 5 ou 400 Imillè Hvres de rente, a eu 
l'impudence et là bassesse de lui faire proposer 6000 liv* 
pour qu'p sie désistât de tout ? Quand on a de l'argent , 
on doit mettre sa fortune entière aux pieds d'un homme 
innocent qii'on a eu le malhturde prendrepour nnasaas» 
sin , et de poursuivre comme tel; on doit y répandre 
tout son Sjaug 9 si on n'a pas d'autres moyens de réparer 
un telmalheur ^ que fait -> on quand ce qui était d'abord 
une méprise, est devenu une réalité? On abuse du be-« 
soin de l'homme à qui on à affaire pour en tirer lempilr 
leur parti possible. 

l^o septembre. ] Le sermon sur S.-Augustin , débité 
par l'abbé Maury, grand-vicaire de i'évêque de Lom- 
bez, à Toccasion de Rassemblée du clergé , n'a point été 
imprimé y selon l'usage. Ce discours renfermait des har- 
diesses dont notre clergé s'est offensé. L'orateur remon- 
tait au temps des premiers pontifes , traçait uri tableau 
sévère des devoirs imposés aux prélats^ et par cette 
peinture vive comparée avec celte de noA jaurs , faisait 
la satyre sanglante de nos évéques modernes. 
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[ Z janvier* ] Nos méchans Ae société sont clans rusagcf 
de composer à la fin de Tannée , sous le i^om de Noëls , 
des couplets dans lesquels la médhancc ou la malignité 
s*exerce sur le «compte des femmes et des hommes les 
plus à la mode. Yeici ceux des couplets de Tannée der- 
nière , qui m^ont paru le$ nioins.mal faits; 



SUR LES PRUDES DU SIECLE. 

I ^""'r■^|•♦^• 

I - 

Air du Noël : de Jésus la Naissance , è/c. 

Retîrez-Yoïxs, de grâce, ' ' * 

Thiars ^ quittez Séran y 
Abandonnez la place . ' 

A Monsieur d'Autichamp 1 
U Toua'est préféré en faveur de son âge , . , 
- Il ne voit rien , et tous parlez. 
Avec esprit vous racontez; 

Mais il fait davantage. 

• . . 

Mariany , sans colère >/. ' 

, £coute tpn amant , 
Co/2/2a7Z£ tenant son vçrre 
Promet d'être constant, 
De renoncer enfin à'son affreuse ivresse. 
Au mauvais ton et aux catins ^ 
D'être comme les paladins 
Rempli de sa tendresse. 
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L'infortuné de filotte , 
Long-temps s'^itait flatté >' 
Mais lii Cour le balotte y , 
Saint' Germaip est nommé* 
De Castres comptait bien entrer au Ministère ^ 
Des vieux soldats* c'était la fin , 
Et l'armée prenait pour refrain : 
Adieu le ministère. 

Puchesse incestueuse » • 
Grammont , tu dois treml^ler , 
Ta haine infructueuse i . 
Ne peut nous accabler. 
Je brave le poison , c'est ta seule vengeance ^ 

Ton frère n'est qu'un avorton y , ' 

Pour nous faire baisser le t^n ; 
Il n'aplus de puissance; 

Martinville est charmante ' 

Et fera son chemin , , . 

Si l'ampur la conteste , 

Jugez de son destin ! 
^ Attendant ce moment , Foyanne s'en occupe ; , •'« 

Il est aimable > il est galant, ' -' ,( : 

Bien retapé, et bien payant, 

Mais il n'est que sa dupQ. > 

' Grenni fait la coquette . 
Et veut encor danser : 
Sa taille rondelette 

Souvent la fait glisser; ., ,, ^ 

Alors Fénélon la relève en cadence^ . ■ ,- 

Chacun se dit du même ton.:. . ^ 

£lle est trop grosse ec lui trop rond , 
Biais toujours va qui danse. r ' 

Bouzonville à l'entendre 

Renonce à ses amans, 
II. • ■ • 30 



N 
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Maîi un feu SOUS là eendr^ 
* Se ralluiae aisément. 

Choiseul pour un instant fixa cette coquette 5 
' Il est phraseur sans jugement , 

Parjure, indiscret , inconstant. 
Et voilà sa retraite 

Tavanne est bien surprise 
^ De son événement , 

Aux pieds du trône assise ^ ; 
Bile fit un enfant» 
A sa beauté le roi rendit un simple hommage, 

Pepuis ce temps elle est restée 
Ca tin, bégueule, hébétée, 
Voilà son apanage. 

Sous les traits de Mégère , 
lleconnaissez Buras , 
Elle fait la sévère. 
Mais pourtant ne Fest pas. 
Sou cœur est un amas de vice et de luxure \» 
Jamais on ne vit ici bas ' 

Plus de défauts et moins d'appas 
Qu'en cette créature. 

Chamboran prend Tair sage } 
Mais ce n'est qu'un semblant , 
On sait bien qu'à son âge 
L'on n'est pas sans amante 
Un certain "Bermondet , puis un fort joli prince 
Ont eu l'essai de ses faveurs, 
£t Séguier sait charmer son cœur 
Voyageant en Province* 

Précieuse Jamaïque , 
Apprenez à parler^ 
Pour être sa ty ri q ue ; 
Du moins sachez causer; 



; 
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LttxelnDOUr^ vouTs dira comment il faut s'y prendife \ 
Vous inoculant son esprit , 

Tâchez de le mettre à profit) j 

11 en a à revendre. ^ 

. JBoufilers met du mystère 
A cacher son smaAt, 
Chacun a aa chimère. 
Mais on nous dit pourtant 
Que Ségùr a trouré le moyen de lui plaire 
£t qu'en abjurant pour jamais 

Monsieur de Guine et Beaumarchais \ ^ " 

Son cœur était sincère. 

Julien à sa maîtresse 
Un jour parlait ainsi : n 

Vous êtes une duchesse , v 

Et moi lin sans souci; 
ooùyetit nn comédien devient roi sur la scèiié \ 
Kcgarde^-moi sur ce tbh*lÀ | 
JLa pauvre femme soupira; 
* Montfaiorency futrèîne (i). ^ 

s 

I i 

[Gjaiivîer.'] La galanterie est toujours de imode } il 
n'y a ^oint de- ministre qui puisse corriger les Fran- 
çais de cette esjpëce de Vice attaché à la nation. Une 
femme de qualité s'est prise de goût pour un cle nos 
beauk esprits : l'auteur avait dépose en vers toutes ses 
forces physiques et morales. La dame après avoir joué 
long-temps le rôle de femme du haut rang , ne deman- 
dait pas imieux que de descendre à celui de la plus sim- 
ple bergère. Le berger touche au moment heut'eux , 
mais il ne peut profiter dé la bonne volonté qu'on lui 
témoigne. — Le respect, madame, le respect. ^— Eh! 



«*i 



(i) On a sfFectê de composer celte pièce de "^s dans le genre 
des chansons des rues. 
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Monsieur , ce n'est pas ici Toccaéion : à la bonne henrfl 
dans vos vers ; mais quand je veux bien vous prouver 
ma complaisance^ c'^st à vous de vous en rendre digne« 
Le poète fait son possible pour avoir de l'énergie ail- 
leurs qi^e dans son imagination , et faire circuler sa verve 
dans son indiividu physique ; mais rhumanité le trahit. 
La dame lui dit alors d'un air un peu piqué : « Mon 
i> ami , faites des vers , mais ne vous avisez jamais de me 
» choisir pour votre héroïne. » Cette aventure a donné 
lieu à la bagatelle suivante. 

On dit que Damon fait des vers 
Tant bien que mal ; j'en suis fort aise : * 
Hon bel esprit ne t'en déplaise , 
Contente-toi des laarîers yerds 
Qui se fanant par parenthèse , 
Laissèrent voir tous nos travers; 
Mais ne vas point che2 Cythérée 
Montrer le poète impuissant. 
Apollon pardonne aisémen^^ < ^ 

]VIais Vénus^ pour être adorée , 
^'a pas moins de ressentiment^ 
£t sa colère est de durée. 

[ 10 février. ] Ledirecteur d'un tripot de saltiniban-» 
ques , qu'on nomme )a troupe d'Audinot ( c'est Audinot 
lui-mêuie ) vient d'essuyer un petit désagrément. 11 vi- 
vait depuis loTig-temps en concubinage avec une femme 
dont il avait plusieurs enfans. Ce galant homme imbu 
del'esprit comique, avait fabriqué à sa guise les extraits 
baptistères de ces enfans , en s*y reconnaissant le mari 
de sa maîtresse, qui en avait cependant un autre nommé 
la Prairie. Une fille assez célèbre a Paris par les agré- 
meos de sa figure et par, ses liaisons avec le prince de 
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Conti y est Yvax des £ruits de ces belles amours. Elle s'est 
avisée de consulter un jour son extrait baptistère , et 
y voyant un nom étranger qu'avait imaginé Andinot , 
pour remplacer celui de madame la Prairie, qui était 
la véritable mëre, a attaqué le*directeur de troujf^e en 
justice. Elle Ta fait sommer de lui déclarer oii était sa 
véritable mère, et, si elle était morte, de lui rendre 
comptedesesbiens.Àudinota lendu naïvement cothpte 
de sa conduite et du faux qu'il avait commis. Cette plai- 
santerie lui a valu quelques jours de prison et le blâme , 
d<mt il se moque , aussi bien que M. de Beaumarchais^ 
Ces deux personnages sont^assez de l'avis du cocber de 
fiacre , auquel un premier président faisait cette pe^te 
cérémonie ; elïe consiste en ces mots qui se disent k 
l'audience, au eoupable humblement prosterné tele 
nue : « La Cour te blâme et te déclare infâme. » 
A ces paroles , le cocber tout éinu s'écria : « Monsei- 
gneur! cela va donc m'empêcher de conduire mon car— 
rosse ? — Non , fui répondit-on. — Sur ce pied là , je 
)e m'en f.;.. , reprit le fiacre. » On ajoute que le prési- 
dent s'en alla en disant : Et moi aussL 

[j 5- j On raconte. cette aventure du grand bal 

du mardi gras à Paris. Monsieur , frère du roi , était 
masqué à ne pouvoir étrerécbnpu ; il a tenté de se jeter 
dans la foule du bal ^ pour jouir du spectacle et^ de 
touteç les libertés qui accompagnent le déguisement. La 
multitude n'était que trop considérable^ on se serrait 
réciproquemet ; quelquefois des coups de poing de part 
et d'autre facilitaient le passage aux masques qui vou- 
laient parcourir la salle. Monsieur a cVu pouvoir usf»r 



y 
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du même naoycn , il 9 apostrophé d'un coup de pQiîai^ 
uo ^ommo incommode qui lui obstruait le chemin. Le^ 
domino civilement a répondu par deux- au très coups de. 
poings bien assénés. La garde est survenue r on allait 
emmener en prison les de|ix champions , quand un#^ 
femme de la cour , présent^ à l'action , est accourue ^ 
et a instruit la sentinel^ de rimpçrtance de l'un des 
^Basques dont elle voulait s'assurer. Le soldat aussitôt , 
pqnétré de respect , a lâché Monsieur y en emmenant 
l'autre; mais le prince a eu la générosité d'ordonner 
qu'on lui rendit la liberté , et il a ajouté assez plaisam* 
ment : « Ici tout est égal ; je lui avais donné un coup de 
poin^ 9 ^t il m'en 9 rendu deux , je les mérite } je l'ex-* 
horte pourtant à moins appuyer une autre fois.f^» Qn a 
beaucoup ri, et Monsieur tout le premier, de cette 
aventure , qui pourra bien faire la fortune du masque 
indiscret , qui se trouve être. un officiejr réiforn^. 

[Du 36 mars»} La. t^ine sortant ce$ jours-ci de sonk 

• 

appartement, rencontra M., de Maurepas, etiuidit:, 
T^oits cesserez de me gronder , mon cher comte y 
voyez à cjuelle simplicité je réduis ma parure , me 
voilà vouée à l'uni ; voyez jusqu^à mes souliers tout 
bonnement de satin verd uni» — Madame , répondit 
le ministre, je ne saurais wl étonner de voir l'univers à 
7J0S pieds. Ce calembour très-heureux 4 fait grand 
plaisir. 

[ Du 16 avril'] M. Turgot demand^iit dernièreraenV 
a M. le duc de Nivernois , en présence du roi, ce qu'il 
pensait de l'auteur des inconvéniens des droits féo'^^ 
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daux. Cet aimable aeigneitr , loi répondit t *t ^^M^*% 
^ieur^ c'e«t un fou » mais tioii paa.unjoufiefffti nCe-^âart 
leï&bour 'amttsa infiniment le roi qiii cependant: i9Le Ifil 



aimepat. 
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[ Du^& a9fil. 3 tlne parente de M. Tùrgdl demèip^ 
dait il un de nos érêquéi ^ si Ton ne pouVail pai feli^ 
fies pâques et le jubilé en même Xjttn^il -^ M'ttdame i 
a«t^ii répondu , nous sotnmes dans uniemps d'éeo-^ 
nomte i je crois qvlon peut encore faire celle-là» 

LE PROVERBE. 



La fille du cirîër de Foisai , 

Loin deramant.doat eUe,e$t éprî«f , 

Calmait ua ioiar son tendre souci 

■ • • .' ' 

Avec sa marchandise : 

' î j ' ' î ' • •' •' ' ' • ' 

Bans ce délit sa sœur la surprît. 

0uoi ?'8'éc^a-t-elle , 

Pour'ce )eu-là , 

' . Gâter la plus belle.t ..>.! 

Ah ! maderpoiselle , 

Papa le saura. 

Sa Sœur alors l'instruisit un pea.«.rw 

Vraiment^, bientôt s'écria la belle, 

ï'avais grand tort, ah*, le joli jeu: 

Il vaut Uenla chandelle. 
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[Du 18 octùbre.'] Madai-^^ ie Bonjjiîg^iliers ren- 
contra , il y^^j^jSSl^tîe^emps dans ta campagne , une 
tresrj^ô^nc fille d'une jolie figure , gtil pleurait : elle est 
éofae, fait approcher Ta ffligée et l'interroge. .^ Ma- 
dame , ma mëre vient d'expirer dans cette chaumière» 
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je'perâH'objet uniqueidé me tenâresec et mon seul ap« 
^if jasais abandonnée,; de tont le jsionde......»^Qai 

4tés«>votts J ma l>el)e;enfent', '-^e faî«aît votre nnère?-— 
Nous vivions de notre travail , dans la plus pr^^fonde 
m^isëre; mon nom est Chivry; ma mëre m'a dit sou- 
ventiqu^ nous létions d^ ^vk^i\\if et l'inju^^tic^e dn sdrt ,... 
éh ! J^^^me, DQM>|(^rpèrA est mort, il y a.;deux mois., à 
,|'H6.te]rrI^u.f il a .r^<:piaarancle.à ma mère^une liasse de 
vi^Mit pépiera..,* je, ,v^t? .le$ cbeçcher.,- IV^^ame de Bou- 
ainvÂUieirs , intérps^^^e^.^a^ çi^fnier,po^Q^ pour lajeune 
personne , laisse paraître une sensibilité qui n'a pas be- 
Isoin d'éloges : il spfifÎKa de-jpaconter le fajît* Elle emmène 
mademoiselle de Chivry ^ et fait apporter ses titras i 
après avoir chargé quelqo'un^des funérailles' de sa mère* 
On a examiné le& papiers, on les a discutés' aveè le plus 
grand soin ; M. et ihadame de Boùlaitivilliérs ((>nt fait 
toutes les recherches, pr6pr.es à découvrir la vérité ; 
M. d'Hozier vient de la meUre.au ^Qur> Mademoiselle 
de Chivry et un de ses parens qui sert dans la marine y 
sont /es débris d'une familte jadis illustre qui descend 
en droâle ligne deHenrideSl.-fti^iny /bîatâTd légitimé 
de Henri H, roi de France. La bienfaitrice de ces infor-< 
tunés lemr a déjà oli^tebades grâces d^ l|i cour ^ et n'en 
restera certainement pas., ià :(i)%Fai;t»il que j'aie si rare- 
)^ent àei\ traits de cette- nature à voa« jcaconter , tandis 
nu'il s*^^*^ ^ ** fréquentes occasions à ceux que de 
sgmblablés a<^Oïwpôfiy.''aLeni couvrir de ^gloire? 
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(i) 'Mile de Chivry qiJî à pris ensuite- le nom de Valois^ est 
d^pt^s devenu tffiJteméntc^ebre sôus celui de îco'mtesse de L»- 
motte. ( noté deiM. MêtM. > ' i • . 
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[ Du 5o octobre^ ] On ne peut se rappeler sans frémip 
Fatroce condamnation du chevalier de la Barre. Les gens 
•ensës croient nos têtes à perruques capables d'un se- 
cond crime de cet^e nature ^ et tremblent pour deux of- 
ficiers d'un régiment en garnison à Metz qui sont èé-^ 
crêtes par le parlement de cette ville. Ces deux officiers 
faisaient souvent des parties avec une femme sur la— 
q:ueUe un chanoine de la Métropole avait des vues 
chamelles. Le prêtre, en bon, hortnête et digne ecclé-* 
siastique , a dénoncé au parlement les deux rivaux dont 
irvoulait se défaire ; il les a peints comme des impies , 
sacrilèges, blasphémateurs, qui avaient troublé, l'une 
des processions du jubilé , et avaient insulté à la sainte 
religion en faisant des mines et tenant des discours in- 
décens pendant qu'elle passait; Vous voyez combien il y 
a de ressemblance entre cette histoire et celle du mal- 
'heureux la Barre. Puisse ma patrie ne pas se souiller à 
cette occasion d'une nouvelle iniquité ! 
' L'un de ces jours l'histoire de la scène française a été 
enrichie d'unv anecdote qui est assez plaisante pour vous, 
être rapportée. On avait atmoncé le Tartuffe, Le plaisir 
de voir Molière et de le voir joué au moins passable— 
^ent , m'uvait attiré à ce spectacle. Je devais croire que 
mon espoir ne serait pas déçu, puisque le roi, en 
réprimandant, ri y a quelqtie temps, les comédiens de 
ce qu'ils paraissaient dédaigner Molière , et de ce qu'ils 
représen taisent rarement ses pièces , leur a enjoint d'eji 
donner deux par semaine,* et de les faire jouer par les 
premiers acteurs.' Dégoûté de voir notre grand homme 
défiguré par de misérables histrions, des doubles au- 
dessous du médiocre , je n'avais pas vu le Tartuffe de-^ 
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puis plasiaurs années^ et je jme préparais à jouir plein 
nement de cet ouvrage inimitable. J'avais oublié que 
les comédiens étaient à la cour , et qu'il ne restait de la 
troupe, à Paris , que les acteurs à Tessai* et à la pensiçti^ 
J'arrive et je trouve, pour me servir de l'expression des 
coulisses, la comédie en robe de chambre» Toute l'as-* 
semblée était de mauvaise humeur 5 mademoiselle Luzi 
seule , qui no|is était restée par hasard » soutenait l'at- 
tention des spectateurs ; on attendait toujo<ur« le troi- 
sième acte , et on espérait voir Auger dans le person- 
nage du Tartuffe. D'Alain val paraît : c'est un comédien 
trës-médiocre ^ qui n'a été admis dans la troupe qi^e 
parce qu'il est frère de M. Saussaie, ci-devaut premier 
secrétaire de M. le duc d'Aiguillon , et maintenant re- 
ceveur du bureau général de la loterie royale. Ce sont ^^ 
les fils de Canevas y musicien du roi , de brayes et d'hon- 
aétes gens, très-estimables : mais que fait Ja probité sur 
le théâtre, et sur-tôut pour le rôle dV Tartuffe? 
D'Akiinval a essuyé toute l'humeur du public qui se 
contenait avec peine depuis une heure. Yoilà la pre-? 
mière fois que j'ai entendu sif:Qer bien distinctement 
dans le parterre depuis l'établissement de la nouvelle 
police des 'spectacles. Enfin , au bout d'un quart d'heure 
d'Alainval fut 'écouté 5 mais il lui fallut une fermeté 
inébranlable pour continuer son rôle , ma1gi:é les huée^ 
qui se renouvelaient à tout instant. Je ne sais comment 
il put y tenir lorsqu'il eut prononce ce vers i 

La rérîté , mon frère, est q^e je ne vaux rien. 

Les pieds, les mains, le^ cannes, les voix, tout dut lui: 
^aire connaître quç c'était ainsi qu'on pensait s^r spa 
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compte. Lebrouhaha ne fiilîssaît pas; d'Alai'nval attendît 
Avec constance qu'on le laissât parler , et il reprît la ti- 
rade avec le plus grand sang-froid. Cela a bien été jos* 
qu'à cet autre trait : 

Je vois qu'il faudra qu^ je sorte. 

X MîUe exclamations , des oui répétés dans tous les coin^i 
de la salle me faisaient souffrir pour Je pauvre acteur , 
mais j'étais trop bon. Il soutint cela sans se déconcerter», 
il alla sou train, et son courage He se démentit point 
jusqu'à la fin de la pièce. 

[Z?a2 novemhre,'\ De mauvais plai^ans ont» joué ces 
jours-ci un tour assez burlesque à l'un de nos commisr 
saires de police. On vient le chercher à la brune pour 
mettre un scellé. C^est, Monsieur^ une d^s fonctions les 
plus lucratives de cet état , et les comnçiissaires, qui ne 
$oat pas les moins intéressés des suppôts du fisc , sont 
ardens pour les remplir. Le commissaire Boulanger 
met en hâte sa perruque de cérénionie , fait tapage sur 
la lenteur de son clerc pour apprêter le papier timbré y 
récritoire, etc. De crainte d'être pré venu, par quelqu'un 
de ses confrères , monsieur le commissaire risque vingt 
^ fois de se casser le cou par sa précipitation. Après avoir 
parcouru une infinité de rues, on le conduit dans uot 
grenier oii un drap étendu sur un châlit , paraissait re- 
celer la triste victime dfjj^uelque membre de la salnbre 
faculté. Monsieur, dit-on au commissaire, « que l'ex- 
térieur ne vous en impose pasj^ noire parent, par un 
goût excessif pour l'épargne , se refusait jusqu'à la com- 
ijuodité du logement ^ voyez ces armoires ; combien de 
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papiers elles renferment » Yoas sautes, Monsieur^ 

que c'est là où dame Thémis fait ses orges. Enfin maître 
Boulanger dresse un long procès- verbal et commence il 
apposer les bandes sacrées. Il y avait déjà sept à buit 
feuilles de papier de bar})ouiIlées et une partie de la 
nuit était écoulée , lorsque Te clerc , qui peut-être avait 
ses raisons , s'approche du chevet oii paraissait placée la 
t4t^ du défunt. « Que vois-je , Monsieur , s*écrie-t-il., on 
nous joue, c'est une tête à perruque. Le commissaire 
entendait bien que c'était à lui ou de lui qu^on parlait , 
mais il était occupé de sa besogne , ou peut-être à cal- 
culer combien d'argent le scellé lui produirait^ il fallut 
le lui dire plusieurs fois) pendant ce temps les auteurs 
de la niche s'esqùivërent -, et maître Boulanger resta 
seul stupéfait et confondu. On rit sans doute de cette 
aventure d'un côté, tandis que de l'autre plus d'un 
mouchard de la police eat en l'air pour en découvrir les 
auteurs. 

Le nouveau journal que je vous ai déjà annoncé , 
journal plus journal qu'un autre , puisqu'il en paraîtra 
une feuille tous les jours , à compter du premier jan- 
vier prochain , aura pour titre : Journal de Paris , et 
M.' d'Ussieux pour rédacteur. D'après le prospectus , 
si ce journal peut être utile aux Parisiens ou même 
aux Français , Yy vois peu de chose d'attrayant pour 
les étrangers , qui trouveront daiis plusieurs autres tout 
ee qu'ils y chercheraient. Les journaux sont souvent des 
ouvrages d'écoliers, quoique dans le fait ce devrait être 
celui des maîtres. Nous en avons un qui est plus parti- 
culièrement consacré aux écoliers proprement dits ;^ 
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t^est le Joume^l ^Education* M. le Roux , mattre de 
pension , en a eu l'idée et Texécute. 11 est un peu écolier 
lui-ménie , et veut trancher de l'honime de lettres^ pour, 
régaler ses lecteurs , qui Sont sans doute nombreux sur 
les bancs de l'Unirersité, il répand avec profusion dans 
ses feuilles les productions de ses élèves. Il n'est pas 
xnal adroit d'avoir réussi à mettre à contribution , pour 
cette e/itreprise , un gonre de lecteurs qui jusqu'ici 
n'avait sans doute pas fait la fortune des journaux. Je 
lis dans le volume de ce mois }es détails d'un exercice 
que M. de Longpré, autre maître de pension ^ a fait 
soutenir par de très-jeunes élèves. Il roulait sur les ma- 
thématiques. Cet instituteur y dit M. le Roux , se flatte 
de prouver i par le fait , que l'étude de la géométrie 
convient aux enfans , et quHl serait à désirer qu'elle 
devînt la base de Védueation littéraire» Cette opinion 
est^ssez singulière pour mériter d'être discutée et exa- 
xninée : je serais' tenté d'y applaudir par deux raisons , 
1^. la plupart des grands mathématiciens ont commencé 
dès l'âge le plus tendre l'éluda de cette science, ce qui 
prouve I^ien qu'elle n'est ni trop pénible ni rebutante 
pour un enfant ^ 2**. il est prouvé que les langues , la 
grammaire , sont au-dessus des forces d'un enfant , que 
leur étude est la plus abstraite à laquelle on puisse 
l'assujëtir , et que les hommes n'y font d^ véritables 
progrès qu'à l'âge de quatorze à quinze ans. 



\ 



La fameuse question sur l'existence ou la non-exis- 
tence du traité De tribus Impostoribus est donc enfin 
décidée ! c'est l'ouvrage lui-même qu'on oppose au sen- 
timent de M. de la Monnoye, et de quelque* autres 
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)[}Ui avaient soutenu la négative^ Vous croire:^ tôbt te 
que vous voudrez sur son authenticité, mais au reste il 
vous doit être fort indifférent que le traité qu'on vienl 
d'imprimer ait été réellement composé en i25o par 
ordre de l'empereur Frédéric, ou soit l'ouvrage dé 
Pierre Frédéric Arpo,-qui prétend en avoir escamote 
une copie à un colonel allemand qui Pavait enlevée de 
la bibliothèque de Munich , après la bataille de Hochs-^ 
tedt. Quoi^ qu'il en soit , ce traité qu'on nous donne 
pour le véritable a pour objet de détruire toutes les 
opinions reçues en matière de religion; 
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Le duc Afi la Vrilliëre est mort le jour qu'il deVuit 
être de la noce de mademoiselle le Noir. Revenant de 
se promener le matin , il voulait se mettre en habit de 
gala , lorsqu'une convulsion subite le fit tomber sans 
connaissance et cinq heures après il mourut. Cette con*^ 
Yulsion a été occasionnée, dit'-on , par une dispute 
trës'violentc que l'ex*minitre avait eue le matin avec 
le dernier des (ils de la dame de Langeac , au sujet da 
terrain de la pépinière qu'il avait vendu à M. le comte 
d'Artois pour 1,200 mille livrca^^ et dont M. de Langeac 
soutenait qails auraient tiré 1,4000 livres. Ainsi ce sont 
les durs reproches de M. de Langeac qui ont hâté la fin 
de son père. Ils l'opt porté à révoquer sur-le-champ 
^s précédentes dispositions en faveur de tous les Laii- 
geac , et à laisser ses grands biens à madame deMan— 
repas sa sœur et madame d'Aiguillon sa nièce. La vé-* 
rite, qui s'asseoit sur la tombe des hommes pour les 
juger, a déjà prononcé sur la mémoire de celui-ci. La 
faiblesse de son caractère , l'étendue de son pouvoir, 
son indifférence et sa facilité à faire tout ce que vou« 
laient ses alentours , et particulièrement la fatale Sa^ 
bathin actuellement Langeac, d'un côté , et le duc d'Aï-- 
guillon de l'autre , font mourir cet homme avec la répu- 
tation d'un tyrau et d^ùu monstre. S'il eût été entouré 
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Q^honnêtes gens , il vivrait peut-être encore et avec 
honneur. Le moment paraît critique pour nos riches 
vieillards. Le hailli de Saint-Simon , ambassadeur de 
Malte ^ est mort, et M. de Mazade, trésorier- général 
des états de Languedoc ^ riche de 800 mille livres de 
rente , est miort aussi. Le duc de Yillequier a ëpousé 
sa fille unique. Une autre mort, qui, il y a quelques 
années aurait pu être de grande conséquence, c'est celle 
du comte Guillaume du Bary , époux figuratif de la fa- 
meuse comtesse de ce nom ^ elle n'aura sûrement pas dt 
peine à se consoler de cette perte. 

On me donne cette anectode pour très-<-vraie et toute 
récente. Au commencement du carême, un financier ^ 
poussé par un moiivement involontaire de la grâce 9 
voulut enfin se convertir. Il va à confesse et s'y accuse 
d'avoir acheté une abbaye pour son fils. Le prêtre , scan- 
dalisé d'une pareille simonie , lui 4it qu'il ne lui don- 
nera point l'absolution qu'il ne se soit défait du bé-> 
néfice. Dans la semaine de Pâques , le financier est re- 
venu dire au confesseur qu'il avait exécuté ses ordres , 
que son fils n'avait plus le bénéfice y qu'il s'en était dé- 
fait , que même il l'avait revendu juste ce qu'il lui 
avait coûté , ne voulant point par délicatesse y gagner 
un soff. 

S'imaginera*t'on qu'avec plus de 600 mille livres de 
revenus ecclésiastiques qu'avait le cardinal de la Roche- ^ 
Aimon, il ait laissé <}es dettes considérables ? £h bien, 
à en croire sa famille , cela est si vrai , que la vente de 
tout ce que laisse cette éminence ^ qui a beaucoup 



^ôp Vécu , ne suffira pornt . dit-on , pour contenter toul 
les créanciers. Ce cardinal avait réuni toutes les hautes 
dignités de l'Église. Sioiple gentilhomme d'une bonne fit^ 
ïnille^ mais pauvre et oubliée, il a prouvé qu'tivec dt 
, la souplesse , de Ta liàrdiesse , |>oînt de sbrupufè et de la 
Constance, on peut sans savoir et même sïin& esprit par- 
venir à la plus haute fortune. Il faut l'avouer , c'était 
un des prélats lesplus ignares et les plus bornés de ÏÉ^ 
f Tïse de France. 

STANCES A ÉGLJÊv 

C'est pour Eglé que la nature 

Dort d'un sommeil silencieux : ^ s 

Pour Eglé ce ruisseau murmure ^ 

tet ces buis sont délicieux. 

C'est pour Eglé , que Fhîlomèla 
Soupire au foud de ces forêts ; 
s Le ramier roucoule pour elle 

3St son e'^poir et ses regrets. 

'Pour Eglé sur le seîb de Flore , 

Zépbir cueille un parfum plus doux y ^ 

ÏCt ce feuillage vieht d'éclore 

l^àur la cacher aux yeux jaloux. 

C'est pour Eglé qu'A^môur soupiré , 

JFe suis l'écho àe sa douleur ; 

À ton bonheur quand tout conspire y 

Kglé j le mien est dans ton cœur. * 

« 
Ksture ! achève ton ouvrage , 

Qu'Eglé connaisse lé désir I 
Dé ses sens niontre-lui l'usage , 
Qixe son icœur apprenne à sentir» 
M. 21 
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Déjà sur ses lèyres mi-closes 

J'ai TU le souris se fixer , 

Et Tamour parsemait de roses 

Son sein que j'ai tu palpiter. 
t 

Ses yeux lançaient un trait de flamme 
Qui peignait le feu du désir t 
Qu'Eglé soupire et prenne une âmey 
Pour Eglé naîtra le plaisir. 

[Du 7^1 août. ] Un homme qui partageait le sort de 
ja plupart des maris de cette capitale , sans être doué 
de la même rësignatioa , a voulu se séparer de sa 
femme. Le jour convenu , on fait venir celle-ci à une 
assemblée de parens chez le magistrat. Les discussions 
furent si longue^ qu'il était plus de neuf heures lors- 
que la séance finit , sans qu'on décidât rien. Au bout 
d'une heure , la femme revient , rejirésente au magis- 
trat que les portes du couvent qui, suivant l'usage ^ 
lui servait de demeure jusqu'à la décision de l'affaire» 
étaient fermées , et lui demande un asyle pour elle 
et son domestique , afin de ne pas être exposée à de 
nouveaux soupçons de la part d'un mari jaloux. Apres 
quelques réflexions d'un coté et beaucoup d'instances 
de l'autre y le juge fait préparer dans son hôtel , deux 
chambres convenables. Le lendemain un frëre du mari 
arrivant chez le magistrat » reconnaît sous la livrée 
de son frère, l'amant de sa belle-sœur qui lui don<- 
naît le bras pour monter dans un fiacre. Confondu 
et de l'apparition et du costume que portait le ga- 
lant f il va demander à l'honune de robe pourquoi il 
rencontre à sa porte et l'épouse infidelle et l'homme 
qui causait la désunion des époux. 'On peut se fi- 
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gurer la surprise du magistrat^ en voyant que sa com- 
plaisance l'avait conduit à être le M d'une coquine 

audacieuse. On a voulu étouffer cette affaire , mais la 
malignité a eu soin de la publier. Dans l'état actuel 
des mœurs , il est naturel que la conduite de la fem- 
me obtienne des suffrages. On plaisante principalement 
sur la nature des fonctions que le magistrat a bénigne- 
ment remplies y mais on s'accorde aussi k convenir 
qu'en affaire d'amour , les femmes possèdent au su- 
prême degré le génie inventif qui sait triompher de tous 
les obstacles. 

[ Du 5o aodt. 1 Le goût des mystifications a repris 
avec une sorte de fureur. Le duc de Gadagne , de la 
famille Galeani , est notre mystificateur par exceHence* 
Nos grands faiseurs en ce genre , sont après lui le pein- 
tre Musson , bouffon de cour , de ville et de petites 
maisons , et un M. Boyer , bâtard d'un négociant de 
Bordeaux , troubadouret jongleur à la mode. Ces mes- 
sieurs , et quelques autres de leur bande , ont trouvé 
très-plaisant de rassembler y ces jours derniers , lés 
filles les plus hupées de l'Opéra , sous le prétexte de 
les faire souper avec les principaux officiers des Capu- 
cins de la ville de Rome f à qui elles seraient annon- 
cées comme des femmes de la plus haute distinction. 
On leur a témoigné pendant le repas , le respect le 
plus profond-, et enfin à la pénible contrainte qu'elles 
avaient été obligées d'observer pour soutenir leur rôle , 
a succédé ensuite l'humiliation de se voir traitées par 
les prétendus Capucins avec te dernier mépris et le liber- 
tinage le plus audacieux. 

Je vous donnerai encore une chanson grivoise sur la 
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prise de la Grcûaâe. Elle est d'un M. GuillemtÎB , qui 
a une tournure d'esprit gaie et vraiment originale. On 
^ la chante sur l'air iStilàgu^a pincé B erg-op'-Zpomé 

Jàrtii,, comme Yos vaillans Français ( Bis, ) 
Etrillont ces mutins d'Anglais l ( Bù» ) 

Pour pavillon dans la Tamise 
J'prendrons leur dernier' chemisée 

B'Èstaing , du ChaffauU , Cordora ( BU . ) 
Vont bientôt les boûtre a quia 5 { Bis, ) 
Et j'irons d'ssus la tour de Londres , 
l'rinquer , danser , côqu'ter et pondre. 

Ces Trais fiUants de Lucifef ( Bis, ) 
Infection la terre et la mer ; ( Bis- ) 
J'allons ch'nuroent de ces pirates 
Foire un peuple de culs de jattes* 

Pedans la peau de leux liopards ( Bis. ) 
l'emballerons lent étendars , ( Bis, ) 
Et ces gros bâtards de Neptune 
Iront ailleurs chercher fortune. -. 

V'ià ce que c'est qu 'd'être ambitieux, ( Bis. ) 

Qui vis'trop haut n'en tire pas mieux ; ( Bis. } 
Et tous les soldats du jpoi George ^ 
Vont fondre comme du sucre d'orge. 

Nos jeunes écrivains ne voient pas sans jalousie un 
de leurs confrères , dont la plume encouragée par le 
ministère, est largement récompensée. A la fois joueuA 
et livré à la société des courtisanes , ses mœurs sont 
comme sou style , l'objet des critiques qui l'accablent/ 
Je vous rapporterai les vers suivans qui lui ont été 
adressés > parce qu'ils peignezlit également beaucoup 
de nos agréables. 
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Bb pour Biea , mon clier d'Auberteuil, 

Abandonne ce train de yie : 

Vois- tu ta jeunesse flétrie , 

£t ta muse au bord du cercueil ? ^ 

•— Que m'importe à moi , la jeunesse ^ 

loL santé , les honneurs et l'or i 

Le plaisir seul est un trésor : 

On n'en a point dans la yieillesse. 

COUPLETS 

FAR H. BBRQUIN. 

Philis , puisqu'à nos vœux ta grâce n'est ouverte , 
Puisque de tes amans tu médites la perte; 
Contente tes désirs : nous perdrons tous la rie : 
J'en mourrai de plaisir et les autres d'envie. 

Permets qu'à mon loisir un jour je t'entretienne , 
Mes yeux dessus tes yeux , ma main dessus la tienne , 
Que je goûte IjS fruit de t'avoir bien servie ; 
J'en mourrai de plaisir et les antres d'envie. 

Permets , chère Philis, que ma lèvre se joue 
Tantôt desaus ton sein^ tantôt dessus ta joue 9 
Qu'à force de baisers je la rende assouvie : 
J'en mourrai de plaisir et les autres d^envie- 

Bt quand j'aurai cueilli les roses de ta bouche , 
Tu souffriras encor, sans faire la farouche , 
Que si grande fav eur soit d'une autre suivie : 
J'en mourrai de plaisir et les autres d'envie. 

Au milieu de nos jeux , je ne veux point de trêve 1^ 
Afin que par ma mort notre guerre s'achève 9 
Bt que de ces bombats mon âme soit ravie* 
J'en mourrai déplaisir et les autres d'envie. 

[Du II décembre. ] Quatre fîlotix 9 ayant sa qu'un 
liomme riche qui demeure au faubourg St»-Antoîiie> 
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était absent depais long-temps , et qu'il n'entrete- 
nait aucune relation avec les personnes de sa maison , 
se sont imaginés de forger son extrait mortuaire. L'ud 
d'eux s*est costumé en commissaire , le second en 
clerc , et les deux autres en héritiers de proviace } dé- 
guisés ainsi , ils se sont transportés au domicile du 
mort-vivant, et ont produit leur faux titre au pro- 
priétaire de. la maison , lequel après avoir témoigné 
beaucoup de regrets de la perte de son locataire , leur 
a ouvert toutes les portes et les a installés, dans l'appar- 
tement du soi-disant défunt. Pendre possession , s'en 
réjouir et faire des ballots , fut pour eux raff^ired'un 
instant : cette vivacité imprudente leur fut fatale. 
Quelqu'un qui était dans un appartement voisin > s'ap- 
perçut de leur manège et fit part de ses soupçons. On 
va chez le commissaire du quartier , qui acconrl , et 
qui ^ fort scandalisé de voir sa robe- et son, ministère 
profanés par un faux confrère, l'a inhumainement en« 
voyé au Ghâtelet , ainsi que sa séquelle de clercs et 
d'héritiers; ils iront probablement de là faire mn voyage 
aux galères, 

[ 1 8 décembre. ] Que n'êtes-vous jolie femme et li- 
bertine ! la circonstance serait heureuse pour mettre 
tant d'avantages à profit. Mademoiselle Arnould vient 
de perdre en un jour son amant et sa maîtresse. Vous 
connaissiez ^on tendre attachement pour la Raucourl* 
C'est par ses soins empressés qu'elle était parvenue 
à lui former la cabale dépravée qui l'a fait rappeler 
d'Allemagne pour rentrer au théâtre. Depuis ce temps 
elle l'avait losrée chez elle î un de ces matins , la iVau-. 
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court a quitte sa bienfaitrice avec armes et bagages, 

pour aller occuper un appartemeat du prince d'H 

amant d'Arnottld. Gela s'appelle, joindre la trahison à 
ringratîtuxle. Les rieurs ne sont pourtant pas du côté 
de mademoiselle Arnould , tant on se plaît à ces pe- 
tites gentillesses de rouerie : et comme le disent très- 
ëlëgamment nos agréables : gardez^vous d'une fem- 
me qui ressemble à ces dames soit au moral , soit au 
physique. 

Plan d'une loterie y par une demoiselie qui a envie 

d'être mariée, 

« J'ai vingt-six ans , et je suis encore fille y il y 
a grande apparence que je le serai toute ma vie , si 
les choses ne changent pas. Il serait plus honnête y je 
le sais , de ne point me plaindre d'un état qui est ce« 
-lui de tant d'autres ; mais la nature m'a donné un 
cœu^ et des sens. Pourquoi faut*il que je leur im- 
pose silence ? Respectez ces préjugés ! me dira-t-on. 
Hélas! c'est parce qiie je les respecte que je suis à plain- 
dre. Tant d'hommes aimables me répèlent que je suia 
charmante et paraissent le sentir..... Les uns attendent 
la mort d'un riche parent pour m'offrit une fortune 
digne de ma beauté , de ina naissance : les autres ne 
désirent., avant de demander ma main , que la ré— 
•compense de leur bravoure et la preuve apparente de 
leurs services. ( La Croix de St.'-Louis ap^remment, ) 
Cependant mon cœur s'épuise en espérances, et je suis 
toujours comptée au nombre de ces êtres inutibes que 
l'infortune a condamnés au célibat. J'entends tous les 
}ours dire à mes oreilles : quel dommage de rester filie> 
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f yec tant de gsâces , avec un naturel si doux , sûlioiK 
néte ! Une vieille tante qui n'a que des conseils à m^ 
donnée me fait quelquefois envisager le couvent com^ 
nve la seule retraite. qui convienne à une demoiselle bien 
i^ée y et qui n'est pas riche. Hélas ! je ne serai pas plu-r 
tôt enfermée dans ce triste asyle , que tous les humains 
m'oublieront ; peut-être serai-je assez malheureuse pouo 
sentie mon cœur survivre à ma byeauté \ alors mes derr 
tirs feront ma honte ; je n'aurai plus qu'à ro.ugir d'un 
sentiment que la nature a mis dans tous les êtres pouç 
adoucir leurs peines , et leur faire^ chérir la vie. C'est 
pour éloigner ce redoutable avenir , *que je me suis. 
Qccupée des n\oyens de multiplier les mariages l L'in- 
térêt que le public p/end à ces jeu^nes vestales qui nour<r 
rissent dans une âine agjtce^ un, feu qui les consume 
et qu'elles n'osent éteindre, dQÎ,t le rendre, indulgent 
pour elles. Puisse ii^on p.ro}.et n'avoir pas le sort d^ 
tant d'autres , et ne pas rester inutile pour celle qui 
hp propose ! comme on a^ dit de tou,t temp^ , que 69 
marier c'était prendre une I)iIIet de loterie , je donne 
à mon projet la forme d'une. lotei;ievJe. la nomme la 
Loterie des. Célibataires) et \e la divise en trois classes* 
La première , sera celle de la noblesse is^ilitaire ; U 
^conde , celle dç la robe ; I9 troisième., celle des b^auxr 
arts. Le prix des b.iilets de la noblesse militaire sera dç 
quatre livres , ceux de \%, magistrature de. trois livres, 
ceux dès artistes, de trente sojs. Tous les g^arçons au-t 
dessus de trente ans serrait obligés de pjpendre tous les 
mois un biPet« S'ils ont de la répugnance pi>ur le ma-r 
riage , ils seront les maîtres de les donner à d'autres^» 
Tous Içs pères de faniille ^ui ont d^es fi.Ues parvcQuiQ^ 
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k Vkge de dix--*huit ans, seront obligés d*en prendre 
un pour chacune d'elles ; mais ils seront les maîtres 
de ne les pas envoyer au concours. Le jour du tirage 
de la loterie y tous ceux qui auront des billets se ras« 
sembleront dans la salle indiquée pour chaque classe^ 
Les demoiselles seront placées à quelque distance des 
hommes^ et auront tontes un voile baissé. Une jeune 
fille , vêtue de blanc et couronnée de fleurs , et un 
jeiiné garçon , habillé avec goût , feront tourner cha-r. 
oun une roue de fortune et en tireront un billet. L'hom- 
me qui aura gagné , s'avancera au son d*une musique 
mélodieuse , parcourra les rang des demoiselles qui le<« 
veront alors leurs voiles ^ et choisira celle qui lui pa-. 
raîlra la plus aimable. Les hommes défileront devant 
)a demoiselle dont le numéro sera sorti ; et elle don- 
nera une couronne à celui qui aura intéressé ses re-r 
gards et son oœur. — Dans la première et deuxième 
classe , on n'observera point le rang ; mais dans celle des 
hommes qui cultivent les beaux-arts , on "aura égard 
k la supériorité des talens. Les poètes occuperont la 
première place y- les peintres , les architectes et les 
sculpteurs occuperont la deuxième , et les'musiciens se 
placeront à la troisième. On distinguera encore le gé- 
nie auquel chaque individu s'applique. Les poètes qui 
élèvent leur vol jusqu'à l'épopée » ou qui font leur 
cour à Melpômène , auront le pas sur ceux qui ne font 
que des poésies fugitives , et qui alimentent les jour- 
naux. Les peintres , les sculpteurs qui ne travaillent 
^ue de gé^ie (laisseront derrière eux les peintres e.n 
portrait et ceux qui estropient des magots. Les grands 
opçiusiciens pourront prendre place k côté des poètes* 
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— Pour éviter les înconvëaiens qui résulteraient ^*ud 
choix trop précipité, et qui ne serait point du goût de 
celui qui en serait l'objet , avant que Thomme dont 
le numéro sera sorti puisse parcourir les rangs des 
|eunes personnes ; si la figure leur déplaît , et si le 
compliment qu'il sera obligé de leur faire leur donne 
nue mauvaise opinion de son esprit et de son éduca- 
tion , elles seront les maîtresses de ne pas lever leurs 
voiles. Celles qui les laisseront baissés.ne pourront pas 
être choisies. — îl est aisé de voir par-là qu'il n y a 
point de ville oii.le projet ne puisse produire un grand 
nombre de mariages. -^ Le produit ' de la loterie de 
chaque mois fournirait une dot pour plusieurs demoi- 
selles qui ont l'air , si mon projet ne réussit pas , de 
ne jamais porter cette chaîne que l'amour rend lé^ 
gëre et de passer leurs tristes jours dans les ennuis du 
célibat. — Je laisse au public le soin de rectifier mes 
idées et de leur donner plus de justesse et d'étendue* 
Les ikiauvais plaiçans appelleront mon projet le Rêve 
dune fUe à qui les nuits paraissent èien longi^s ; 
mais ce ne sont point ces jolis messieurs que je choisi- 
rais pour les abréger ». 

Celte plaisanterie est d'un jeune personne de conr» 
dition , qufdans la solitude du couvent de Panthe^ 
mont , rêvait au plaisir que l'on gouie , quand on 
s'aime et quand on o$t deux* On assure qu'elle Ta 
fait parvenir à . la reine , et que S. M. touchée dé l'é- 
tat de cette pauvre fille j lui a procuré la satisfaction 
d'en changer , en lui donnant des témoignages de s^ 
bienveillance. \ 



^ 
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' LE FOIBLE DES FEMMES. 

Colin en badinant avec une bergère , 

Arait par un adroit détour y 

Surpris d'une main téméraire , . , 

Le plus cher trésor de Tamour. ^< ^ 

» Il est des feux cliarmans qu'un seul instiyfit décèle : 

» Je ne puis vous celer les miens ; 

» Vous voyez mon faible, di-t-elle: » 

» — Non , répondit-il , mais je le tiens, o 

L'affaire du maréchal de Duras avec le comte Des- 
grée , qui a suivi de près celle de la Sain val , fait 
jaser tant et plus. Convoie à la cour on ne manque 
point de gens qui s'expriment facilement en vers , 
surtout lorsqu'il n'est pas question de dire du bien de 
son prochîàin , le maréchal a trouvé dernièrement les 
vers suivans sous sa serviette. 

Bnfin TOUS triomphez , Monsieur le Maréchal , 
Quel début, juste ciel , dans le champ de la gloire ! 
B'un triomphe si beau s'oriiera votre histoire ; 
Peuples, chantez Duras! Il a vaincu Sainval» 

Aussi grand à Paris, que terribl<e à la guerre , 
Opprimer le mérite est votre bon plaiaîr. 
C'est fort bien fait à voys , d'une ou d'autre manière ^ 
Il faut bien quelquefois montrer qu'on sait ^r« 

Contemplez , ô Français , le digne successeur 
^e Turenne et Villars , de Berwick et Maurice ; 
Le bâton glorieux , le prix de la valeur 
Duras sait l''acquérir en baisant une actrice. 

A l'ombre des lauriers qui ceignent votre front , 
On dit que va dormir l'illustre favorite , 
Par malheur ce repos ne saurait être longi 
Vos lauriers , Monselgiieur , se flétrissent trop vite. 
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[^*^ janvier] J^ers faits sous le nom de Madanie ^ 
Chdtelet et adressés à M. de Forcalquier qui avaU 
envoya à cette dame une pagode tenant un hémts^ 
phère. 

Ce gros Chinois en;(out diffèr» 
Pa Français qnî n^e Ta donné ; 
Son ventre en tonne est façonné j 
Et votre taille est bien légère : 
Il a Tair de s'extasier 
jEn admirant notre hémisphèrt t 
Vous aimez à vous égayer 
Four le moins sur la race entière ^ 
Que Dieu s'avisa d'y créer. " , 

Xe col penché , clignant des yeux , 
Il rit aux anges d'un sot rire : 
Vou$ avez de l'esprit comme eux , 
Je le croia «t je l'entends dire. 

Fent'ètre en tous parlant aiçsi , 
C'est vous donner trop de louanges , 
liais il se pourrait bien aussi 
Que je fais trop d'honneur a«x anges. 

I 

Ces vers ne sont point connus et n'ant jamais étQ 
imprioiiésu 
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{ Du 5 janvier.] Un certain cheyaliér de Paris, joli * 
lioaime , fort bien né du reste, mais qui sait tirer 
parti de ses avantages auprès des femmes ^ s'est avisé > 
ces |our8*ci , de se procurer cinq cents louis d*une 
manière toute naturelle parmi ces messieurs. Une fa** 
meuse cantatrice , la dame Neufchatel , laquelle fait 
Tagrément de tous les concerts de la capitale , et qui 
avait pour lui des bontés^ avait auslsi besoin de cette 
somme > et ne pouvant se la procurer , sans engager 
des effets de. prix , elle pria le très-prévenant chevalier 
de vouloir bien se charger de ce soin pour elle. En 
même temps' elle lui remet une très-belle paire de 
girandoles fines que celui-ci va placer , mais dont, il 
ne reparle plus. On est inquiet deux , trois jours ; oa 
lui en demande des nouvelles : il répond qu'on verra 
cela 9 et qu'il y songe* Cependant le sieur Pasquier 
( fils du fameux conseiller au Parlement de ce nom ) 
qui vivait eu titre avec là dame ^ l'invite à se trouver 
le lendemain à un concert qu'il donne chez lui ; et 
comme elle arrive sans diamans , il témoigne sa sur- 
prise , et plus il trouve do^ discrétion ^ plus il cherche 
à pénétrer le mjslère. A la fin on lui dit le^n moi. Le 
sietir Pasquier n^en fait ni une ni deux , demande sk 
voiture et vole comme un trait chez le lieutenant de 
police f le sieur Le Noir. Le chevalier , mandé le len- 
denuin à la police , prend un ton » répond par la phrase 
ordinaire , qu'il est fort étonné qu'on mande à la police 
un homme comme lui , qui r^est ni boue j ni tan--^ 
terne ^ ni put !.... — On lui répond que tout cela 
est à merveille ; mais qu'on lui donne deux heures 
potir arranger cette affaire, sinon .qu'on verra. . .Au 
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baut des deux heures , il paraît enfin avec un joail- 
lier , porteur des diamans , et qui offre de les re<- 
mettre au magistrat ^ pourvu qu'on lui rende 6000 
livres qu^'l a déjà avancés de^stis. Il s'en fallait de la 
moitié que le chevalier de Paris n'eut la* somme ; et 
comme le Lombard ou Mont-de-piété , établi pour ces 
sortes d'opcratiôns ^ est sous la direction et au béné- 
fice ( dit la critique ) de la police , ce magistrat pro- 
nonça que le joaillier , pour sa peine de prêter sur 
gages , sans mission ^ serait tenu de se remplir de 
la moitié qui manquait, en billets signés du jeune 
dégourdi qui ne les paiera peut*étre jamais^ et que 
lès diamans seraient rendus à la propriétaire. Cette aven- 
tnre , très-propre à prémunir les femmes contre l'hon- 
nêteté apparente de certains hommes au doux sourire 
et aux belles manières, ne laisse pas de faire quelque 
tort au chevalier de Paris , et de divertir les curieux 
anx dépens des êtres brillans de ce monde , qui aiment 
beaucoup à attraper les femmes et les marchands. 

épigramme/ 

Pcar M. Pons de Verdun. 

Alix disait à son époax Martin : 
Dans notre bourg on doit élire un mairej 
Tu le seras ; car encor ce matin 
Notre curé l'a dit à ma commère ; 
Nos habitans ainsi l'ont résolu. 

— C'est notre avis , mais ce n'est pas le nôtre ; 
J'aimerais mieux cent fois être cocu ! 

— Compère , eh bien 1 l'un n'empêche pas l'autre. 
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AUTRE* 
Tar M\ Panis. • 

Aminte et philémon , époux depuis quatre ans , 
Jeunes tous deux , n'ont point d'enfabs : 

Là-dessus grand procès intenté par Aminte. 

Fhilémen se défend , et cite se^ travaux; 
Mais la cour les met do9 à doa : 

Plaisant remède au sujet de la plainte. 

A une demoiselle considérant une montre. 

Far M. Gai. 

Comme elle bat ! son bruit imite 
De mon cœur lé palpiiemenU 
L'aiguille approche du moment :, 
Ainsi le désir qui m'agite , 
Me rapproche de mon amant l 
Comme elle tourne lentement ! 
Ah ! Ters mon amant ma pensée 
Est mille fois plus empressée. 
Mais dans ces instans plein d'appas 
Qu'il me dira : je vous adore » 
Lente ai|(ïûlle ne tourne pas ; 
Ou du moins sois plus lente encore. 

£a transcrÎTant cette intéressante petite pièce de M* 
Mayer , je me dis ce que l'abbé de St.-Pierre se disait à 
lui-même , en entendant un jour une femme aimable 
s'expliquer avec beaucoup de gr&ces. « Quel dom« 
» mage ^ dit - il 9 qu'elle n'écrive pas ce que je 
» pense ! ». 



r 
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Kèponée à une lettre dans ïaq^èUe il n'y avcut riêk 

d'écrit\ 

Par M, Imbêrt. 

4 

Te Vai reçu, ce papier trop flatteur , 

Ce billet doux^, dont Ifencre impurd 

T7'a point profané la blancheur , 

Et dont rinyisible écriture , 
Ecliappant à mes yeux se fait lire à mon comifi 
AÎen de plus éloquent souvent que le silence ; 

Yitlgt fols mes regards te Tout dit ; 
Aussi de ce billet n'ont-ils rien écrit , 

Je sais ce qu'il faut que 'je pense , 
Fut-il jamais un plus heureux moyen t 

Qu'il sert bien ta délicatesse 1 

JSi.. que je trouve de tendresse 

Dans ce papier qui ne dit rien ! 
t'y vois tous le3 transports d'une âme qui â^épànchë ; 
La pudeur ne vient point contraindre tes aveux ; 

Et saxis rongir par ce détour heureux, 
C. . • à mon cœur tu donnes carte blanche. 

/ 

[ Du l8 janyieK ] Yôîlà la dùcbesse cte Mazàrîn qui 
{Perdra iSo^ooo livres de rente parla réformé que Mi 
Necker veut faire des fermiers-généraux , qui ne soût 
que préte^nùms des foûds , ou qui ne compensent 
point cet abus par l'assiduité au travaîL Du nombre 
dé ces derniers > il en était un que ^e sieur de Beaujeon ^ 
banquier de la cour du feu roi j protégeait. Qu'on juge 
de l'-élendue d'esprit de ce milHonaire. Il se rend chez ^ 
M. Pïecker pour solliciter sa bienveillance en faveur 
de son protégé. Le ministre des finances^ qui n'en 
avait pas la même opinion que le protecteur , fit cette 
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question à ce dernier. Maïs qui sera sa caution ? Moi y 
repart le financier en frappant sa grosse panse. Diable 
lui dit le sieur Necker > vous parlez comme Corneille* 
( Le fameux moi...*., de ce poète. ) Il survient alora 
du monde avec qui s'entretient le ministre des finances* 
Beaujeon étoOn^ du peu d'importance qu'on a mis à 
son moi. y sort et rentre chez lui , en donnant tout aa 
diable. — £k bien , lui demande son protégé, fort in» 
quiet de la réponse du ministre.... ? £b bien , repart 

Beaujeon avec humeur^.... Rien Que diable voulez* 

vous que je dise à un homme qui m'a dit que je ' 
parle comme une Corneille "i \t>6 récit de cette anec*^ 
dote toute récente a fait partir le roi et tout€ la 
cour d'un grand éclat de rire aux dépens du pauvre 
Beaujeon. 

[ Du 7& février.'] Il y a certainement beaucoup de 
nos élégantes qui ont assea de franchise pour écrire 
la lettre suivante : mais qu'elle soit vraie ou supposée ^ 
je ne dois pas moins vous la transmettre , soit comme 
pouvant former un tableau ressemblant , soit comme 
une production agréable de l'imagination. 

Lettre d'une jeune femme à son amie. 

« Si tu veux avY)ir , ma bonne amie y un tableau 
parfait de l'ennui , de l'impatience et de la maussa* 
dei^e personnifiés 9 envoie^moi ton peintre > et qu'il 
fasse mon portrait* £n vérité , j'en mourrai , si le ca- 
rême dure encore long-^temps. Il n'a commencé que 
d'hier , et je le trouve si long ! c'est un terrible pas- 
sage au moins ! le silence qui succède au bruit du car- 
II. 22 
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naval , me parait ressembler à celui da tombeau, ^uel 
bouleversement , grand 'Dieu! l'on sç couche et' Ton 
dort la nuit. D'honneur ^ les veilles , le bal m'ont ex^ 
ténuëe ^ ma poitrine et mon estomac sont dans un 
état affreux , et cependant je me trouve encore plus 
malade d'ennui que de fatigue. £n vérité ^ je me meurs. 
Quel yido insupportable! ce repos me fatigue' horri- 
blement ,^ et ce silence rve donne un mal dé léte épou- 
vantable. Oh ! ce passage est trop brusque aussi, e voii- 
drais que la saison du carnaval ne fdt pas la même par- 
tout. Je voudrais qu'il commençât dans un pays , au 
5zioment oii il finit dans l'autre. Qu'en un mot ., nous 
autres jolies femmes nous puissions , en voyageant à 
l'exemple des hirondelles , poursuivre le carnaval de 
climats en climats, comme elles; poursuivent le prin** 
temps. 

» Mais ce n'est point de cela que j'ai à t'entrete- 
j^ir. Mon mari s'est aperçu de mon ennui; tu n'ima- 
ginerais jamais le moyen dont il semble s'être avisé 
pour me guérir, 11 parait décidé à rester assiduement 
auprès de m.oi , et à ne me plus quitter. Tu convien- 
dras que cela n'arrive qu'à moi. Tu peux me rendre 
un service essentiel ; et je J'attends de ton amitié , si 
tu veux me sauver la vie. Mon mariest le meilleur 
homme du monde) tu as de l'esprit ; il ade la con- 
fiance en toi ; voilà sur quoi je fonde mon espérance. 
Je le supplie.de le^ voir , dp causer avec lui ; et sans 
avoir l'air d'être dans ma .confidence , de lui parler 
de ce qui me touche. Tâche de le rendre raisonnable. 
Fais-lui entendre qu'après avoir passé les vingt-quatre 
heures sans voir son mari , le voii* tout d'un coup une 
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journée entière , peut avoir des suites fâcheuses ; qaé 
cela peut faire à la tête d'une jeune personne le mal 
que**le passage brusque du grand chaud au grand froid 
fait à la santé ; qu'un choc aussi rude et aussi im- 
prévu est dangereux pour une santé aussi faible que 
la mienne f qu'en un mot, s'il faut que nous nous voyons 
plusieurs heures par jour, il tâche au moins d'en ame- 
ner l'habitude par une gradation 'presque insensible. 
On peut se voir un quart-Ki'heure aujourd'hui ^ quelques 
minutes de plus demain , et augmenter ainsi de jour en 
|our ; afin de passer par dégrés des courts momçn» 
aux .longues heures. Tu* vois que je ne demande qile 
des cl^ioses raisonnables ^ des procédés. Enfin , ma chère 
amie , je n'espère plus qu'en toi. Agis pour moi , et 
réussis. Encore un mot , fais qu'il cesse de me repro- 
cher mon goût pour les plaisirs vifs et bruyans , quoi- 
qu'il me 4es reproche avec toute la douceur possible . 
car, en vérité, c'est le meilleur mari du monde ^ et 
persuade«-1^i bien qu'il v^ut encore mieux voir sa 
femme malade de fatigue , que mourante d'ennui.» 



j 



[ Du 12 mars* ] La grandissime promotion militaire 
que le roi a faite ^ occasionne beaucoup de plaintes 
parmi les officiers anciens et d'un vrai mérite , qui 
remarquent que nombre de nouveaux parvenus leur 
sont préférés , sans avoir passépar lé^ grades ordinaires. 
JLe chevalier de Rabodanges, ne doit son avancement 
qu'à une ancienne amitié du roi. Etant pag« , ce prinde * 
Tattirait auprès de lui pour jouer à diveirs jeux d'en* 
fans , et surtout aux barres , avec Monsieur et M. le 
«omte d'Artois ; le jeune page était fort alerte à ce i 
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jeu. Le roi le défendait et le protégeait contre les tonr», 
les humeurs et les tricheries des princes ses frères. Il 
avait pourtant été oublié et serait resté encore lopg-«. 
temps lieut^ant dé cavalerie , si le hasard heureux 
n'eût voulu qu'en parlant de choses et d'autres de- 
vant le roi , le chevalfisr de Rabodanges fût nommé. 
S. M. se rappela son ancienne amitié , fit venir M. de 
Rabodanges, et depuis ce moment il est devenu, comme 
vous voyez , très-rapidement , capitaine de cavalerie 
colonel d'infanterie ^ et aujourd'hui maréchal *de^ 
camp. 

[ 17 mars.l M. le maréchal de Richelieu v^ent de 
faire un prosélyte en M. le comte de Mailly-d'Au«- 
court , âgé de 75 ans ^ Lieutenant-Général des ar- 
mées du roi y père de madame la ïnarquîse de Yoyer 
d'Argenson , et de M. le duc de M ailly. Ce vieillard 
voyant son fils sans enfans et ne voulant pas ^ dit-il , 
laisser éteindre sa branche^épouse mademoisselle deNar- 
bonne , fille de la comtesse de ce nom j dame d'atours 
de madame Adélaïde. Cette union ne prête pas moins 
à la plaisanterie que celle du vieux maréchal , au sujet 
de laquelle on a fait l'épithalame sui;^ant que je n'ai 
garde de vous donner comme bien saillant en poésie y 
niais seulement , comme le fruit de quelque Muse va- 
létudinaire ainsi que le patron* 

D'un patriarche renommé 
Dans nie de Paphos et lea champs deBellonei 
L'hymen vient d'être consommé : 
C'est un fait dont Paris s'étonne ^ 
Qui n'en est pas moins constaté. 
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D'accord^ répond la maréchale | 
Mais ce phénomène vivai^t 
N'est q^u'une aurore boréale 
Qui Ta passer comme le yent. 

[ Du 10 avril* ] Le comte B^^^ Génois de naissance « 
a été i^nfermé à la Bastille. Il avait épousé une fille 
du duc de C****.* Rentrant chez lui , il passe à l'ap- 
partement de sa femme et la. trouve en fonction trës- 
agréable avec un galant. ^11 tire son épée , mais la 
fureur rendant son bras tremblant , le coup ne fut 
porté que trës-légërement sur Tepaule de rinfidelte.£lle 
alla d'abord en consultation d'avocats et de parens. 
La famille, aussi féconde en expédiens que paissante 
à la cour , fit d'abord répandre par-tout que M. de 
B^^ était devenu visionnaire jusqu'à la folie, que sa 

chaste épouse en était la victime £t pour que le 

public n'en pût douter , une lettre de cachet l'a fait 
mettre en sûreté , pour sauver les jours trop exposés de 
madame ae B^^/ 

[Du i5 am/. ] Est-il bt^ sérieux que nous soyons 
dane le siècle de la philosophie sage , qui purge tous 
les cerveaux de vertiges , et tous les cultes d'absurdi- 
tés ? J'ai vu ! faut-il vous le dire ?.... Le spectacle 

le plus indécent , le plus incroyable , le plus indigne 
du lieu respectable ou il se passait. Ce n'est point une 
orgie , ce n'est point une cérémonie sainte ; c'est. i.... 
une monstruosité. La licence des orgies était un at'- 
trait que je puis concevoir ; l'allégorie mystique et ri- 
dicule de certaines cérémonies prétendues religieuses 
pouvait intéresser la curidsité de nos Parisiens du 
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quinzième siècle; mais qu'aujourd'hui , sous nos yeux' 
au centre de la Capitale du monde éclairé , dans l'en- 
ceinte du temple delà justice^ dans le sanctuaire d'une 
église spécialement destinée à recevoir nos rois, on 
nourrisse la superstition grossière de la populace , en 
asservissant la religion à des usages révoltans , c'est ce 
qu'on ne peut comprendre 3 et c'est ce qu'on voitpour-^ 
tant. Le Jeudi saint k minuit y tous les convulsionnaires 
des alentours se rassemblent dans la Sainte-Chapelle 9 
pour y participera l'influence miraculeuse de la vraie 
croix. En entrant dans ce temple , éclairé d'une seule 
lampe, an est troublé du spectacle humiliant qu'on 
y trouve , et des cris aigus qu'on y entend. Chacun 
de ces possédés est étendu par terre , entouré de forts 
du port ou porte-faix , ,.qu'un ancien usage amène 
tous les ans , pour contenir les i^mhres convulsifs de 
ces malheureux ou méchans insensés. Le Grand-Chan- 
tre arrive , -^t se place sous un petit dais destiné pour 
cette cérémonie : alors chacun d'eux est saisi par cinq à 
six des forts et mis sur leurs épaules ; l'un lui tient une 
jambe , l'autre un bras ^ ^un la tête , un autre les 
cheveux , et la victime est ainsi amenée à l'épreuve 
de la croix y mais au moment 011 le prêtre va la poser 
sur la bouche du malade , alors surtout , ses cris j ses 
convulsions annoncent la plus grande fureur : on n'y 
a nul égard j et l'on réitère l'épreuve par trois fois , 
après lesquelles on le reporte à sa place oU, il est éten-», 
du par terre comme auparavant , si ses /^eos n'ont 
pas repris quelque tranquillité. D'autres ne se faisaient^ 
point porter, et allaient tout bonnement à pied faire 
eur adorati on ^ la plupart étaient qssez tranquilles ; 
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une seule femme f doi^t la figure rubiconde prouvait 
Ja meilleure santé , m'a révolté par ses grimaces con- 
certées, au moment oii s'inclinant pour baiser la croix, 
elle entrait tout-à-coup en convulsion ^ et jetait les 
cris les plus perçans 5 ce petit. manège durait uoc ou 
deux minutes, après quoi^ çlle tombait comme eï\ ex- 
tase,ets*inclinaitde nouveau pour toucher]^ croix, etc. 
Nos, grandes dames ne dédaignent pas ia vue de Qes 
ho^l'eurdj plusieurs duchesses .et marquises étaient là 
confondues parmi des valets, des charbonniers, des 
poissardes , et vous jugez , monsieur ^ si ces dames 
ont été régalées de tout ce. que Tcau-de-vie , le ta- 
bac-9 etc. put de parfujn^ ; mais on veut'vair des ndi- 
raclçs^ et je ne doute point que ces pieuses farces, qui 
ont été l'origine de notre théâtre , et que nous repro- 
chons si facilement à l'ignorance de nos pères , n'ex— 
ci tdissent encore aujourd'hui une foule de partisans^ 
dans lin siècle surtout oii le ridicule , les calembours 
et la charge font tout ,, même en affaire importante. 
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,[;/?.« 21 (wrll. J Ces jours passés, un de nos graiid^ 
sf^igneurs revenait de la ca,mj).agne par le faubourg St.-» 
Antoine : son cocher apercevant . un. pré{;re qui allais 
ad'ministrer le viatique , se disposa , selon l'usage , à 
arrêter la voiture : le maître met le nez à la po^tièr«^ 
et se plaint du ralentissencLent,d,e son tr^in :, le cochei?^ 
lui dit ce qui l'y oblige; mais <^9.mme il qût été po» 
pulaire de donner un-^ signe (le .respect , non pas à 
uaDieu qu'on, méconnaît , mais à un prêtre <iu'on mé-r» 
pi;is,e , le prince ordonne qu'on fouette et qu'on vole 
JLa voituce part , accroche le^daijs , culbute les gen& • 
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qui le portent, et cause au prêtre une chute â'antatit 
plus dangereuse qu'il fut renversé par le dais qui lui 
tomba sur la tête et le blessa. Le jeune seigneur n'en 
perd pas un pas ; il arrive : madame sa. mère apprend 
Faventure ; elle court k Yersaillès en prévenir te roi , 
qui , à ce qu'on dit ^ lui répondit sagement , que cela 
ne le regardait pas , mais qui probablement n'aura 
pu ensuite résister aux alarmes de cette vertueuse 
piëre, puisqu'il n^est résulté di tout ceci qu'un tort - 
donné au cocher. 

[ Du 7 mai, ] Madame de Brionne a accommpJé 
l'affaire du duc d'£lbœuf son fils avec le curé de St.- 
Paul y moyennant quatre cents livres de pension au 
vicaire , que les chevaux de ce seigneur ont renversé 
et estropié portant le bon Dieu dans la rue St.-An- 
toine. C'est un grand avantage dans ce monde que 
d'être un seigneur : on peut tout faire S bon marché. 

[ 16 mai, 2 L'histoire de nos tribunaux fournit un 
seul exemple d'un juge qui , tourmenté ^e la craii^te 
d'avoir été abusé par son propre sens , dans le pre- 
mier jugement de mort qu'il avait prononé , a envoyé 
iur-le-champ sa démission. Comment ces juges à qui 
Favcnture suivante est arrivée y n'en ont-ils pas fait 
autant ? u Un boulanger était accusé d'avoir tué sa 
femme y et de l'avoir ensuite fait consumer dans son* 
four. Vaincu par Jfl^-dotffëùr de la question ordinaire 
"et^cxlraoràmaîre , il se déclara coupable de tous lès 
chefs d'accusation portés contre lui. Déjà on faisait le 
Vapport de ses aveux aux juges , lorsque la femme en 
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reparaissant , fît tomber de leurs mains Tâ^rrét de 
mort qu'ils allaient prononcer. » 

[ Du i8 maî, ] Nos grandis seigneurs tiennent encore 
des courses de chevaux. La dernière était assez consi- 
dérable et les paris ne Tétaient pas moins. Nos méchans 
de cour se sont permis de dire : 

Combien de tètes \ 
£n tout vingt-quatie bêtes. 

Ils ont compté les parieurs , les Jokeis et les chevaux 
ensemble. 

[ Du 20 mai. ] Voici des vers du foyer de la Comédie 
Française. 

L'épouse de Mausole 

Ke put se consoler. 

Aitemîse était folle : 

Sage est la Fanier. 
Mausole à son épouse avait inoculé 
Un virus que depuis on nppella V. • . • • 
Fanier au contraire a bien articulé ^ 

Que de Dorât elle se console 
.Farce que de Dorât elle tient la V 

Le comte de M. fit , il y a quelques Jours , une partie 
( de toupet sur le pont-Neuf , et à midi ^ avec sa femme 
dans leur carrosse* On a fait cette épigramme : 

Au Comte de M. . .,. arracher le toupet , 
C'est de par une femme un insigne forfait ; 

On doit après pareille injure , 

Redouter uu. plus >grand affront» 

On dit aussi que surit; front 

La dame a pris une mesure. 
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[ Du 27 mai. ] On disait de Marmontel qu'il avait 
pris dans ses contes presque tous les sujets de ses co- 
médies et opéras 3 cela est faux -^ mais passons cela à 
des gens qui n'en savent pas davantage. On ajouta qu'il 
était étonnant qu'il eut fait de si jolis contes et.de si 
mauvaises pièces, quoique tirées de ses contes. Ah ! ah ! 
reprit M. Grétry , on peut donc dire quHl a mis ses 
contes en pièces. 

[Du fj juin,'] Ce vieux proverbe, la corde ne perd 
jamais ses droits , devrait être &ans cesse devant tes 
yeux de tout homme tenté de commettre un mauvais 
coup : car^ en effet , il en est peu dont l'authenticité soit 
établie par des témoignages^aussi frappans et plus* mul- 
tipliés. Un particulier de la rue St.-André-déS-Arcs 
vient d'en donner unnouvél et Irisle exemple. Il avait 
fait , il y a quelques années j^ un vol , de concert avec 
un camarade. Depuis ce temps il s'étajt marié , et avait 
formé rétablissement d^un. petit commerce. Il se croyait 
tranquille , et se livrait à Tespérance de se soustraire au 
supplice attaché à sa faute : mais la fatalité le tenait à 
son fil , et bientôt il devait eu être la victime. Son couj- 
plice , ayant fait un retour sur luirmême , trouvait dan« 
sa conscience un reproche perpétuel. Il eut recours' aux 
avis^xi'un prêtre, auquel il se côtifessa: son conseil^ut 
le seul qu'il pAt donner , celui de la restitution ; mais il 
n'était point assez riche pour s'en acquitter senl ^ il 
fallut donc engager son camarade à y contribuer au prp- 
rata de sa portion , ce qu'il r^fvisa. .P'après une seconde 
tentative, il lui déclara qu'il. ne pourrait s'empêcher de 
le faire connaître s'il persistait à conserver son voL 
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Cette menace produisit un terrible effet dans l'esprit de 
son ancien camarade: ce fut la resolution 'd'assassiner 
un homme <jui pouvait le perdre ; la^eille delà Pente- 
cote, il se ren<J|ît chez lui et l'assomma à coups de hache. 
Le malheureux survécut à ses blessures, et fut trans^ 
parte à l'Hôtel-Dieu. L'autre s'engagea dans les Dra- 
gons , et fut aussitôt rejoindre son régiment à Valen- 
cîennes. On ignorait le lieu de sa retraite , mais l'impru- 
dence de sa femme le décela bientôt , en' laissant aper- 
cevoir à des mouchards qui l'entouraient sans cesse , le 
timbrç d'une lettre qu'elle avait reçue de son mari. Son 
procès étant d'avance instruit, il n'est resté qiie qua- 
rante-huit heures en prison, d'oii il est sorti pour être 
rompu vif. L'autre était mort la veille du supplice. 

[ Z) M 24 juin. ] Deux de nos jeûnes marquises qui re- 
cèlent beaucoup de tendresse entre la tête et les pieds, 
mais ce n'est pas dans le cœur , ont eu dernièrement , à 
la Comédie Italienne , une prise de cheveux et de paroles 
fort plaisante. Il s'agissait de Mlchu y assez joli acteur 

de ce speciacle, dont chacune de ces dames fait, à ce 

■ ,1 

qu'on assure , un usage assez fréquent. Les deux rivales 
se sont trouvées dans la même loge, et entre lés deux 
pièces se solit fort agréablement, pour l^urs voisins, dé- 
voilées mutuellement lés secrets, encore un coup , non 
pas de leur cœur, La marquise de J*** , reprocha à la 
marquise d'E*** d'avoir été le veille chez Michit , et , 
deux jours avantj den'avoir pu prendre sur elle d'atleirdre 
le soir , pour éjv^iter }fe désagrément d'être surprise dans 
$a loge en répétant des scènes de lubricité. L'autre taxa 
fa rivale d'un appétit désordonné , que n'avaient pu sa-^ 
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tîsfaîre un chevalier de J*** , un aLbé âe la diapeUe da 
roi, un agent de diange et Bourbonnais, son grand la- 
quais, qui s'étaient succédés dans les Vingt-quatre 
heures. Il n'en faut pas davantage'pour donner à ces 
femmes la plus grande célébrité , et elles vont en ce 
moment dans nos conversations de pair aVec les Rod— 
uey I les Gordons et les Linguet* 

[ Du 2$ Juillet. ] Un avocat sujet aux digressions 
eut le malheur d'ennuyer à l'audience le parlement de 
Grenoble, qui, contré son ordinaire, écoutait au lieu 
de dormir. Un conseiller de mauvaise humeur lui dit 
d'abréger. Le publiciste, qui se crut traité comme Petit" 
Jean, ne fit aucun cas des ordres du nouveau ferrin 
Dandin. La cbambre , offensée de sa désobéissance ^ 
pria fe présiidentde lui imposer silence. Sur son refus , 
les conseillers sortirent. L'ordre des avocats , trës-jalôux 
du privilège d'endormir Nosseigneurs , s'assembla , 
cabala, remontra, cessa ses fonc||ion$. Le parlement 
cassa l'assemblée, interdit la oabale, rejeta les remon- 
trances , et enjoignit de continuer à plaider. Les avo- 
cats ont désobéi : ils ont demandé justice au chancelier* 
Le parlement crie à la révolte, à l'insubordination. Le 
public s'en moque , et il lui présente un miroir. 

[Du 29 juillet.^ Un M. S ***, en publiant une bro- 
chure fort au — dessous du médiocre., intitulée : Z<a 
Chimie domestique y a averti les journalistes, follicu- 
listes , etc. qu'il était afu-dessus de leurs éloges em- 
phatiques, de leurs froides critiques, de leur insipide 
censure; qu'il s'inquiétait peu du jugement qu'ils por- 
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teraîetit sar son ouvrage; qu'ils pouvaient le louer, le 

blâmer, le décrieà*^ le mettre en papiliottes; etc ^ 

Quelqu'un l'a pris au mot et lui a renvoyé son livre 
dans ce dernier état. Au reste on y apprend que la 
fumée fait mal aux yeux , que les fenêtres ouvertes 
donnent de l'air , que trop de feu enrhume , etc. etc. 

[Du 14 aot//.] La comédie de George Dandin de 
notre divin Molière^ n'a point empêché M. L***, 
ancien premier commis des monnaies, d'épouser une 
jeune personne de qualité , et ce qui est pis pour un ja- 
loux, ayant les plus beaux yeux, c'est-à-*dire les plus 
maniérés de la capitale. M. L*** n'a pas eu dans cette 
alliance un sort plus heureux que celui du gendre du 
baron de Sotenville. Madame L *** était trop femme 
d^ qualité pour aimer son mari , avoir des mœurs, pu 
cacher ses intrigues* Le nouveau M. de la Dandiniëre, 
qui , rempli des misérables préjugés qui obscurcissent 
la raison de la bourgeoisie, n'avait pas sur cette ma- 
tière là noble façon cle penser des gens de cour , enra<« 
geait cependant en silence. Vous savez , Monsieur , que 
dès qu'il paraît une jolie femme dans le monde, tous 
nos aimables roués de Paris s'empressent de faire son 
éducation. M. de St.-Hilaire'^ aussi nobl^ que le défunt 
grand-prêtre Melchisedech , puisque son origine n'est 
pas mieux connue, niais fermier-général et p)us fat à 
lui seul que tous ses confrères pris ensemble, s'est 
chargé de celle-ci. Les dispositions de madame L^^*^ , 
pour devenir un jour le coriphéc des roués femelles, lui 
parurent charmantes. Mais son mari s'obstina à les 
trouver détestables. Un Espagnol , un Italien aurait en 
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pareil cas empoisonné la femme y poignardé l'amant , 
se serait pendu lui-même ; mais un doux et pacifique 
Parisien se contente d'une séparation ; et laissant désor- 
mais la bride sur le cou à son heureuse moitié , se dé- 
dommage des travers de sa femme par des travers plus 
grands encore. M. L*** voulut pourtant que la sépara- 
tion fût légale , et promit de rembourser la dot et les 
condamnations que nos lois^ sur cette matière, obligent 
les maris à payer à leurs femmes. Le Châtelet s'est 
prêté le mieux dt^ monde à des arrangemens si rai- 
sonnables. Mais lorsqu'il a été question d'exécuter la 
sentence, M. L*^^^ a bien voulu abandonner sa femme , 
mais non sa dot, et n'a répondu à tout ce qu'on lui a 
dit pour lui rappeler ses promesses, qae ce vers des 
Ménechmes : ^ 

Il ne me souvient pas un mot de tout cela* 

Les Grâces , déguisées en squelette sous les traits de 
Guimard , viennent de présider à la fêle que cette cé- 
lèbre danseuse a donnée le jour de sa patro)ie. Le co— 
médien Dugazon y a fait jouer sa parodie à! Androma' 
que , farce pitoyable , imprimée cependant par ordre du 
roi. Un mauvais plaisant à mis à la tête de l'édition , en 
forme d'épigraphe , ces deux vers .• 

Le public trouvera cet ouvrage très^beau. 
Signé Louis et plus bas AmeloU 

[ Du 19 août. *] Il y a peu de temps deux procureurs 
au parlement^ que je ne nomme pas par discrétion,' 

arrangèrent ensemble une de ces parties, chacun avec 
sa.... Oh^ ne voilà-t-il pas que vous pensez à m'ai ; vo^us 
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dites , j'en suis sûr y avec sa demoiselle. — Eh bien ^ 
point du tout, chacun avec sa femme. Rien de plus dé-' 
cent , de plus beau sans dout^ , de plus édifiant. Les 
deux couples vont au PrèSL^Gervais , lieu fort agréable, 
irrégulièrement mêlé de taillis , de terres cultivées et 
de gazons. Après avoir arpenté et admiré tous ces petits 
bosquets^ si convenables aux tricheries de l'amour, nos 
quatre époux vont dîner au village voisin : on le fait 
largement, on sable force Champagne. Les esprits fer- 
me&tent , les têtes s'échauffent , les sens s'animent , les 
baisers donnés et repris st>nt réciproques et communs 
entre les quatre époux. Les femmes rient de tout cela^ 
«lies en sont peut-être bien->aises; en amour ^ dit-on, 
1« changement téveiîle. Mais peut-on s'y livrer face 
à face? Ce bocage du matin est si commode: chacun à 
part soi fait ses petites réflexions'; on se cligne de l'œil 
et on se détermine à la promenade. On arrive fort 
échauffé : l'ombrage , le frais délicieux qu'il procure 
engagent les femmes à se mettre à l'aise ; elles ôtent 
leurs fichus et n'en voient leurs maris que plus ardens* 
Chaque procureur s'empare, suivant la coutume de 
Paris f de la femme de l'autre j on erre à l'aventure. 
Le taillis clair-planté laissait de l'inquiéti de; on arrive y 
sans y songer pourtant^ près d'un sillon de blé fort 
épais; nos deux couples y cherchent un abri f et s'y 
trouvaient bien , lorsque la fatalité , l'enfer , que sais- 
je, quelque malin génie, dirigea vers cet endroit , les 
pas d'un satellite qui se dit garde du lieu^ et qui sur-> 
prend nos personnages. Que dire, que faire? Le dom* 
mage était constant , le blé renversé demandait répara- 
tion. Un coup de sifflet fait paraître main-forte , et nos 



l 



( 552 ) 

gens penauts sont con<]aits chez le baiilL Sur la décla- 
ration du garde, on demande les noms, qualités et de- 
meures des délinquans, et il apparaît que M. un tel 
n'était point aveé sa femtne ^ lors de la surprise, mais 
bien avec celle de son cher confrère. On rougit, on 
offre bourse et joyaux , €t l'on demande un secret qui 
fut promis-: mais il n'est secret si bien gardé qui ne 
transpire. Jugez de la situation plaisante des deux 
maris : trop heureux , s'il n'en resalte qu'un prélé pour 
un rendu ! 

[ Du 5 septembre. ] Les couplets âulvans ont été faits 
et adressés au duc d'Orléans le jour de sa fête (i) , par 
une trës-aimable et très-jolie femme de la société dé 
madame de Montesson : 



Air : Sur un soupçon très^imporlunm 

^ 

Tous les ans , quand 'vient la moisson , 
A fêter Louis on s'apprête. 
Monseigneur^ que cette saison 
Est bien faite pour votre fête ! 
Qnand lliumanité s'applaudit , 
Des faveurs que Cérès dispense; 
C'est l'instant où la raison dit 
Qu'on doit fôter la bienfaisance. 

Ké proche de la Majesté, 
Vdit votre sang on tous honore^ 
Voué avez de plos la bonté; 
On vous chérit , on vous adore. 
Ce n'est point la voix du flatteur 

(i) Cette fête a eu lieu an Rainci, 
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Qui ^ par intérêt , tous encense : 
C'est le pur langage du cœur. 
Et la Toix de toute la l'rance» 

ViveiB^, prince , vires long-temps , 

C'est un yœu public et sincère ; 
^ Nous sommes de tendres enfans. 

Qui y tons , le formons pour un père. 
' Quel prix pour nbus ont vos fayeurs? 

Nos bouches ne peuvent le dire ; 

Le sentiment presse nos cœurs , 

Sur nos lèf res 1» voix expire. 

{Du 29 octohre.'\ Si vous prenez quelqu'intérét à 
Cléophile yi'une de tios plus jolies nymphes. de l'Opéra , 
TOUS n'apprendrez pas sans peine que la fortune de cette 
belle est aussi délabrée que sa santé. La vente de ses 
meubles vient d'être faite rue de Clichy , dans la maison 
qu'elle y occupait ^ et d'où elle est sortie pour se retirer 
clans un triste appartement garni. Ne pourrait-on pas 
lui deinander : 

Où sont donc les profits de la Chevalerie ? 

[ Du 7 décembre* ] «trayais bien prévu ^ Monsieur , 
qu*il se trouverait quelque âme charitable qui fourni- 
rait k vos nouveaux académiciens un antidote contre les 
éloges qui pouvaient affecter trop vivement leurs fibres 
chatouilleux à l'excès sur ce point. Si on les a loués 
sans- mesure, la satyre n'est pas pins modérée. Citons 
un échantillon des traits âont on les accable. 

# 

Honneur à la doublé cédule 
Pu sénat dont TaBguste rpix , 
Couronne par un double choi^ ^ ^ 
Et le vice et le ridicule. 

II. sR 
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[ 7 fç^T^i^T, ] Voici une nouvelle epîgrammc d'un 
jeune auteur que je n'entreprendrai pas de vous faire 
cpnnaître ^ car il n'est guère possible que sa .personne 
soit plus ignorée qu'elle ne l'est : mais l'epigrammlB 
estasses plaisante : cela doit vous suffire. ^ 

EPIGRAMMK • 
Par M. Pidôn. 

Le grand Damon, poète de loisir ^ 
Lâche un matin qtielqjes vers et se noknme : 
Soudain jaloux et censeurs d'accoarir. 
On ÏUnterpelle , on le juge , on l'assomme* 
^w-Tout doux y messieurs ^ ménageons ce pauvre homme* 
Dans le sixain qui vous met tant aux champs , 
Iffoi, je Me vois ^ue einq fautes «n soiniiw : 
Une de rimeèt quatre de bon sens. 

I liféyrîen] Il s'est ^ait, il y a quelque temps , 
une gageure fort singulière: un jeune homme que je 
nom suerai Porval , faute de savoir son nom> ét^iît au 
café de * * * , lorsqu'il vint à passer dans une brouette 
tin autre jeune homme paré , et dont le visage annon^ 
^ait une santé florissante. It faisait b^rau » assez sec : 
d'Orval se scandalisa de voir , par un si beau temps , 
un jeune homme bien portant se faire traîner en 
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fcrèuetlè.Voilà -quî est î m périment , dît- il à son Voî^siA , 
iqui se mit k rire desoTi ob&eYvatiôn. Personne, div celui- 
ci, n'a droit de s'en fornr.aliser. Qui pourrafl empê- 
Tcher cet homme-là d'aUcr en broiietto ? Parbleu ! moi , • 
reprit d'Orval ^ car je suis piqué ; et je le* parie. Ah ! 
la bonne folie &^éeri9. l'autre en ëclatanj de rire, D'Ores 
Val insista , et à la fin son pari 'iPut tenu. Il court sur^ 
le-champ à la brouette y la fait arrêter, ^t ^'adressant 
au jeune hommes Pardon , Monsieur , lui dit^il , si je 
Vous interromps } mais permettez-moi de vous obser- 
ver qu'il est bien singulier qu'à votre âge , par le temps 
qu'il fait, et avec votre santé , votts vous fassiez trainer 
en brouette. Pernleltezi- moi, Monsieur, répondit le 
jeune hoiame fort étonné , de vous observer à mon tour 
qu'il est bien plus étrange encore que vous me fassiev 
trette observation.— C'est qu'en vérité cela est^bizarre• 
— Bizarre ou non, Monsieur , répliqua le j<mne homme 
tin peu. impatienté , vous voudrez bien que je continue ^ 
^t tout en parlant il se disposait à poursuivre son ch0^ 
min; rtiais d'Orval s'y opposant t JNon ^ Monsieur, je 
i^e le souffrira! poitit*-7- \ous ne'le souflrirf*z point ?— ; 
Non, absolument, je ne le souffrirai point; Nos tleUx 
tètes s'échaufft'nt. Le jeune hoiimie sprtûe Sa brouette: 
le fer briile aussitôt , et a'Orval reçoit un coup d'épée. 
Monsieur, dit'alors d'Orval au jeune homme v vous 
^t*s trop honnête assurément pour aller en brouette , 
Vo'us qui vous portiez si bien, et me laissief aller à pied 
quand^ je ^nis blessé. A ces mots , il entre dans lii 
brouetté , se fait couduife chee lui , et gagne son pari. 
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[21 février. ] Il s'est pasi^é au dernier bal de ^Ope'ra, 
une scène du genre de celles ,dohl la halle est Souvent le 
théâtre ; mais les suites en ont i*^te plus plaisantes. Deux 
courtisanes, Rosalie et Sainte^-^ l^arie , se sont prises 
de propos : les injures , les invectives, ou les vérités 
dures, ce qui est à-peu-prcs synon yme entre ces demoi- 
selles , ont été prodiguées. Rosalie à^Jit obligée de céder 
le champ de bataille à son adversai.^e \ elle se retira 
étouffant de rage et dévorée de la soif Je se venger. Le 
lendemain^ un Jeune hon^me se présente chez Sainte-» 
Marie , qui était encore couchée : la femit^e-de-cham-» 
br^ refuse la porte j il insiste, enfin il pénOître dans la 
chambre oii la belle reposait dans les bras de Morphée. 
Alors il ferme les verroux , il ouvre les rideaux avec fra- 
cas et se fait reconnaître : Vêtait Rosalie elle - même, 
qui venait demander raison à son a'dv^ersaire. £lie tire 
deux pistolets et les présente à Sainte *- Marié ^ qui k 
peine éveillée , saute de son Ht en chemÂse, et tombe 
aux pieds de Rosaliepour lui demander gr'âce. Cejle-ci 
offre Tarme blanche, qui est également refusée^ Rosa- 
lie j après avoir traité sa rivale de poltrone p tire une 
grosse poignée de verges qu'elle lavait cachée s»9us sa re- 
dingotte , oblige Sain te^rMarie à se trousser elle — niéme, 
la fustige jusqu'au sang, et se retire satisfaiti^ de sa 
vengeance. ' 

r 

[ tA février. ] Vous n'ignorez pas qu'on voit tontes 
sortes d'animaux singuliers dans cette grande vi'He* H 
en est qu'on montre pour de l'argent à la foire S'^î^^t- 
Germain : de ce nombre est un grand Tarlala de T*'**'— 
tarie. Un naturaliste y qui s'est avisé d'aller le visiter t 
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« rendu à son propriétaire le mauvais service i © mettre 
le public dans la confidence d|i charUalanismé auquel 
cette prétendue rareté doit son existence Co grand 
Tarlala de Tartarie est ; Monsieur , un petit ou vs des 
Alpes , qu'on a dépilé , enculoté , affublé d'une che- 
mise et. d'un méchant habit, et qu'on* présente uux 
badauts comme un animalcurieuxet intéressant, su.v- 
tout par ses similitudes avec l'homme. En effet j 
n Tours , dit M. de Buffon , a les jambes et les bras 
» charnus comme l'homme , l'os du talon court et for— ^ 
» mant une partie de la plante du pied.... Les doigts 
» sont courts et serrés l'un contre l'autre , aux mains 
I» comme aux pieds.... II. frappe avec ses poings comme 
» l'homme avec les siens ^ mais ces ressemblances gros— 
» siëres avec l'homme ne le rendent que plus dif- 
» forme , etc » • . 

[4'Wflr5.] On dit d'un de nos ministres qu^il va u» 
peu mieux , quoiqu'il soit toujours sans connaissance. 
Lea calembours, comme vous le voyez , font toujours 
rage. Sur la nomination de M. de Grasse au comman* 
dément de l'escadre de Brest , on a dit que 

Les Anglais ont imploré le desti-nj^ 
Qui leur a ptocaré grâce. 

l Du 6^ mars } Entre un nombre infini dt viciioaes 
d'une coquetterie mal entendue pour ses propres inté- 
rêts, il faut compter la duchesse de Mazarin, l'une des 
feuimes les plus belles et les plus galantes de notre 
cour. La rage d'avoir une taille fine, malgré sa consti- 
tution physique , lui faijsait faire un usage continuel de^ 
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^5 mouks eoTîlre-nature que Fon nomme des Ciorpê^ . 

Ayant perd^ peu -à -peu ['usage de ses viscères, com-n 

prim^'^^ elle -«51 morte, il y a' trois jo\irs, après une 

longue luaîadie. Personne nç sentira pfus vivement 

cetie perle que M Radi de Se -Fui, anciennement se-, 

cc^iaire du duc de Praslin et maintenant sur-intendant { 

Htts finaoces du comte d'Artois , a qui cette connTiissa>nce | 

n'était probablement pas inutile pour lui aider à sou— ^ 

tçnir des dépenses énormes* . 

V 

\ 

[ 28 mars.'] S'il n*y a pas d'où y rage bien remarqua— 
He sur la scène française , une des actrices de ce théâtre, 
feiit beaucoup parler d'elles II s'agît de la demoiselle 
Luzy , jouant' les rôles de soubrettes. Lasse de cet em- 
ploi , elle va en prendre un autre. Toute demoiselle 
qu'elle est, elle avait une fille de douze à quinze ans à 
liaquelie «jlle. était très - attachée. Cet enfant vienjt de 
X]nourir , et à ses derniers iustans, un prêtre lui a fait 

r T 

l'exhortation I^plus pathétique en présence de la mère. 

liuzy touchée, ou, pot^r njieuî; dire, frappée de ç^ 

beau discoors , se convertit subitemetit^ , renonce au 

théâtre, au monde, à ses pompes , à ses œuvres, et 

va, dit-on, se faire Carmélite çu Urselijie. Actrice ,^^ 

elle a été a^sez jolie ; reli^gieuse , elle seça fort laide; 

car il y a déjà quelques années qu'elle commence a^ 

perdre la plupart de ses charmes,, et la pénitence ne 

rembeîlit p-is ; e le est à présent mécomiaissable Reste, 

à savoir si les bonnes religieuses accepteront pour sa dot : 

le profit de deax anciens métiers de la pauvre nofice. 

[ 3 avril. ] La mort de la duchesse.de Mazaôn pcca^ 
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sîonne beaucoup de rameur. Le curé de sa palisse s*é« 
tai t préseùtë plusieurs 'fois chez elle pendant sa ipaladie, 
et n'avait pu pénétrer jusqu'à la malade. La famille 
ayant d^nné aux domestiques désordres rigoureux pour 
qu'il^ut introduit , il y parvint enfin ^ mais ce futvbien 
pis : la duchesse le congédia elle-même avec humeiSr^ 
£Ue mourut enfin* Lorsqu'il fallut envoyer le corps à 
Chilly , oii elle a été inhumée , le curé en chargea un 
de ses vicaires* L'usage est , dans ces occasions , que le 
prêtre auquel le cadavre est ccUfié , fait un éloge suc-^- 
cinct du défunt en^ le remettant au curé du lieu. Le 
vicaire détailla toutes les qualités de la feue duchesse et 
termina son oraison funèbre, en disant qu'elle avait été 
Madeleine pécheresse et malheuréusernent point Ma-^ 
deleine pénitente, ha. famille y témoin de ce panégy- 
rique hétérodoxe j en fut fort scandalisée et porta se& 
plaintes : le vicaire a été interdit , et le curé en a res- 
senti un chagrin si violent qu'il est tombé malade. C'est 
celui de la paroisse de St. Sulpice , qui remplissant la 
place du fameux Languet de Gergy , avec le même en-* 
thousiasme pour opérer de grandes choses, soit par 
bienfaisance, soit par ostentation^ a le même désir de 
conserver les bonnes grâces des gens riches et en faveur 
qui meublent sa paroisse* ^ ^ 



[ Du.\8 a^^riL] Un homme de Dieu s'est âj)er9u que 
la patience manquait quelquefois aux auditeurs de ser- 
mons, et pour qu'ils aient le courage d'entendre un ca/- 
rê.me entier ^ il s'est avisé de le réduire .en un seul di^ 
eours. Cette idée est nouVelle et singulière , mais la 
m^anière dontuotre abrériateur l'a exéciutéç l'est encore 
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plus. « Il me vient «^n doute , Ht ce noureâu petit père 
André , j'ai beau le repousser, il revient. Disciples de Uk 
foi, croyeit- vous véritablement?. . . Vous croyez croire, 
tâpdis que vos mœurs disent que v^ns ne croyez pas. ii 
Il aecase ses auditeurs, ou plutôt sesJecteurs , de n'être 
ni chrétiens , ni citoyens , et pour montrer que la plu- 
part ne sont pas même hommes , il leur prouve que 
dans presque toutes les circonstances de la vie , ils se 
dépouillent de la pitié .cette vertu caractéristiifue d^ 
V espèce humaine et smrce de tant d'antres vertus^ La^ 
péroraison est du même ton que le reste du discours. 
« Retournons sur nos pas. Si la justice et la pitié n'h^**- 
bitent point avec vous; si les vertus sociales ne vous 
sont connues qu'en spéciilation $ si les vertus évang^li-* 
ques vous sont encore plus étrangères 5 et pour tout dire 
en moins de mots, si vous n'êtes ni hommes, ni ci- 
toyens , ni chrétiens, comment fin irai- je ce discours? 
. Yoits bénirai-je au nom du Père , dont vous violez tous 
les commandemens 5 au nom du Fils, dont la mort, si 
tragique, pour vous racheter , vous touche bien moins 
que les illusions du théâtre ; au nom du iSt. Esprit , 
dont vous rejetez les inspirations? En vain vous sou* 
haiterais'je la vie éternelle : le Dieu qui vous créa 
pour être justes et compatis tans , le Dieu q^i vous a 
placés dans la société pour y pratiquer les vertus qui 
la soutiennent , le Dieu fait homme pour vous ouvrir 
le Ciel , me montrerait daps son évangile la mort qui 
Vous est destinée : mais il ne me défend pas de pleurer 
I aur vous , et de prier pour votre conversion. Amen . » 

j. , . .', 

t fDaaSam/.] Les prédicateurs n'ont guère attiré. 



( 36i ) 

* ( 

plut de cëlëbrité en aucun genre. Celui qui a prêché 
cette année devant le roi est un certain abbé Maury , 
débitant tes sermons d'un ton fort dur ^ quoique fort 
apprêté , mêlant les dogmes de la religion à ceux de 
la moderne philosophie , pour tâcher d*étre à la fois bé- 
néficier et académicien. Il a essayé de se distinguer, à ■ 
Versailles , en faisant des peintures énergiques des dé- 
fauts du gouvernement sous le dernier rëgn e: cela n'a 
pas réussi . et le roi lui a fait dire y par le grand au-y 
mônier , de s'en tenir , autant ^u'il serait possible , à 
prêcher l'évangile. ' 

Mademoiselle Colombe, cette jolie actrice dont j'ai 
déjà eu plus d'une fois des aventures à vous» raconter , 
est tombée amoureuse do farceur Dugazon , en lui 
voyant jouer le rôle comique du Roi do. Cocagne. Le 
n^oyen qu'elle choisit pour lui faire une déclaration , 
fut de lui envoyer son portrait. Elle demande un habile 
peintre: on lui indique M. Fragonard. Elle y court et 
le prie de rendre fidèlement ses traits. « J'en suis bien 
fâché , Mademoiselle y lui dit l'artiste, mais je ne peins 
que des histoires , dé grands sujets. — Eh bien , Mon- 
sieur , commençons toujours ; quelqu'un fera le reste. » 

Nouvelle découverte faite par une femme. 

• [Du 22 mai.'] Depuis} que le monde est monde, 
depuis que les hommes ont la fantaisie d'aimer les 
femmes, et les femn^es celle d'aimer les hommes . ils 
cherchent réciproquement les moyens d'être heureux , 
et jusqu'à présent ce secret n'a pas été découvert. 
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Quel est rhomme qui ne s'est pas fait mille foîs'U- 
portrait d'une .maîtresse qu'il aurait adorée , si elle e&t 
réuni tous lesagrémens que lui offrait son imAgiaation? 
Cit quelle est la femme qui n'a pas choisi quelque héros 
de roman pour modèle de l'a niant qu'elle [aurait voulu 
fixer ? Quelle est celle qui n'a pas pensé cent fois aui: 
qualités qu'il fallait désirer dans un amant ? 

L'une voudrait qu'il eut une bonne passion , bien con- 
ditionnée, bien jalouse^ bien tyrannique, qui, à force i 
delà rendre malheureuse, persuaderait à son amour-^ 
propre qu'elle est l'unique objet d'un amour sans me^ 
sure. 

*Une autre désirerait un amant d'une sensiEilité aussi 

•tendre que délica^te , afin d'avoir le plaisir de se perdre 

avec lui dans les sut^tilités et* le raffinement de l'amour 

métaphysique } croyant que le sentiment le plus analysé^ 

çst celui dont on se pénètre le mieux. 

. Une trQÎsième , qui aura plus de vanité que d'esprit, 
pi-us d'envie de dominer que de besoin d'aimer , souhai-. 
tera a son amant une âme timide et facile à subjuguer , 
pour l'accabler de son ascendant , pour exiger de lui des. 
sacrifices qi^i pourront bien 1^ la long^ue lui rendre lar 
chaîne insupportable. ^ 

Que faut-il donc- souhaiter pour être heureux ^ s'é- 
crieront les femnies , puisque ni l'excès de la passion y 
ni celui delà délicatesse, ni la soumission aveugle ne- 
sont pas les qualités importantes à trauver dans son 
amant? Ce qu'il faut souhaiter ?.. qu'il stoit paresseux' f 
oui , paresseux j que ce défaut, dont on a eu la bonté de ' 
i^aire un crime papce qu'on p'a su ce qu'on (aisajt • soi(^ 
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M pas»îon dominante; qu'il l'ait à un tel degré qnMlô 
ne laisse de placeni à une grande ambition, ni à l'amour 
excessif de Téîude , ni à la recherche du plaisir j que ses 
désirs, de quelque genrje qu'ils soient, se rebutent des 
qu'il aperçoit un obstacle, qu'il ait d'abord envie de 
toutes les femmes airaablei ,. qu'il les trouve dignes de 
ee? hommages, mais qu'il entrevoie prompteiuent plus 
depeineque déplaisir à les séduire : qu'il aime le mopde 
ussez pour s'amuser de l'esprit des autres , mais pas 
assc'z p<»ur lui faire le sacrifice de sa paresse à par-' 
1er j qu'il souffre quelquefois qu'on l'aimé, qu'on 
prenne le soin , sans qu'il s^en doute , de mettre ses 
avantages en valeur, afin qu'il nous sache, gré de ses 
succès; voilà Thomme qu'il faut, aimer) voilà celui 
dont il faut être aimée. Mais, diront quelques femmes 
réservées, pour commencer à plaire à un être si pares- 
seux, il faut dpnc'se jeter à sa téteV car sans t;ela les 
difficultés qui excitent les antres hommes l'él ligneront, . 
Je conviens que le juste milieu est difficile à prendre ; 
maïs comme il ne faut pas confondre la parei^se avec 
l'indifférence, c'est aux femmes à ne pas se tromper aux 
apparences, qui quelquefois sont les mêmes; aussi moti 
but n'est point de leur donner des conseils, mais srule- 
xaent de leur faire part de ma découverte , pour leur ap- 
prendre à jouer moins malheureusement un jeu dont les 
chances de bonheur sont plus rares à mesure que le 
risque augmente. / 

C'est donc, suivant moi, l'homme paresseux qui est 
l'amant par excellence ; avec ce défaut , ou c^t-te qualité 
(peu importe la dénomination ) je réponds de presque 
^ous les hommes. J'en parle si positivement , qu'on pour- 
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rait me dire : Vous êtes orfèvre? Hé moa Dieu , oui^ 
je le suis , J9 l'avoue ^ j'aime le plus aimable paresseux 
. qui existe; sa paresse nuit k la plupart de ses avantages 
et ne sert qu'à mon plaisir; il passe sa vie à me faire 
des sacrifices que je n'exige point y et dont je lui sais un 
gré infini. Par exemple, quand il veut bien quitter le 
coin de sou feu , sortir de son fauteuil pour prendre là 
peide de venir passer quelques heures avec moi , au lieu 
de rester chez lui livré à ses pensées, ou aux doux^àr 
■nienteàe% Italiens, ne lui dois^je pas de la reconnais- 
sance? £st-ii Ctabli chez moi , je suis sur qu'il s'y ou- 
bliera ; non que je me croie suffisamment aimable pour 
donner des ailes au temps; mais parce qu'il faudrait 
changer de place pour en aller chercher une plus agréa- 
ble ; non que je me flatte qu'il m*àime a^sez pour se 
trouver mieux avec moi qu'avec toute autre ; mais uni- 
quement parce que la paresse le retient oii le plaisir Ta 
fait asseoir. Prenez garde en passant qu'il faut à un pa-^ 
resseux . pour étr/c séduisant y tout l'esprit qu'a le 
mien; sans cette petite ressource, ce défaut pourrait 
tourner à l'ennui plus vite qu'au bonheur. Mais rêve-* 
nons a ses autres perfections. Il est peut-être quelquefois - 
infidèle, mais il est presqu'impossible qu'il soit incoos^ 
tant ; le charme de l'illusion cesse plus vite pour lui que 
pour Mh autre; et au moment oii le plaisir s'évanouit , 
la crainte de contracter de nouvelles obligations l'effréiie 
tellement qu'elle le rend à ses t>remiers liens, dont le 
plus grand mérite est de ne pas lui donner de nouveaux 
frais à faire. Je crois avoir bien démontré l'utilité delà 
paresse en amour ; il me reste à dire comment il faut 
i'jr prendre pour continuer. à plaire à un paresseux^ 
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peu de chose ifaît l'affaire : de la tendresse sans passion ^ 
parce que c*est la mesnre de son sentiment ^ de la gaîtë 
sans ëtourderie y parce qu'il a besoin d'être amusé, et 
de l'adresse sans fausseté, poi;ir lui faire faire quelque** 
fois ce à quoi il ne penserait pas si on ne prenait ]a 
peine de le lui faire vouloir. O vous ! que j'aiine tel 
que vous êtes , conservez à jamais cette paresse , qui 
fait le charme de ma vie; sans elle je tremblerais à 
tout moment de vo^is perdre* C'est mon égide ; c'est 
plus que le bandeau de l'amour \ car avec elle vous me 
voyez ce (|ue je suis , et cependant je jouis tranquille* 

ment de mon bonheur, 

• 

[Dk 14/i/e/i. ] Le curé de Saint-Maur a refusé le 
pain béni que la demoiselle Michelot y maîtresse du duc 
de Bourbon , voulait rendre en personne. Ce courage, 
évangélique fait un honneur infini au pasteur, dans la 
spéculation duquel l'espoir d'un bénéfice que l'arche- 
vêque de Paris doit à son zèle , est peut-être entré tout 
autant que celui d'une part dans le paradis. 

. [Du i/^ juillet,] Un plstisant vient d'imaginer de 
changer en blanc le noirdes deuils. « L'auguste mëre 
dé Saint-Louis^ dit -il, est encore nommée la Reine 
Blanche , parce qu'elle porta en blanc le deuil de 
Louis yiIL Pourquoi a-t-on changé cet usage?.... 
parce que le noir est plus lugubre imais si la tristesse 
d'une veuve ou d'un orphelin est sincère , elle a plutôt 
besoin d'être allégée } si elle est fausse , on augmente 
l'imposture enl'étayant par des impressions sensibles. » 
Il vouarait aussi que , comme au siècle de Saint-Chry- 
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» tdlusions ; ce qui donnera lieu à des dissertations' 
» trës-in(éressantes. On y verra comment , aVec un 
» seul caleinbour de deux ou trois syllabes, on peut 
» renverser cinq actes comiques ou tragiques; ce qui 
M prouve combien le génie du calembour l'emporte na- 
M turellëmeJIt sur celui de la comédie et de la tragédie. 
: .1» L'article Poyer fournira une des leçons les plus pi- 
»• quantes. On y apprendra l'art de sourire maligne- 
» 'ment' et d'écouter sans rien dire, ou de ne répondre 
M. que par demi-phrases^ les pirouettes sur le talon , etc. 
M La cinquième leçon apprendra Vari de disserter / 
» c^est<»à-dire la manière dont on doit prononcer ces 
M deux jpots superhc et détestable , qui composent tout 
w le dictionnaire des connaisseurs modernes ^ avt^c Pat^ 
M^ tention de se servir presque toujours du mot détes^ 
T^ table \ et très-rarement de l'autre. Il n'y a presque 
» jamais rien à risquer à condamner unepièee, même 
M# avant de la connaître , ce qui peut sr prouver jMir 
f> un raisonnement bien simple. Sur ^ent- ouvrages 
a»- qu'on met au jour, à peine s'en trouve»t-il deux qui 
»" soient réellement. bons# Ainsi avant, de connaître un 
«'Ouvrage, ils y a quatre-vingt-dix-huit à parier 
» contre deux, que c'est un ma uvais ouvrage; ainsi on- 
9 risque peu à le condamner , etc. » 

« Chacune de mes leçons sera seniée d'apécdotes' 
» très-curieuses f. et j'ose promettre à mea écoliers de 
V les instruire en les «musant. » 

, 'y 

[ Du 12 septembre, ] Il s'est exercé , à l'ouverture de 
notre salon de peintures , un brigandage d'une espèce 
assez singulière. Vous n'ignores pas. Monsieur , avec 
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combien d'avîâîtë on se jette ici sur les pamphlets quH 
l'on suppose malins et caustiques. Le succès de Tepi» • 
gramme est assuré : personne ne lit les ^oges. Aussi dès 
qu'an Salon s'ouvre, une douzaine d'écrivains prennent 
la plume pour dire à tort et à travers du mal des pro- \ 
ductions de nos artistes. C'est ordinairement le seul 
genre d'ouvrages que de tels auteurs trouvent le secret 
de faire acheter au public , et même aux libraires. Cette 
année, *l'un de ces derniers a trouvé le moyen de faire 
sa spéculation sans avoir de manuscrit à payer. Il a 
ajusté un nouve^^u frontispice à quelques exemplaires 
d'une critique du Salon de 1779» ^^ ^ ^^ l'efifronterie 
de la faire débiter à nos bons badauts, ^u moment 
même de l'ouverture du Salon. On tétait assez étonné 
de ce qu'avant même que des tableaux aieùt été vus, 
on en eût fait la critique, mais on n'achetait pas moins 
la brochure : [il nous est asse2 ordinaire de juger avant 
de connaître], et l'on ne trouvait dans cette extrême cé- 
lérité qu'une nouvelle preuve de l'aclive sagacité qui 
distingue notre nation.v 

VERS A MADEMOISELLE*** 

Qui avait prié Vauteur âe lui expliquer le nom des 

Grâces. 

Euphfosiiie , Aglaé , Thalie , 

Ce trio de soeurs si vanté 

Pans l'antique mythologie , 

lï'était qn'un emblème inventé 

Pour représenter la beauté 

Naïve, piquante, accomplie. 

En qui se trouve reunie • 

IL 24 
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Au teint brillant de la santé 
Xa 'fleur d*une douce gaîté 
Et Vesprjt qui la multiplie. 
En TOUS voyant yous et vos 6œur« 
Briller semblables à des fleurs 
Dont Tune eçt par l'autre embellie » 
li'auteur jde cette allégorie 
Croirait à sa réalité. 
Mais Dieux ! Thémire est si jolie ! 
Quel teint de fleurs , quelle gaîté ! '^% 

C'est la raison!... C'est la folie, 
li'innocence... La yolupté. 
Orcbomène , aimable cité , 
Du Céphise riye chérie , 
c Aux beaux jours de l'antiquité 

Vos habitans eussent quitté 

De lei\r charmante idolâtrie / 

L'objet tant de fois regretté ^ 
Et Thémire seule eût été 
Euphrosine , Aglaé , Thalie. 

[ Du 21 septembre. ] Nos gens de cour s*occiipent 
beaucoup d'upe aventure assez plaisante,' la fable du 
jour. Un jeune abbé de qualité s'était insinué dans les 
bonnes grâces d'une de nos jolies femmes à tabouret ^ 
l'intrigue n'ayant pas été cachée avec assez de soin , 
on a fait des couplets oii le mari est ridiculisé. Le pe- 
tit roué d'abbé les a portés au pauvre époux consim^ 
une nouveauté piquante;. et sous le prétexte de n'en 
pouvoir trouver l'air, il les lui a fait chanter à lui- 
même. Nos belles dames racontent cette espièglerie 
avec complaisance, et prennent l'abbé sous leur pro- 
tection. Il en est digne, et fera sûrement son chemin. 
Qhle yerr^ prince de l'Eglise comme tant d'autres qui 
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le sont devenirs par la grâce cfe Dieu et de quelque •!««• 
duîsante créature. * . ^ 



[Du5 octobre.] Je vous ai déjà dit deux mots 4e cer- 
tain plaisant qui a imaginé de changer en Hlanc le noir 
desdeuils (i),Il s'appuie de l'exemple de la-reine Blanche, 
des prêtres, dont le vêtement blanc annonçait si bien la 
pureté del'ame^du deuil de&Chinois qui se porte en blàti<r, 
ce qui , vous en conviendrez, est une raison péremptdire 
pour leurs antipodes; car enfin il faut quelquefois prendre 
le bon de ses voisins ; des petites maîtresses de Sparte 
qui portaietit le deuil eu blanc, et qui, bien que cet 
auteur Tait tu , poVtaicnt des jupons fendus et entr'ou- 
verts jusqu'^à mi- cuisse, ce qu'il aurait dû aussi pro- 
poser d'imiter, etc. — Voici, Monsieur, un autre plal»- 
sant qui s'égaie sur le deuil , matière , il est vrai ^ assez 
burlesque. Il commence par ajouter aux citations et 
autorités du premier ; l'ange blanc comrnfi neige dont 
parle St. Mathieu , nos tentures en blanc pour tes filles 
ou garçons morts vierges ou à-peù-prës; puis il se re- 
tourne brusquement pour loi donner des nasardes. Il 
dit que les curés qui sont en habits blancs ne rc^jo pissent 
pas plus que d'autres les malades à qui ils admirtislrent 
i'extrême-onction , et n'en sont pas plus plaisans dans 
des funérailles; que les farfadbts, les revenans socc 
presque tous blancs ; c'est toujours un grand drap 
blanc, traînant, selon les témoins oculaires: que le» 
mots sépulcres blanchis sont pris en mauvaise part , 
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(i) Foj'ez ci -dessus, pag. 365* 
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lidit^f^'i^^ portent sur Katne on sur les linges rtBcrëpis 
de nos beautés douairières } que cheveux hlanes y harhe 
blanche.ne sont que de funestes augures, etc. De tout 
oek que conclift-iï? ni noir ni blanc. Il tient pour le 
6l^u f peutvétre a-t-il une partie considérable d'indigo 
.dent il voudrarit se défaire. Le bleu ne iyrdle pas les 
^itfoffôs ; rïiison d'économie; ^ue le blanc avait aussi pour 
^•Ini.iM^is le bleu a été autrelbis cbea nous la couleur des 
tapis, (miëbres. Si vous en doutiez, vous pourriez vous 
at^user à lire \e& Progjrmnasmatade Spifame en i558/ 
oar tiOi éhanipions.du blanc et du bleu sont gens à bien 
sV^rio^Of d'arme» rouilleuses. Celui-ci promet ^ en 
iriaht, un Traité sur la préférence due au bleu, ou- 
^vrage.^ui vaudra seule toute la BiblioLhèque bleue. 
..On n'en imprimera que deux exemplaires sur vélin. On 
^ dit qu'il se flatte défaire tomber un peu la vogue de la 
-* coupleur si décemment ao m mée aujourd'hui par nos 
:k^vs^$ , merde d'oie. Mais je crois que c'est pure pré- 
somption d'auteur^ car le décent tient long<»temps chez 
n^us. Si le bleu, réussit pour les enterremens^ je prévois 
i d'aVance que les relieurs de nos philosophes à la mode 
. jli!emploieroot g.ii?re que de la couleur bleue; car ce 
sont d'ipfatigables.^/iierrei/r^. 
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^:Ullfl de nos PtirjrnésAe beaucoup d'esprit^ qui raf- 
fqle de beaux -arl;s comme toutes les protectricc's de 
,, aa sorte, n'ayant pas pu voir le Salon ni être vue, ce 
qui eât.bien pisy.étanJt retenue sur sa bergère par une 
foulure, se faisait lire celui de nos petits journaux qui 
parle le plus sensément àes ouvrages exposés. On li- 
sait : Tarquin admiranf la vertu de Lucrèce^ de M, de 



( 575 ) 

La Grenée le jeune. Jl serait à souhaiter que le fond 
de ce iableuUf qui est très ^savamment composé et 
travaillé avec soin , fût autrement disposé* L'ouver-^ 
ture placée avec un lointain clair au milieu de ce ta-^ 
bleaUf nuit infiniment au sujet principal, — u Ah , la 
» pauvre Lucrècel s'écria la belle^ pourquoi donc cela 
» au beau milieu du tableau? c[uelle folie de peintre I 
» cela fait horreur, et son lointain clair ne çaze pas 
» assez de pareilles choses. Ce^ M. de La Greiiée ne me 

» peindra certaipemenl jamais. » 

1 • • • 

[ Du 5 1 octobre. ] Une madame Anne- Ase Coadalin ^f 
veuve d'un bon bourgeois, fort vieille, très -dévote y 
surtout extrêmement graye de.son naturel, avait passé 
un tiers de sa vie à disserter avec ses voisines sur les 
conveDaDt:e$ ^ et l'une des incongruités qui la tourmen- 
toient et l'indignoient le plus, c'était des visages joyeux 
k la suite d'un enterrement : cela lui donnait des fureurs 
dont on a cent fois craint d^s suites d'autant plus fà- 
cheuses. qu'elle était d'une constitution à la fois vive et 
foible. N'imaginant au monde rieh.à» plus déplaisant 
que d'être portée en terre par de scandaleux riânrs , elle 
a fait et donné à sa famille, des dispontions testamen- 
taires par lesquelles elle donnait vingt écus en outre du 
paiement ordinaire à chacun des prêtres ou clercs qui 
assisteroient à ses funéraiHes, d.ont elle fixait Je; ipombre ^ 
— à condition , y était-il dit , ça aucun d'eux ne rirait 
pour rien , comme ils n*ont que trop l'indiscrète cou-^ 
tume de se le permettre. Elle est nforte« Le legs et sa 
clause ont été communiqués à tous ceux qui ont dû 
former le convoi.. On est parti de la maison dans un 
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assez grand sérieux, maïs aucun des assistant n'a pu 
entendre les propos des voisines toutes instruites , réflé- 
chir sur la bizarre idée de la défunte , et s'empêcher dé 
rire. L'exécuteur testamentaire a pris acte de chaque 
éclat de rire , ce qui les a redoublés ,.et il a retùsé net les 
vingt écus en payant le reste. Demande en justice de la 
part des prêtres et clerès; mémoire en répoiisé iiégalive 
de la part des héritiers; témoins ouïs , clause produite 
et commentée: enfin il a été décidé que les vingt écus 
se paieraient, sur les preuves suffisantes qu'ont donné 
les ecclésiastiques qu'ils n'avaient pas. ri pour riep , 
comme Tarticulaît la clause. 
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LE FILS NATUREL. 

r 

KOMANCE. , : 

Par M. le Chepatler de Boufflera^ , ^ 
Air : Dans cette aimable soUtude. » 



O toi qui n'feus "dû jamais naître , 
Gage trop cher d'un fol amour, 
Fuisses-tu ne jamais connaître 
. L^erreur qui te donna le jour ! 

Que ton enfance 

Goûte en silence 
Le bonheur qui pour elle est fait 

Et que renyie ^ 

Toute sa yie , -. 
Ignore ou taîse ton secret. 



, <i « 



I t I I M 



i. 



La nature , au nom de ta mère. 
Va ('offrir ses prem'iers bienfi^its i 



■ • • » 
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Vti air par, un lait salutaire , 
De doux fruits, un ombrage frais. 
Que ton enfance, etc. 

Renonce au rang, à l'opulence ; 
L'honneur t'en fait la douce loi : 
Ne crains pourtant pas l'Indigence : 
L'amour l'écartera de toi. , 
Que ton enfance, etc. 

Souvent une main inconnue 
T'offrira quelque don nouyeau; 
£n secret une mère émue 
Viendra pleurer sur ton berceau. 

Connais ta mère ; 

L'honneur séyère 
Lui défend de se découvrir : 

Mais par tendresse > 

Mais par faiblesse ^ 
Une mère aime à se trahir. 

B'un air plus touchant et filus tendre ^ 
Peut-être un jour tu la terras 
Tonr*à-tour dans ses bras te prendre , 
Et te remettre entre mes bras. 

Connais ta mère , 

L'honneur sévère 
Lui défend de se découvrir : 

Mais par tendresse , 

Mais par faiblesse f s 

Une mère aime à se trahir. 

[Du i6 janyier.] Dans la tragédie de Catilina^ie 
Crébillon , SLCte deuxième'^ scèae première, Probas dit 
à Falvie : 

Eh bien , perdez ^ Madame , un homme généreux 
Qui veut briser les fers de tant de maUieureux , 
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Venges votre beauté d'an amant infidèle , 
Et Totre orgueil blessé des projets qu'il tous cèle ; 
D'un long embrasement derenez lé flambeau » 
£t nous ouTrez à tous les portes du tombeau '*'; 
Mais Catilina rient, évitez sa présence» etc. 

Crëbîllon avait mis dans iiDe première édition , au lieu 
marqué ^» 

C'est ainsi que toujours en proie à leur délire 
Vos pareilles ont su soutenir leur empire ; 
Car vous n'aimez jamais : votre cœur insolent 
Tend bien moins à l'amour qu'à gouverner l'amant* 
Qu'il vous laisse régner, tout vous paraîtra juste. 
Hais vous mépriseriez l'amant le plus auguste 
S'il ne sacrifiait aux charmes 'de vos yeux 
Son bonheur, son devoir, la justice et les dieux. 

• 

Madame de PompadoUr pria raùteiir de supprimer, 
ces bait vers , fit enlever tous les exemplaires qu'on put 
trouver, et CrébiJion eut une pension de x^aoo livres. 

[Du 23 janvier,'] M. le marquis de St. Marc, qui 
avait trouvé le secret de se faire une petite gloire que 
les envieux lui pardonnaient d'autant plus volontiers 
que le public n'en savait presque rien, vient d'être 
troublé dans cette paisible jouissance par cette épi^. 
gramme : 

Jean fait des madrigaux , des épitres , des drames , 
Parl^ haut , juge tout, se croit un goût exquis 5 
Coquet de soixante tins , courtise encor nos dames j 
£st-il auteur, amant ? '— Oui , comme il est marquis . 



(.577) 

■ (12 avra.) ÏHÀLIE. 

Aux Comédiens Français, au sufet de Pouvertufe de 

iBUrnôuvetlè salle* 

• - • 

Ecoutez*, Messieurs les Acteurs y 
V Ecoutez ma plainte folâtre : 

Lorsque vous ehan/^ez de Théâtre , 
Ne 'pourriez- TOUS chahger d'Auteurs ? 
ttelpomèxie ma^œur altéré 
Peut encor descendre chez tous , 
Xa Haiipe,- Dttcis et le Mierre 
Lui ^eudetit des soins assez douj(« 
Mais comment y suis-je traitée \ 
Jadis on y su! rai t ma loi , 
Et maintenant , ah ! je le toi , 
A peine y suis-je regrettée , 
A peine y son^-t-on à moi. 
Du lamentable la Chaussée ^ 
Les lamentables successeurs 

De mes Etats âi'dnt expulsée é 

£t noyé mes ris dans les pleurs. 
Quoique veuve encor très-jolie , 
D'un yoile dé laélan'colitB 
Par eux mon front fut revêtu ; 
Hélas! dans ma' juste furie , 
Faudra>t-il que je me marie 
Avec Boniface Pointu ? 

[ 8 mai. ] M. le comte d'Artois aime beaucoup la 
paume. Il y joue dans les jeux les plus renommés de 
paris. Un jour c[u'il était de mauvaise humeur contre 
la galerie , il ordonna qu'on fît sortir le public , en 
se servant d'expressions trësoiâdécentes. Cdf B..... /à, 
ç^^ i/m*.. F,... là. Un seul officier -demeuFa. Est-ce que 
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vous n*àvez pas entendu ce que fai dit ? lui cria I« 
comte d'Artois. —' Oi/i, monseigneur, mais comme 
je ne suis ni un B,.,. ni un "J..,. JFl... je suis resté, he 
prince sentit sa faute j» et il a fait bâtir depuis sur le 

boulevard un jeu de paunieà son usage* 

», ■ ■ 

S'il est vrai , comme beaucoup de gens le pensent , 
que notre caractère se décèle dans nos écrits , vous n'au- 
rez pas de peiue à reconnaître M» Garoa de Beau- 
marchais y dans les couplets suivans , oii d'ailleurs il 
rend assez de justice à nos damés du jour. 

Combien de femmes l'on acquière 

Ou par Tor ou par des soin^ ! 

La pire, 3a meilleure affaire 

CoûOb un peu plus , coûte un peu moins. 

£t quant aux moeurs , la difFéifenoe r 

Des filles aux femmes d'honneu r , . ^ 

Est celle qu'où r^emarque eii France 

Entre l'artiste çt l'amateur. 

Les femmes sur leur contenance 
Ont le plus absolu pouvoir : . 
Portant au cercle une décence - 
Qu'oeil es quittent, dans leur boudoir { 
Le masque tombe et l'on s'^rr^ia^e 
Four jouir de la volupté : 
Là , tout plaît pourvu qu'on se veng© - 
Des ennuis de l'honnêteté. 

Vous y jeunes gens que je conseille , 
Gardez -vous bien de me citer , 
Ce que je vous dis à l'oreille 
:Ne doit jamsûs se répéter. ' . ' 
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Retenez c« l^on mot d'un sage ^ 
( Des mœurs c'est là le grand secret ) 
Tout femme vaut un hommage ^ 
Bien peu sont dignes d'un regi^et. 

[ Du la juin. ] Quand l'amour offensé ne produit 
que des vers ^ sa consôIatioa.nVst pas éloignée, mais 
quand il garde le silence , qu'il liourrit ses chagrins 
de» ses larmes , c'est alors que les effets de son déses- 
poir sont à craindre. Nous venons d'en avoir sous les 
yeux l'exemple le plus terrible et le plus toucltant* 
Madame le ijlas^ jeune femme irës-aimable de vingt-^ 
sept à vingt-h,uit ans , voyait depuis long-temps avec 
chagrin le» assrdtirtés intimes de son époux auprès 
d'une dame « nommée madame Grimperelle , âgée de 
plus de quarante-cinq années. Justement aigrie par 
Téloignement de son mari ^ sa jalousie l'a réduîte au . 
plus affreux désespoir. £lle s'est rendue , lundi der- 
nier , dans l'église d« St.-Paul , et après y avoir prié 
quelque temps , ella a témoigné à l'un des bedeaux la 
plus grande envie de voir les cloches. Il l'a conduite au 
haut de la tour; à peine est-elle parvenue qu'elle «de- 
mande un verre d'eau. Son conducteur s'empresse de 
descendre pour le lui procurer^ mais il n'eut pas fait 
quelques pas , qùe^ cette malheureuse dame se précipite 
par une lucarne , tombe sur un toit voisin, y jette uu 
cri lamentable^, et de la sur le pavé de la rue' oii sa 
tête se brise en pièces. On appelle le comrmissaire , il 
accourt : quel spectacle pour lui !.... C'était sa mal-, 
heureuse épouse'.. Il tombe k là renverse : on le rem- 
porte chês lui ^ les remords s'emparent de son cœur , 
}a fièvre le saisit , et Von désespère die sa vie. 



\ 
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VERS A jDN ami: 
Par un infortuné. 

Se pourrai t»il que mon malheur 
A la fin t'eût rendu ma présence importune , 

Et qu'à la fois rineocstanté fortune 

M^eût enlevé mea plaisirs et ton cœur ! 
Quoi , d'un infortuné le sinistre xisage 
De la contagion nous offre-t-il l'image? 
Crois-tu son asprct dangereux ? 

Est-îl donc vrai que Tamitié volage 
Est semblable au sommeil qui fuît les maHienreux? ' 

Mais non , pardonne un doute qui t'offense ; 

' Mon cœur a'est effrayé d'une fausse apparence. 
Ah ! laisse la fortune îngrate et sans pitié 
Frapper ses favoris au sein de l'opulence ; 
Elle est faîte pour l'inconstance 
. Comme ton cosur pour l'amitié. 
Sensible , tortueux , né pour la bienfais&mse j 

Tu m'as lié par la recouHaissanee ; 
Ne brise point des nœuds par le temps affermis; 
ÎNe me rend? point la vie à jamais importun'?. 
C'est être pauvre , ami , que d'être sans fortune , ^ 

C'est n'être plus que d'être sans amis. 

[ D*i 4 aodi» ] Nqs ]éqiiivoqa«urs oe Idriment Ipas sur 
les noms de messieurs de Grasse >et d'£staîog. il faut ^ 
disent-ils , rendre grâces ( Grasse ) à Dieu et nous 
abandonnera notre l>esiin ('d^Éstaing.,) 

ÉPIGRAMMÈ 
Librement traduite de l'Italien de MtxrinL 

Hfn vieillard édenté , mais verd et dégourdi ', 
Chantait d^ tpn ragaillardi 
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. Ses^eilLMaaiottxsàTkéiiiirQt 
La belle l'entendit , et se mit à sourire ; 
Elle lui dit : On peut t'appeler cygn^ » ami , 
Ton gosier est d'un cygne et tes cheveux aussi ; 
Four prix de tes chansons une faveur t'est due , 

Je ne Teux ta la refuser; • 

Approche , Tiens prendre un baiser : 

Je ne crains point d'être mordue. 

[ Du 4 Septembre. ] Le président de S ëcrivit der* 

nièrenMQl la lettre suivante À un inspecteur de police* 

• Je youft demande justice , monsieur , de la nommée 

qui a donné à mon Jockei , une maladie honteuse. C'est 
tin garçon charmant , dont les services me sont très-» 
agréables , et la perte de sa santé ne peut être punie 
que par le séjour d'an an à l'hôpital. Je compte que 
vous ferez là-dessus votre devoir. » L'inspecteur 9é 
police , homme de beaucoup d'esprit , et réellement 
fort^^au -dessus de son état , a fait la réponse suivante : 
« Monsieur^ si vous pouvez me prouver que c'est de 

dessein prémédité que la nommée a gâté la santé 

de votre charmant Jockei , je la ferai punir comme 
elle le mérite ^ mais je ne lui dois aucune peine s'il 
a été la trouver, et s'il*a pris chez elle une maladie 
qui est devenue , comme vous savez très-bien , un 
eifet d'écUange et de commerce. Il est des mers sur 
lesquelles on ne peut voguer qu'après avoir pris la ré- 
solution d'en affronter tous les dangers. En attendant 
■ votre réponse, je vais m'occuper de la santé de la 
malheureuse ; je vous conseille de faire la même chose 
pour v€>tr« Jockei , si vou& désirez que ses services con- 
tinuent de vous être agréables : j'espère que cette lettre 
vous aura coovttinca que je sais remplir tous mes de*^ 
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voirs. >» Le président se Test tenu pour dit , maïs la 
uvniphe a répandu l'histoire et on en rit un peu aux dé- 
pens du magistrat. 

[ Du5 octobre* ] Le prince dé Guéœenée est en fail- 
lite ouverte. On dit que ses dettes montent à quinze 
millions. Le roi lui a accordé des lettres de surséance 
pour trois mois seulement. A leur expiration la justice 
suivra son cours &i ses affaires ne soot pas arrangées* 
Son intendant , riche ^ dit-on , de cent mille li- 
vres de rente, et son maître- d'h6tel ont été ar- 
rêtés., 

I ' 

/ » 

[, Du iG octobre, ] L'affaire du mon Je la plus plai- 
dl^nte.par la singularité des circonstances (iccupe en ce 
moment le public. £lle regarde M. Séguin ^ trésorier 
de M.. 1q duc de Chartres : comme il ne manque ni 
d'envieux ni d'ennemis , je vous laisse à penser si les 
rieurs sont en petit nombre. Vers Tannée 1775 » il fit 
connaissance avec une petite fille de seize ans , nom- 
mée Cécile Fontaine , elle devint gros se^accoucha , 
et lui^fit les honneurs de la pateriuté. Les entrailles 
du sieur Séguin n'étaient pas , à ce qu'il paraît , fort 
paternelles : il voulut méconnaître l'enfant , s'éloigna 
de sa mère , et fut ainsi tranquille pendant dix-huit 
mois. L'enfant mourut en nourrice : ce n'était pas là le 
compte de Cécile Fontaine qui prétendait dës-lors 
établir ses ressources sur sa fécondité: de concert avec 
ion intrigante mère , elle fait venir de Pont^I'Ëvéque 
un petit parent en bas âge , le substitue au'^petitSé— 
. cuin , le présente à son. père putatif, et lui demande 
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deâ alimens et des renies. Le «ieur Séguin ferme To- 
reille à ces propositions : il se voit menacé d'une plainte 
juridique y et pour se soustraire à' un éclat scanda-» 
leux, il constitue cinq cents livres de rentes viagères 
sur la tête.de.la mère et de l'enfant supposé. Dans ces 
entrefaites , Cécile Fontaine se dit encore enceinte ^ et 
naturellement déclare l'être des œuvres du sieur Sé-î 
guin. En conséquence nouvelle plainte pour obtenir 
nouveaux dommages et intérêts. Après un premier 
enfant avoué et payé ( expression du sieur Séguin) com- 
ment se soustraire à celui-ci ? La plainte rendue , les 
mêmes considérations qui avaient porté le sieur Çé- 
guin à faire un premier arrangement , l'engagèrent' à 
en en faire un second ; il consentît donc à donner , 
outre les cinq cents livres de rentes^ quatre mille li- 
vres. Ce qu'il y a de très-plâisant , c'est que Cécile 
Fontaine n'était point enceinte, et que le sieur Séguî.i , 
qui payait pour un enfant substitué, payait encore 
pour une grossesse feinte. On devait au moins le croire 
à l'abri de nouvelles plaintes de ]^^ part de cette 
petite friponne ; mais sa. marotte lui avait si bien 
réussi Jusques-là , qu'il lui prit la fantaisie de la faire 
jouer encore. Ainsi donc , le sieur Séguin s'est vu pour 
la troisième fois attaqué par uiie plainte qui le rend 
auteur d'une troisième grossesse. Pqur le coup ^ il a 
'senti toute l'étendue de ses premières im^yrudences : ré- 
duit à en venir à un éclat , il regrette de n'avoir pas 
eu le courage de s'y résoudre ; car à moins de transi- 
ger sur tous les enfans qu'il- plairait à Cécile Fontaine 
de lui donner y il est clair qu'il faut se résoudre à con- 
tester celui-ci. 
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Lé voilà donc en justice réglée. Il y a des mémoires 
de part et d'autre. Celui de la fijle est d'un bien^paù- 
vre homme , qi^i , pour son honneur , n'e^t point connu, 
. Celui de M. Séguin est de main de maître ; et vous 
^Reconnaîtrez dans les différens podj^ts de discussion et 
^e développement de principes , la touche honnête et 
savante d'un avocat philosophe , de M. Tronçon du 
Coudray. » On doit , dit-il , regarder comme un des 
signes les plus assurés de la dépravation des mœurs , 
cette faule de déclarations de grossesses dont reten- 
tiss^ent nos tribunaux. Une fille vertueuse, ^ui pleure 
un instant de faiblesse commeTépoque de sondéshon* 
neur i comme le signe d'un opprobre ineffaçable , s'em-^ 
pressera «t-çUe de venir au pied des tribunaux pren-« 
dre Iç public à témoin de sa ho^te , et de faibles 3é- 
donimagemens lui paieront-ils ce qu'elle psiierait ailo^Sk 
elle-même de son sang , la réputation qui étpit à la 

fois son bien et sa gloire ? Q\ie signifie pour elle 

l'indemnité d'un bien auquel elle n'attache plus de^va^ 
leur ? Après ,1a perte de sa vertu , qu'elle se console 
au moins par Tespérance de cacher sa faute ; etpuis-> 
qu'heureusement pour elle, l'apparence la dispense du 
titre, qu'elle bénisse , même dans la misère , le pré^ 
jugé qui le lui accorde.... Qu'est-ceà le bien concevoir, 
que la déposition d'une fille , qui sous prétexte d'assu-^ 
rer un père à son enfant/ ne veut le plus souvent 
qu'obtenir de la justice le prix deson libertinage ?.. Qu'une 
fille dont jusques-là la vie a été non-seulement pure , 
mais irréprochable, à qui il a fallu toutes les séduc- 
tions, le délire de la passion la plus terrible qui puisse 
égarer le cœur humain , pour oublier un instant son 



( 58$ ) 

* \àeVôir, (^ui eitfiii n'est devenue coupable que pàtcé 
i|u'il lui fallait , pour aii^si dire , des forqes $i|rnataf>^ 
relies pour ne pas l'iétr^ , qUe cette iofortuiiée soit croié 
lorsqu'elle dépose contre le séducteur qui l'abandonné 
«t U trahie y cela doif être : ce n'est pas alors son asser- 
tion que l'on croit , c*est le tri d'un cœnr oiilragé , c'es^ 
. la confusion d^€ne amante , le désespoir d'une mëre> 
•4 vie lentièrè qui porte témoignage poiir elle v^ 

VERS A MADi***i 

' Bsprit aimable, Jolis yeux y 
Chtyjètxx charmans^ taille élégante^ « 
£t Vrai moka , digne <les dieux » 
C'est cl^ez tous ce qui se présenter 
6i le café n^e^t qu'M9 poison , 
£t si Taftiour en est un Autre ^ 
Paris n'a pas une maison 
plus dangereuse que la Vôtre; 

j[ 2 décembre. ] On doiinê tonjoak*s à l^Ôpéra l'iSm- 
hairas des richesses. Cette pièce est tout embarrassé 
ait un plaisant t Embarras dat» les paroles y embarras 
dans la musique. Au reste , reprit un'autre, il n'y a 
point d'embarras à la porte. ( A moins ifUè tenu soit 
à la porte Ottomane. ) 

[ 4 décembre. ^' Un de nos aimables dcbaucbés con- 
nus sons le nom dé roués , se trouvant à la Comédie». 
Italienne à côté d'une jolie femme qu'il avait vue de 
plus près y celle-ci Voulut entrer en conversation avec 
lui : laissez-moi ^ répooditMl ^ je ne connais point les 
IL 25 
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femmes de ton espèce , quand je suis en public. — Il t9 * 
convient bien^ lui dit-elle^ de faire Tinsoletit^ foi , qui 
^ depuis long-temps n'a plus d'excuse. 

[ Du 7.S décembre. ] M. le comte de Genlis se p^- 
sente en chenille chez un joaillier, demande plusieurs 
bijoux , et entr'autres, une croix ^i la Jeannette. — Sans 
doute ^ répond. Le* marchand qui était loin de. soupçon- 
ner à qui il parlait ^ que Monsieur la veut du dernier 
goût? — Certainement. — A la de (îenlis, c'est-à- 

dire — Que dites-vous ? — A la de Genlis , sans 

cœur* Interdit^ confondu du propos insultant et inno-> 
cent de cet homme , M. le comte de Genlis balance sur 
le parti qu'il va prendre : ta prudence étouffe sa colère, 
il sort et va respirer aux Tuileries, oii l'on prétend que 
des discours aussi morti|îans y ,tenus autour de lui , ont 
renouvelé la scène la plus douloureuse pour son amour- 
propre. 

AIMONS GAÎE^MENT. 

. Sur l'air 2 Lisori dormait , etc» 

S'il est vrai qu'amour ait dea aîles ; * . 

Tant mieux puur lui , taat mieux pour noua : 
' C'est douner des vapeurs aux belles 
' Qu'imiter de gothiques fous. 

Céladon , d'auguste mémoire , 

Serait fort maussade aujourd'hui * 

Soyons aussi tendrea que lui ^ 

Sans bâiller pour le faire croire. 
« Âintable enfant delà beauté, ' 

« lie plaïsir n'est pas sans gaité. 

La gravité n'est point sagesse , 
• J^'eniiuî prouve lort mal Ji'amourf ~ 
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^i des galans (tout la tendress* 
' Gémit et languit nuit et jour ! 
Amoureux autant que pofsiblo. 
C'est du salpêtre que mon cœur; 
Mais quand l'amour fait le pleureur 
L'enfant n'en est que plus risible. 
Ckez nous, esprit^ raison, desîr. 
Tout doit ressembler au plaisir. 

Si ce plaisir est un mensonge. 
Qu'est-ce donc que la yérité? 
Puisque notre vie est un songe. 
Rêvons un peu de volupté. 
Loin de nous ces tristes folies , 
Grandeurs , pouvoir, briUans forfaitt. 
Amij^^bon vin, maîtresse et paix , 
En voilà de bien plus jolies , 
Comme ici bas tout n'est qu'erreur 
Srroos en croyant au bonheur. 



•• 
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(1783). 



[ Du la jcmvien'iM Un csneax dlmit rîiiMgînatîon 
û était aussi vive qae plaisante , 4t graver , il y a quel- 
» que tempf, une estampe allégorique sur ia chute 
i> prochaine du pouvoir pontifical : on y voyait un 
* aigle impérial détacher la trq^le couronne ; des en- 
» fans jouant à la raq«iHte <avec la miiie sftcrée et les 
» clefs du ciel } le &i3iitîs«Bey grinçant les dents de rage 
» était dans le fond y les moines y ^araiss^ent accablés 
» de douleur, et le chef de Tf^glise ne semblait plus 
» avoir d'autre appui que son bâton pastoral ,. etc. » 

m 

[^février.] M. de la Harpe, devenu amoureux de 
Cléophile , l'une des charmantes nymphes de l'Opéra , 
Jui adresse publiquement ces jolis couplets : 

L'inconstance et l'artifice 

Par- tout remplaçaient rameur ; 

Toujours soumis au caprice , 

Son pouvoir étoit d'un jour. 

« Mes feux , dît-il , Tont s'éteindre : 

I» Ils devaient tout animer» 

ji Que les mortels sont à plaindre i 

Ti Ils ne savent plus aimer. » 

Pour prévenir cet outrage. 
Il épuise ses efforts 
Sur le plus charmant ouvrage 
Qu'embellissent set tréaors. 



( 



Or, jag6B s'il est habile. 
L'enfant » maître des humains: 
Vous Toyea dans CUapMIe 
Jjt chef-d'œuvre de ses mjMAs* 

Lui-même arec camplaîsance 
Vit son prodige nouveau ; 
- I#es grâces y à sa ttaissance, 
Sntomèrent son beroeaa. 
Le Dieu dit ; 7e suis tranquille} 
Rien ne peut plus .m'alarmer : . 
Quand ils verront Cléophilo 
Ils voudront en^sore aimer. 

Quelle grâce enchantereme . 
Dans WB traits » dans son esprit! 
£lle charme , elle intéresse y 
Elle attache , elle ta vit. 
Le cœur le plus docile 
Contre elle ose eu vain s'armer. 
Un regard de Cléophile 
Est un ordre de Taimer. 

Quoiqu' Amour m'ait dans ses chaînes 
Engagé plus d'une fois , 
Quoxqu' Amour, malgré ses peines y 
M'ait fait adorer %t^ lois : 
Par une erreur trop facile 
Dans un cœur trop rnflammé. 
Je crois , près de Cléophile , 
N'avoir point encore aimé* 

Je veux , à ses )ois41dè}e, . 
Ke chanter que mon ardeur. 
Dieux ! que ma Muse n'est-ello 
Aussi tendre que mon cœorl • 



( Sg® ) 

tfa Toîz à l'amour dodle'y 
K'a qu'un refrein à former : 

J'aime ^ j'aime Oéophîlo'y 

Et ne vis que pour Taimer* ^ 

VERS 

A Madame -de , qui avait invité Fauteur à souper 

chez elle le jour de Pâques* - * . 

Je serai donc de cette orgSe.' \^ 
Que le plaisir tiendra ches rons; * 
Fâqurs faites , péchés* absous y 
Quand de Jésus et de Marie 
On aura calmé le courroui: :' 
Ah , Madame , quelle œuvré pie 1 

Pensez-vous souvent, coi|ime moi , • r 

Combien le saint temps où nous jsommes , . 
A force d'éproaver la foi , 
lok fait perdre à ces pauvres hommes ! 

Le bon Dieu qu'un taVde polftona, 
Si brutalement mystifie , 
£t qu'en public on crucifié ' 
Lui troisième entre deux larrons! 

TTn Saint-Esprit, dans eette affair» 
N'ayant rien à dé virginer,. ï . i 
De son rayon sans s'éi*ottn«r •■ * 
Froidement voit clouel* son frère -: ' 
Le bel exemple à noue -donnera • " i 

]^onsieur l'immortel "^i £répà£S« . . .- ' 
£t son cher Tapa le Trè8**HfljUt> > 
Qui , le voyant isur Téchafaud," < 
Ke lui dépèche point sa grâce \ ' 
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Le fiel dont on vient Vabreurer 
Fuis ce beau chard^ qui couronne 
Un Sauveur qui pour nous sauver • 
Rend r%me , sans sauver personne ! 

Fuis les cloches perdant la voix , * 
Qui sans savoir pourquoi ni comme y 
Tant que le Seigneur est en croix , . 
Vont voir ce qui se passe à Rorne^ ^ 

Le défunt pendant ce temps-là. 
Qui finement quitte son gîte , 
St tout défunt qu'il est s'en va 
Aux limbes faire sa visite , 
Fuis comme un pinçon ressuscite? 
Oh! le bon conte qu^c'est là. 

Itfais donne dedans qui voudra 

Je ne bâtis point sur le vide« 

Te préfère à la pa&sion 

Qu'annonce un caffard insipide ^ 

Celle que le galant Ovide 

Frèchait avec tant d'onotion ; 

Etr de sa science profonde 

Le cœur inAocemment épris , 

7e cherche comm,e , en l'autre monde ^ 

Je ferai pour plaire aux Houris. 

Aux, f^ouris !. oui je le confesse ^ 
Car je ne crois au Faraiis 
Que si le Dieu de la tendresse 
Y tient sa cour avec les ris. 
Far mes amoureuses faiblesses 
le, veux comptant me^ stations.» 
Des. mains de m es seules . ipaîtretsea 
Avoir des bénédictions. ^ 

■ 

Là haut je veux aussi qu'on fèt*- 
Çes^ beaux autels à tapis, v^rd.. 
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Qu'ivn oercle de betuté» dessnrft,^ 
£t près de qui faisant la b||£e 
Bien que Ton ait Tesprit omrect ,^ • 

Ou risque son oaoar e%sa této > • 

Sans regret à Varg^^^ qu'on perd. 

£nfin , enfirt j'y" veux encore * 

PesbeHes-mères comme Voilfe^ • 

l^t puis d<ï des brus qu'oio^ a^orre , 

N'en déplaise an diyi)^ courroux , 

Et puis des gaîtés éternelles , 

Des mariages sans Hymen ». > 

Et puis le droit d*ètre in^dèles. 

Puis dés forces toujours noutelles. ^ 

Surtout votre indulgeDce. Amen. ; 

[Di/ 7 mat'] Un îliuslfô par ses tîlrè^ et par ses eor-» 
dons, se présenta dernièrement clies 6on bijoutier ordi-» 
naire. Je voudrais, y dit-?il < une belle boU.e de fantaisie* 
On se. prosterne, on s'empresse» onetele tout ce quele> 
goût a de plus exquis. Monseigneur pmrcoiirt H'veccon^ 
voitise cet assemblage d«*or ; il vôUdreit de tout ïbod cœur 
s'en eaiparer : mais le m,oyéh d''y parvenir! Qui trop- 
embrasse mal étreint. Il borne dotfc pour cette fois ses.; 
prétentions à une seule boite, et il consomme aisément* 
cette petite capture. Il considère celle èxi plus haut 
prix^ la saisit adroitement après en avoir touché vingt 
auti:es avec indifFéi'ence , et la met tranquiliçujent dans, 
sa poche. Cette opération Caitje, Monseigneur. foi t appe- 
ler ses gens y mon te- dan» s^ votttire, prodigue au mar— . 
chand les plus gafàns. adieux et le laisse enchanté de son. 
urbanjté. Huit jours se passent^ l'époque de l'inventaire 
arrive et annonce aai ^larchaud la perte de; sa boîte. 
Qu'est- elle devenu^? il se cas«e 1;jl tête çit; Vain pour le 



Jevîncr ; lors<|u'un beau Jour Monseigneur arrive et la 
lui pr&eiitc, en lui dîàatit : Cette hoîte m'ennuie depuis 
long ^ temps ; je veux m'en défaire : vaut-^elle bien 
cinquctnte louis! — Qui, Monsieur i rëp<^d le.oiar- 
cliand , tout ëbahi de revoir sa chère boîte t et confondu 
de l'aisance hardie avec laquelle on s'en arreigéâit la|p«eH 
prie'të et la valeur. Le mot était lâché , et le pauvre 
marchand donne, lea €i.n<}tiante lauis.Il dévorait inté- 
rieurement son indignation, Sdishant trop bien qu'en 
vain il s'adresserait aux tribunaux , qu'en vain il y por** 
teraitsa réclamation, n'ayant que trop d'exemples ré-» 
cens qu'un grand parvient toujours Bdiiv^seiilecnent à se 
justifier mais encore à faire puarif qaicoaque a Iégiti-< 
mexnent suspecté sa bonne foi* 

[Du «2 Tuat ] La marquise de Nesle, femme du 

premier marquis.de France , vienl de mourir ; elle 

était sœur du comte de Hautefort, grand d'Espagne, 

^ui était aHé établir un café à Smyrne^ après avoir 

voilé des diamans à PariS' 

ÉPI GRAMME; * 

•• 

JPar M. Lieukmâl 

Tout pTè« d'entrer ik&it l« lit,nuptîal , 

Pardonnez-moî , disait mbtisîeur DofVal 

A sa moitié , mai* jfc rte pjaîa plus taire 

Vu. triste aveu que mVblige à vous faire 

Ma conscience et lê'nteud cbi^ugnl. 

TT- Expliquez-TOUB. -^ j'aî. — Quoi ! — Certain mal.... 

Que jusqu^'icî , craignant de tous déplaire^ 

J'ai cru devoir dérober à vos yeux. 
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"^ Voua m'alsftmes. — Ce mal me désefp^e; 
^-Quel est-il donc? — C'est, Siadame, un-oflnt^e« 
— Un ? ce n'est rien. Mq! j Monsieur, j'en av deux* 

[ 2 ) juillet. ] Voici un hommage que IML le Chevalier 
Se Parny a adressé à ïa musé du nouveau traducteur d» 
Pope^ { M. de Fpntanes. ) 

Du Resnely dans ses faibles rimes , 

Du poète de I^, raison 

A délayé les vers sublimes 

Et la mâle précision. 

Dans sa frorde et pâle copie , 

yàînemenl de l'original 

On cherchait l'ame , le génie ; ' " 

Le lecteur disait : Tout est mal* 

Iffais c'est Pope qui tous inspire , 

Pope a frappé Tos vers heureux II ,> . 

Et la 'critique do^t tous dire 

Qu'à présent, tout est pour le nciielix. 

M. de Fontanes a fait la réponse suivante à son ingé^ 
nienx admirateur : 

Malgré votre éloge indulgent , ^ 
. Prêts à s'armer de rigorisme 
Mes chers lecteurs en me jugeant . 
Ne croiront pas à l'optimisnte. 
Ce n'est point Pope assui:émen^, y 
Ni Platon, ni Pangloff lui-même" - 
Dont l'esprit créa ce système I • -, , 
Il fut le rèye d'un amant. 
Que l'Amour vous inspire encore , 
Portez long-temps son doux lien 9 \ ' 

Chantez Zalmis et Léonore , 
' C'est dans leurs bras que tout est bten^ . 
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[ Du 6 aodt. ] XTne femme de qualité avait demasdë 
â un de nos vieillards gaLms une déclaration d'amour : 
il lui a répondu par les couplets que voici : 

Quand la yieillesse commence , 

La douceur de soupirer 

Est Tunique jouissance 

QvLil soit permis d'espérer; ' 

L'amour fuit , l'amitié tendre * 

Ose alors lui ressembler , 

Vais trop peu pour rien prétendre , 

Assez pour nous consoler. 

Adieu y folle et douce ivresse 
Que je pris pour le bonheur ; 
J'eus des sens dans ma jeunesse , 
Il me reste encore au cœur. 
Que celle à qui }e le donne 
Daigne en approuver l'ardeur t 
Je dirai : meS' jours 'd'aptomne 
Ont encor quelque chaleur. 

Dans l'amour tout est martyre ^ 
Enthousiasme ou fureur. 
Four Tamitié qui soupire 
Tout est plaisir ou faveur* 
Eglé règne sur mon ame. 
Sans en troubler le re|y)s ; 
Et mes desiVs et ma flamme 
N'alarment point mes rivaux. 

Je la verrai poursuivie * 

Far la foule, des amours , 

Et le déclin de ma Vie 

Jouira de ses beaux jours. * 

Tel , sur sa tige inclinée , * 

Un vieux chêne. de cent ans • - , 

Croit rajeunir chaque année 

Avec les fleuu dû printemps^ 
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LA CRUCHE CASSÉE. 

Alix disait à son maci Lucas : 
La complaisance a perdu ma Colette ^ 
Elle était libre , elle a hi\ un faux pa» ; 
Dieu soit béni ! mais pour notre cadette 
C'est mon affaire et je ne prétends pas 
Que ^ans ùl mère on la trouve seulettes 
Qu aucun garçon lui parle jamais bas, 
Ki que jamais elle passe le pas 
De la maison. En effet Colinette 
Arait quinze ans , et pourtant la pauvrette 
Quenouille en main , seule daas sa diambrette» 
Ife connaissait encor d'autre plaisir 
Que de chanter l'antique chansoaàette. 
Bien est-il yrai que sous sa collerette.» 
On voit déjà la nature indiaGcette|( 
Légèrement faire aller et venîw • 
Deux jolis monts qu'ignoie Ja jeunette, . 
^ Mais ce n'est pas encore du ditsiK* . 
Advint pourtant qu'à la fonUîne 
Prochaine 
Madame Alix Tenvoié un beau matin 
Bemplir sa cruche : elle y court, mais advint 
Que par hasard se trouva là Colin ; 
Il a seize ans , il est beau , mais mjailin ^ 
Il prend arec douceur la cruche ^ CoTînette,^ 
Puise de l'eau , la rend à la fillette. 
Pour son salaire il a pris un baiser ; 
Le premier pris défend de refuser 
_ Celui qui fait que bientôt ou trebucké; 
De baisers en baisers Colin cassa la cruche y 
Et voyant , mais trop tard , qu'il a su trop oser » 
Le gars s'enfuit; il en savait plus qWeUot 
Elle se lève , une rougeur nouvelle ^ 
Ajoute encore à l'éclat de son teint y 
Dansées humides yeux le plaisir étiRcèl*.^ 
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A bonds précipités il fait BiottT«ir «ob sein » 
Inquiète , étonnée , encore jouissante , 
Les bras tojnbans , la bouche encer brûlante j 
Coliuette pourtant est êacor ignorante* 

• 

Madame Alix , écoutez mes leçons , 
Il faut fnÎT , mais il feut connaître les garçons ; 
(Si trop àfi liberté perdit sa sœur Colette , 

Trop d'igoDcance % perdu CoUoette. 

(Zdécembre.) ÉPITAPHE, 
Pur M. Sylvain Maréchal. 

Au pied de cet arbre if-epose 
La cendre d'un homme de bien s 
Mais il ne fut pas antre chose : 
£n ce monde c'est n^ètre rien. 

[ 20 décembre. ] On témoi^naît dans une société 
quelqa'étonnement du parti qu'oyait pris un hompie 
comme le major d'Arlandes.^ d'aller ées premiers cou* 
rir l'avesture avec le ballon aiérostatique : Bon , dit ^ 
quelqu'un , le ministre de la guerre lui a fait tant 
de promesses en Faif quHl s^esf déterminé à les a/Zar 
chercher» 



V 



(598) • 

• /> >• > t' t ' 1 * 1 * > * t 1" * i * i »« ** * i ^ " i *"^^* » *"*" ! * ! * ! * ! •%*>*> '^* > ^v^^->fV\'>r^^ l W ^ ^ »'»l ^v^ l lV»'utv^J 

( 1784- ) 

[ Premier février.] Mademoiselle Dafayel, da théâ- 
tre Italien ^ a de la voix ; mais elle est peu musicienne 
quoiqu'elle place quelquefois ses doigts sur les^toncHes 
àvL forte^piano» Sa figure est froide ; elle n'a ni'âme 
ni expression. Elle jouait dans la Fausse Magie : le 
spectacle était commencé lorsqu'un particulier est ar- 
rivé à l'amphithéâtre ; il a demandé à. M. le marquis 
de Chatnpcenets si mademoiselle Dufayel avait chanté , 
Comme un éclair (i) : non , a répondu le caustique , 
elle a chanté comme tm cochon. 

[ 25 février. ] On remarqua dans le temps ces vers 
de M. Boucher, f 

• <c Flktteurs , ne dîtes plus aux Rois , 
» Qid^levés au -dessus des lois , 
9 Le ciol de l^ut impôt affranchit la couro]ine> 
9 Louis TOUS répondrait , qu'en des jours rigo.ureux , 
9 Le sacrifice entiei des délices du trône 
» Est l'impôt que les Rois doivent auuiialheureux. 

* [ lo mars, ] Un modèle d'élégie naï^^e et tendre , est 
le touchant cantique de Bertaut^ dont le refrein est, 
Félicité passée : si quelque pièce pouvait prêter à la 
comparaison , cette jolie romance , imitée du Langue» 
clocien , le mériterait par sa simplicité. 

Au lever de l'aurore , 
Sur un tapis de fleurs , 
Zéphir caressant Flore , 
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(i) Ariette de cet opéra. 
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Climène, tonte en plenrii 
Amî^ sut rherbette , 
A l'ombre d'un cy pré» « 
Contait ainsi seulétte , 
Aux échos sesxegfrets. 

Tircis est mort , bergère f 
Donne cours à tes pleurs. 
Fleurs , quittez pour me plaire 
Vos brillantes couleurs , 
Plaintives Tourterelles^ 
Rossignols si charmans^ 
Et TOUS , échos fidèles 
.Répétez mes aocensl 

Le rossignol sauvage , 
Quittant les sombres boii^ 
Suspendait son ramage 
Four entendre sa voix s 
L'onde dans la prairie 
Plus lentement coulait 
Four ouir l'harmonie 
i De son doux flageolet. 

Tircis fut le modèle 
Des bergers du hameau , 
Discret y, sage , fidèle , 
Soignant bien son troupeau , 
Cueillant d^ violettes , 
Donnant dans les yergers , 
Aux agneaux des fleifrettes , 
Fuis à moi des baisers. 

Errez à l'aventure^ 
A la merci des loups ^ 
' Cherchez votre pâture y 
Moutons y dispersez- vont 1 
7e plain» votre misère } 



/ 



(40» ). 

Maïs Tircîs m'e»t r«vi ^ 
Et sa triste bergère 
L'aura bientôt suÎTi. 

( Premier avril, ) Hier , an soir y le marquis dô 
Yiilette amena deux jolies femmes au café du Caveau 
pour prendre des glaces : iojis les flagorneurs qui se 
trouvent là , les eurent bientôt enlouréas. Les globes 
et les gaz vinrent sur le tapis» On a beau fyire^ dit le 
marquis eu montrant ces dames, iovte la chimie ne 
produira jamais un gaz inflammable aussi puissant 
que ces yeuX'-là. Chacun applaudit ^ et convint de la ra-» 
piditë de ses effets. # 

[ Du t4 avril, ] Un fait sur lequel 'û n*est pas facile 
de prononcer , est celui d'un père ^uî ^ cédant à rindi-<> 
gnation de l'honneur , a violé le plus saint caractère 
dfe l'homme en devenant le bourreau de son fils. La 
semaine dernière, un particulier retipt k souper un 
de ses amis. Le fils de la maison se trouva placé près 
de lui , et ne vit pas, sansi>eaucoup de concupiscence, 
le gros brillant et la belle montre que portait son voi-^ 
sin. Soit convoitise particulière , soit «lésir de satis*» 
faire quelque maîtresse , le jeinue hcimme conçoit et 
prend la résolution de voler Pami de «on pgre. Peu 
avant qu'on se retire , il feint de s'en aller coucher^ et 
va dans une rue détournée pour attendre son homme > 
il l'entend , ses sens se troublent , l'idée d*une recon- 
naissance lui tourne la tête ; au lieu de renoncer à son' 
malheureux projet, au lieu de fuir , il .at^ue traî- 
treusement la victime qu'il veut dépouillier , et de deux 
coups sur la tête , le fait ioBiber à ses pieds. Le dis-* 
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hiattl «t la montre sont enlevés : maïs ou aller? tl peut 
^tre rencQntré , soupçonné , arrêté. Dans la .maison 
de son përe^il sera du moins en sûre le' : il y rentre 
sansl)ruit , et dépose le vol qui l'embarrasse déjà tant , 
dans un petit buffet de sa chambre, r— Pendant c^ temps 
t>n relevait sa victime , et grâces à quelques eaux spi- 
rituettses on l'avait rappelée de son étourdisse ment c 
néanmoins , comme son ami n'était pas éloigné, il s'y , 
fit transporter pour y passer la nuit. — Il arrive , il 
dit en quatre mots son aventure ; on s'empresse à lui 
donner des secours j il est introduit dans la chambre 
du fils pour plus de commodité; tout est mis sens des-' 
sus dessous , on ott^re par hasard le fatal buffet. — >• 
O ciel! il voit y il reconnaît son diamant et sa montre. 
-— Mon ami , dit-il , voilà mes bijoux ! ^~- Que 
voulez-vous dire ? — Serait^il possible / — Mon fils ! 
4 malheureux père ! Le jeune homme parait , affecté 
&n air tranquille ; son përe ne voit plus en lui' qu'un 
^tre destiné à l'échaffuud -y cette affreuse iàée trouble 
ses sens , et dans un transport iuiieux il lui brûle la 
cervelle : cet acte de désespoir n'est pas plutôt com- 
mis , qu'il est suivi des plus affreux remords , les in- 
quiétudes de la justice viennent y mettre le comble^ 
et sans de paissans protecteurs y c'en était fait du përe 
«t du fils. 



VIN ÔU SUPPLEMENT. 



n. 



i6 



' \ 



ERRATA. 

r 

TOME I. 

Tag% i^%f ligne i5^ le comte d^Ecars; Usez : le comte d'Escars^ 
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f a^ 335 , ligue 10 , Bar M, Gai ; lisez : Au nom de Modem pj^^ 
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Baiser (le), II , 84. * ^ 

Banquier pris pour dupe ( le ) , I , 567 , 575. 

Barbe , chanson nouvelle , II , 87 , 88. 

lî'TTy ( la comtesse du ) , t ; 1 16. 

Barrj (Famille des du; , 1 , 2,5,6. 

IJas-normaud , II , 6i , 62. 

Bastille (la), I, 88,91. , 

Bêche ( madame ; , femme d'un musicieo , 1 , 67 , 69- 

B.»aulard . tameyx modiste , I, 69. 

Bcaumarchaiii ( Caron de) , I i65 , 164. 

beauharnois ( madame la comlesse de ) , il^ 6o. 
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Beaujon ( M. ) > bau(}uîer de la cour , II , 284 > 356 , 

557. 
Beaumarchais ( Caron de ) , 1 , 60 , 65 ; II , 3 , 4 , 2x6, 

217,229, a52. 
Beaumont ( Christophe de ) ^ Archevêque de Paris ^ I , 

II , 55, 6a. ♦ 

Beauvais'( M. Jean de ) , évéquedcSenez,II , 292,29^ 
Biëvre ( le marquis de ) , ï , 17 > 67 , 195 j II , 222 , 

229, 25o. 
Biron ( chansoà sur le commodoVe ) , II ,5,^4* 
Blaiichard(M. ) , célèbre aéroDaute ; 11, 117 > I2i. 
Blanchet ( l'abbé ) , II , 272 , 275. 
Blaye ( le chevalier de ) , II , 52. 
Blot ( ie comté dé ) , Il « «55. 
Boisgelirt ( M. de ), Il , 272. 
Bomarel ( M. j^ 1 , 226, , * 

Boncourt ( M. de ), financier , I, 190 , 191. 
Bonne mëre ( la ) I , 127 , 128 , 285 • IC , 219 , 22b, 
Borde ( M. de la ) , sa fintrigique , 1 , 342, 545. 
Boufflèrs ( le chevalier dé ) i I ,/52 5 II , 3o ; 5l , 86 • 

I o5 ,• 2a5 , 225 : 255 , 240 ; 24 1 248. 
Bouffons de société , II , 8i , 325. 
Boulainvilliers ( le comte de ) , ï , !i6t. 
Brienne ( M. de ), archevêque de Toulouse, 11, 211 , 

280, 281. 
Brissac ( le maréchal de ) , I , i5 14; 
Brochurossurrexpositiondes tableaux ausalôû, II, 568, 

569,572, 375. , 

Brdnoy { le marquis ) , I , 107 , 108. 
Buffon,I, 268. 
Cuveur d'eau ( le ) , chanson , et la réponse , il , 174 ? 

176. , '■ ' ' 

B*** ( le comte de ) , II , 541 : 

• _ " - ' C. ■ ' ■• . - s 

Cagliostro ( le comte de ) , Il , 260 j 261 , 282 ,283. 

Caisse d'espqmçte, II, »9<?v^9ï' î> ' 
Calcul arithmétique d'un amant, il, Î^Q9.)3 
Calembours • ï , 275, 276, 354 j ir,.557 , 58a. 
Calonne.(lVÏ.4e),lI, 197 , 228 , 259, ?4o ? 254,^55, 

284 y 285. 
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Caricatures , I , aS ; II , 26 , 68, yS, 74- 

Carlin , excellent Arlequin de la Comédie Italienne y 

1 , 269 , 558. 
Carline ^ actrice de la Comédie Italienne j II , 29 , 26a , 

265. 
Castries ( le marquis de ) ^ II , 4f • 
Catherine première , Impératrice de Russie , 1 , 237. 
Causes delà décadence du Théâtre , 1 , 5o , 5i. 
Cazeaux ( M. de ),.II , 27 , 28. 

Ce qui plaît aux damés , ys^udeville , I , 675 , 374* 
Cérutti ( Joseph-Antoine-Joachim ) , auteur Français^ 

11,42,45. _ 
Chacun son métier, conte, I, 200. 
Chacun a son mérite , conte ,*1I ,5,6. ' 

Chalotais ( de la ) , 1 , 6 , 7. 
Chanoinesse ( la ) ; par le chevalier de Bouf fiers , II , 

^ , 141- " ' 

* Chanson bachique , II , si 7 , 219. 

Chanson à la mode ( la ) , 1 , 590 , 399. 

Chansons d'amour , I, 212, 216,257, 268,259,260, 
'5ii, 5i2 , 527,328> 559, 540, 357 , 359^11,124, 
i54 , .1*5 , 162 , 198 , 267 , 268 , 586 , 387. 

Chansons satyriques, 1 , 2i5 , 2]5 , 5oo , 5o4 , 528 , 

55ojH, 55,59, *42» i^S, «49» ^^^^ ^9^ > ï9^> 
242 , 243 , 258 , 259 , 5o4 , 307 , 324 , 578. 

Chansonnette,! , i58, 169. 

Chanvallon ( M. de ) , 1 1 58 , 59. 

Charade , II, 3oi , 5o2. 

Chartres ( le duc de ) , dernier duc d'Orléans ^ I , 38i , 
382^11,84,85, i35. 

Chasse ( la ) , II , 44 , 4^* 

Chasse dangereuse ( la ) , H » 14*' 

Chatlelùx ( M. de ) , I, 1 15. 

Choiseul ( le duc de ) , 1 9 16 ; II , 269 , 260. 

Charade ( d'un garde*-du-corps ) , II , 269. 

Chevaliers de Saint-Louis, II , 43, 44* 

Chevcrt ( M. de ) , 1 , 188. 

Cheveu bien employé ( le), songe à madame ]a ba- 
ronne de Ker , 11,19,22. 

Cinq périodes d'£glé( les ) , II ,225. 

Çîéopaile ( k demoiselle ) y II ^ 353 , 590 j 392. 
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Cl€rgé( le), I, i56; 11,264, aSr. 

Club de doute daine$ , II , ^6 , 97. 

Cluguy( M. de), I, 218, 219, 25o. 

Cocher de fiacre , 1 , 119, 120. 

Cœur perdu ( le ) , le cœur rendu , conte , II,' gS, 96.' 

Coiffeurs à la mode , II , 226. 

Collé (Charles ), II , i52, i54. 

Colin-Maillard ( le ) , conte , par M. de Cailhava > II ,. * 

245 , 246. 
Colomb ( mademoiselle ) , Actrice du Théâtre Italien,. 

II,36i. 
Com'ça ( les) , par Collé , ]5i , i33. 

Commerce des Indes Orientales , ( projet singulier ) ^ 

1 , 40. ^ 

Confesseur de la bjsaute ( le ) , 1 , 52o , 322. 
Confians ( le marquis de ) ^ 1 , 79, t^o. 
Confession de Lucile ( la ) , Il , 169 , 172. 
Consolation de la vieillesse ^ par Ixnbert ^ II, 9?;, 
Consolation dans le chagrin ( Ja ) , 1 , 298. 
Consultation'^pineuse ( la ) • conte ; îy i85^ i88.. 
Contes ( sans titre ) , H , 196, 197 , 355. 
Conti ( le prince de ) , 1 , 1 99 ,24'3- ' 

Con^t( raademoisselle )^ il, 59, 4^> 3&>« 
Corberon ( M. M. de ) , I 5b6 , 588. 
Cordonnier , bel-esprit , II , 97 , 99. 
Coulange ( mademoiselle },, Il , 278. 
Conplets à une cruelle , 1 , 279. 

— De M.'de Boufflers , 342. 

— £pigrammatique , 355. 

— A boire , II , 261. 

Couplets, par M. de Vîllebon, II, 18, 19, 25w 

—-( anonyme ), 72 , 75. 

'— ( M. Bonnier de Layens ) , 91 , 92. 

— (A une dame borgne), 21 3. 

— 2i5 , ( A madame Met... h.) 

-*- 273, ( à mademoiselle M***.) <^ 

— 2f7 , 278 ,. ( à la louange des blondes. ) 

— 281 ( chantées à la loge des Neuf-Sœurs. ) 
— ^ 325 ,"( par Berquin ). 

— 552, 355 , (au duc d'Orléans). 

Coups de plat de sabre, (ordonnance du comte de Saint* 
Qermain ) , 1 , 249. • 
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Cô«rses de cbevaux , Il , 545. 

Courte mémoire d'un amant Al 21 A. 

Création ( la ) , par le chevalier Desaubonne , II , 248 > 

249. ' 

Cf ébillon , përe , II , 5^5 , 376. 
Créqui ( Ife duc de ) , II , 247., 248, 
Créqai ( la famille des ) , lï, 67, 
Cristaline, la curieuse^ coule, I, 257 , ^40. 
Craché cassée (la ), conte ,' ït , 596 , 597. 
Curé de Saint-A;[id;'é , à Paris. IIj^ i,op. 
Curé de Sàint-Maur , ïï, 365. 
Curé de Paris , II , 297. 

— de Saint-Sulpice , II, i65. 
Czartoriobki ( Adam /prince de), 1, 14, » 5. 

. -€. 

Dangé , escroc et bigame , I , i/|5. 

Déclaration d'amoui'd'un viciilard , II, 5q5. 

Défense bien observée ( la ) , chanson ', 1 , Sgp^ 3j^5. 

Delfant ( la marquise du ) , Il ,41 1 ^2, 

Dervieux ( la demoiselle ) , 11^' 279. 

Désir et plaisir , conle, li , 191 , ^9?. 

De tribus impostoribus { traité ) , H, 5i7 , 5i3. 

Deuil [que la couleur doit en être changée ],' II.> 365^ 

566, 571,572. ' . ' ' 

Deux oiseaux [ les ] j II , 202 , 2o5. 
Deux ruisseaux [ les J , IdvHe,, ï , 392 ,393. 
Dévot [ faux ] , 1 . 548 , 55o. ' 
Dévote [ versa une jolie] ,1, 3o4, 5o5. 
Dialogue entre Louis XV et la ii»arqui.sedé Pomj>^dour^ 

I, 26. ^ * . 

Dorât [ CI au de- Joseph ], poète Français^ I, 20 , 5i , 
'52 ; II , 28, 29 , 3o. 
Drames [ critique plaisante des] , 97 , 100. 
Dufayel [ mademoiselle ] , Actrice du iHiéâlre Italien , 

II, 598. 
Dugas [ madame ] , I., 82 , 8>. 

Dugazoo y Acteur de la Comédie Française ,11, 35o. 
DuméniL Sa prodigieuse fortune et ses malheursyijioo» 

io3. . '• ' 

Dqpart [ la demoiselle ] , chanson dont elle est ITié- 

roine, l ^ 25i , 262. , 
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- Duras f le maréchal-duc cle ] , I , 1 1 5 , 2*44 ; U , 55r , 
Durfort , fils du maréchal de Duras [ Je duc de ] , I , 
i6o , i6i. 

Durosoj^ [ N ] , poète , 1 , 120 , lai. 

Dulhé [ la demoiselle} , 1 , 18, 110 , 2!i5 , 24^ ; ^I ; 

^79- 

«' E. 

Edît sur rarrestatioh pour d^ifs, I , i^, 

Elhœuf [ leduc ] , Il , 545 y 544. 

Elisabeth , impératrice de Russie , 1 , 256 y 2^7. 

Eloge de Cécile , couplets ^ II ^ i85 , i85. 

Eloge des ministres en 1^75 , 1 9 167. 

Eloge du frère Bonaventure , vaudeville , I , 202 , 

205- 

. Enfant qui l'échappe belle , II*, 366. 
^ Envieux [T], l'avare et la fortune. Fable, II , 11 1, 

IT2. 

Epigrammes , 1 , 140 , 160 , 265 , 264 9 275 , 5i i , 
33 1 , 545 ,. Sx'Sa , 575 , 577 , $82 , 59 1 ; II , 5o , 207 , 
226 , 244 , 245-, 271 , 272 , 554 , 35S , 554 , 5bo^ 

393, 394- . ., ^ • 

Epigrammes singulières , 1 , 137 jlî ,. 297. 
Epitre à Tabbé Spalanzani , pat* le chevalier do là 
Luzerne , II , 260 , 252. 
[ Epître à M. Turgot, fjar Voltaire , ï, 119, 124* 

I — à madailie Vestris , 3io , 3i r. . 

Equivoque [T ]conre, II, i3o, i3i. 
Escars [le comle d'] , 1 , 192, J95. 
' Esprit de parti [ de F ] , sa lyre , par Chabanon j 

I» '79- • ^ 

Etats-généraux de Bretagne -, I , 25o. ' 

\ Evélina , auecdot^ véritable , II , 287 , 288. 

F. 

Faible des femmes [ le ] , II , 35 f . 

Faye[M,dela J >I, 195. \ 

Femme [ la ] , vers attribués à J. - J. Rousseau , 

II, 187. 
Femme sage [ U 1 , ï ? SgS , SgS. 
Fille publique douée de senlimens honnêtes, II , 246^ 

247. 
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/ 

Filles entretenues , 1 , 169, 160. 

Financier, pris pour dupe , 1 , 122. 

FiJs naturel t le ] , romance ,v par le cheyalier de 

Boufflers, II, 374,375. 
Fontanes [ M. ds ] , il , 594, 
Força Iquier [ madame de] , I, 7. 
Fosse-Langry [ madame la vicomtesse de la ] , 1 , 121 ^ 

122. 
Frëdér ic-le-G rand , • 1 , 255. 
Furies [ les j , apologue ^ Il , 107 ^ 108. 

G. 

Gageures singulières , 1 , 3 16 j II , 24 > 354 > 355, 

Gasconade , 1 , 324» 

Gâteau des Rois ( le ) , comédie , 1 , 56 , 57. 

Genlis (Madame d&), I, 49, 578, 3795 11,38, 59, 

loi, 107, 261 ,262. 
Geoffroy ( M. ) , l'un des rédacteurs du Journal de 

l'Empire ; II , 102. ' 
Globes aréostatiques, II, 187-, 189» 202, 226, 227. 
Gluck , célèbre compositeur de musique , I y '24^ y 3i5» 
Gourdan (la ), I, i45. 
Goûts sont différens ( les) , conte , ï, 58o, 
Gou verney ( le marquis de ) , 1 , 208. 
Grands lit)mmes ( les ), conte , II , 54 , 55. 
tîranville ( la demoiselle) , Il , 7 , 9 , 279, 280* . 
Grasse (le comte de), II, 121 , 122. , 
Guémenée ( le prince de ) ^ II , 1 55,382. , 
Guibert (le comte de); sa tragédie du Connétable^ 

Guimard (Mademoiselle) I, i68, 169,567; II, 207,280. 

H. 

Harcourt (la comtesse d' ) , II, 1 1 , 12. 
Harpe ( de la ) 1 , 53o ; II , 7.1 , 72 , 208. 
, Harvelai(M.d'),Il,258. 
Histoire de Lolb , par le chevalier de Boufflers ,11 , i4^'* 
Homme qui dit la messe sans étre^prétre ,1, 2ii5. 
Houdetot ( le vicomte dM , 1 , 48 , 49- 
Humilité capucinale ( 1' ) , conte, 1 , 299. 

Il faut aimer, chanson, li, 17g, ï8q. 
Imbert ( Barthélémy) , poète , I ^ 4^ » 4'* 
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Imprompta , à une demoiselle qui chantait agréable- 
ment , 1 , 374. . ' 
Insurgens (aux), 1 , 53i , 532^ 
Iris et sa Bonne, conte, I, 391 9 592. ^ 
Ivrogne logicien ( T ) , II , 225. 

Ivrognes, I, 118, 119. 

T 

.Jeannot^ ou les Battus paient ramendey II, 10/ ii. 

Jésuites ( les ) quatrain fait contre eux , 1 , 1 1 2 , 1 15. 

Jeudi-Saiht (le), à la Sainte-Chapelle, II, 341 , 34^» 

Jeune qiéritoire (le ) , conte , 1 , 295, 296. 

Jonas , fameux escamoteur ,1 , 25. 

Joueurs et Joueuses , II, 77 , 80. 

Joueuse ( à une ), a la loterie, II, 3o2. 

Journal d'éducation , II, 5i7^ 

— de Paris , II , 3 16. 

Journal de Paris ( le ) , 1 , 327. 

Journée d'un clerc de procureur ( la ), II, 25» 

• — d'un clerc du Ghâtelet. ,126. 

Juigné ( M. de ) , archevêque de Paris ^11, loo* 

l_f« 

La Harpe (M. de ) , 1 , 83 , 86. 

Lalande (Jérôme de) II, 122^ I23. 

Lambesç ( le prince de ) , I, 261 . 

La Motte ( la comtesse de ) , II , 3 1 1 , 5 12. 

Langeac (Madame Sabathier de) , I » 8 , 261 , 262. 

Lauraguaîs (le comte de), I, 256,^57* 

Lauzun(M. leducde),I, i5. 16. 

Laval ( la vicomtesse de ) , 1 , 76 , 77. 

Lekain , fameux acteur tragique. , 1 , 338. 

Lemierre , poète dramatique , II , 227 , 1^28 , 255 , 256.. 

Le Noir , ancien lieutenant général de police , II , ,264 , 

266. 
Lettre de rupture , II , 3i , 52. 
Lettre d'une Jeune femme à son amie , Il , 337 , 539. 
Lientaud ( M. ) ^ premier médecin du roi, II , 72* 
Lille (J||pq. de) , poète français \ II , 255. 
Lille (de), auteur de la Philosophie de la Nature , 

I , 298. 
Linguet, I ,'82 , 139^ II, 186. 
Lise , conte , 1 , 129, i3i. 
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Littérature i^nyarsée, etc. (la). Critiqae sîngulîèra^ 

ly III, 112* '^ 

Longeau ( la demoiselle ) , Il , 220 , 22 u 

Loterie royale , 1 , 247. 

Louise (à une), 11 , 5. , 

Loaise(sœur) de France, carmélite, II, 204. 

Louis XV, I, I, 2, 4? 10, Il , 21 ^ Ily 290, 29K 

LouisXVI, 1,4, 59,65,66,580. 

Luber$ap{r^b^éde).,II, i65. 

Luxembourg, (, 1^ . macéchale de ) , 1 , 365 , 554- 

Luzy ( made.mpiselie ] , actrice du théâtre Françai»» 

11,558. 
L ♦**(]«.), 549, 5flo.. 

M. 

Magnétisme animal (le), II, 228, 254. 
Màilly d*Ancourt ( le comte de ) , II , 540 , 541. 
JM[aIesherbes(Lamoignon de) , i55, 144, 217 , 218. 
Maréchaux de France. Criliq^ues de sept d'entr'eux ^ 

Mari convaincu d'injustice; (Ift), conte, II, 16, 17. 
Marie* Antoinette , reine de France, n , 48 , 29 1 . 
Maris (les) sont toujours dupes, II, 210, 21 r. 
Marmontel ( M. ) , I, 144, 5i5., 5:iè.y5jjj 578, 58i> 

n,3i,2fe6,346. 
Mascarades singulières, 1^560 ,,5.61 vUe.i^S* 
Manpeoû ( le cbaocelipr) ,.I y,^K ^^9:?'^}M9 ^5 , 54 , 

57 ,58; lÎ!, 291 ,29?/ 
Haurepas ( le comJte de;) , ly 5., 4 > )56,,,&7 ; H , 5 10.. 
Maury (M. Tabbé) (dçpuis caridinal), I», 343, 344 f 

lI,3o5, 56i. 
Mazarin ( la d^ehesJie die ) , II , ^57 > .359» 
Mazière ('M. dç ) , It ,266 , 267, 
Maa;ièréî( WU dç ) , ferôiier- général, H», 5q3, 
Mée (le) , consteller de Tanciên parlement dé Paris , 

1 , 38 , 3q. 
MerderVc Sebastien ) aaiteur.dAT leau^de Paris ,^lc 

11,52,62,65* , ab 

Mesmer [ le docteur ] t J^ » ^68., 269, 

Micbu , acteur du Théâlreltalien , H, 247 , 3^^ 

Midi [le] de Paris, II, 221. 

Milol [la demoiselle], II, 279.y - 

Ministres [les], I, 199, 253, 255, 378; 1I> /fi^ 
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Miromesnil [Haede],'II, i(Jf« 

Mystifications, if, 85, 86. 

Mitry [ le comte de ] , capitaine, au régiment des 

Gardes- Lorraines , II , 75 , 76. 
Monarque accompli [U], livre condamné au (^u. \ 

I, 216 , 217. 
Molière [Pocquelin de ] , 1 , 56 r. 
Monsieur [frëre de Louiis XVI}', II ^09 , 5jo. 
Monthyon [ M. de ] , intendant de la Roqh^lle, I, 79» 
Moreau , peintre , II , 54* 
Morel [M.] » auteur de plusieurs grande opéras.^ Il, 

244* 
Mourant et le Curé , par M. de Marsojlie^r,, II , 75^. 74* 
Muraille [la] qui entoure Paris, II,, 270, 
Mur n>itoyen [le] , chanson de Coll<$, I, i56, 157. 
Musiciens du jour [les] , Il , i,63 , 164- 
M ♦** [ le comte de] , II , 545; 

N. 

Naissance d'un l>aaphin , II , gS , q5: 

Necker [ M. ] > 1 , 25o , 256, 257 , 268, 5o8^ I|^ 127,^ 

. i5o. 
Nivernoîsf le duc de ] , I? 6g, 70 5 II, 126 y 127-,^ 

. 147 , 148, 3io, 5iK 
Noe) nouveau , 1 , 255 > 25S. 
Non [le], 11,48.51. 
Noir [ M, le ] , lieutenant-gëneral de police , l] , 

5i ,• 5b* ' ' 

Nouvelle découverte faite par une femme, II, 56 1 , 565» 

o. 

Observations physiques , II , 349 , aSo. 
Ode sur la guerre , II , 257. 
Olonne, [la duchesse 4'] II, i , 2< 
Origine ^^s bulles, [ 1'} conte,, II, 89 — 9T« 
Origine de l'eventaif, [V] II, 160, et. 161. 
Orlow , [ Ife comte ] J-, 148. 

Ot*viUiers, [ le<:omte d'] II, 4f 

Osmon.d 9 [vers sur M. d' ] par M. de Rbulières. Il, 101. 

P. 

/ Pamphlet sur les demoiselles entretenues , et autres fa-, 
laeases coorlisanes) I^ ga— gS. 
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532 , 5â3, II, 32-^34, io8, ,109, 168, 169. ^ 
Papillon [ le] elle Lys, fable , II, 212. 
Paradis , [ le ] par M. de Sainl-Përavi , i83 , 184. 
Parfilage, [le] chanson , I, 240 , 241. 
Parlement) de Grenoble, 11,348. 

Parlemens-Maupeou , 1, 7^ 12, i5, 16, I7,*55, 55, 
^35,41— 44, 5o, 1,5, 116. 
Parny , [M. le chevalier de] II, 62 , 65. 
Parure naturelle, [la] 1,359, 340. ' 

Paulmy , [ le marquis de ] U , 24. 

Petitménage,[le] II,i5o— 162. 
--Souper, 182, i85. 
Pétrarque , romance , 1 , 335 , 536. 
Pezai t Masson , marquis de ) , 1 , 117, 264 , aôS. 
Plis [M. de), II; 50—59. [ï^ «st auteur des coupleU 

rapportés pages 117-^121 ]. 
Pizarre^ opéra. II, 262. 
Plaisanterie des Anglais, II, i86, 187; 
Plaisir et la Sagesse [le ] , conte , 1 , 124—127. 
Plan d'une loterie , par une demoiselle qui a envie d'être 

mariée. Il, 327— 55o. . 
Plumés [ les ] , panache à la mode , 1 , 70 , 7 1 ^- 77*^79 > 

114, 258 , 259 , 266 , ^267. 
Poète gascon [ le ] , II , 507 , 3o8. 
Police de la ville de Paris , II , 196 , 58i , 3^2. 
Pompignan [ IST..».. de ] , poète français , a52 , aSSi 
Porcelaines de Sèvres, 1 , 80. 
Porcien [ M. ] Chanson qu'il a faite. I , 80—82. 
Portrait de l'amour , lï , 2o3 , 204. 
Portrait dé la marquise du Châtclet, par Voltaire^ 

II , 67 ,68. 
Portrait des cours , II , 253 , 254. 
Prédicti<M accomplie [ la ] , conte , II , 94 » gS. 
Prière à l'amour,!, 169. 

Printemps [ le ] , Ode anacréontique , II , 66 , 67. 
Prix du temps [ le ] , IF , 18. 
Procès singuliers, 1 , 275 , 559^*5&o ; II, 6, 7» 
Procureurs [de l'ancien et du nouveau parlement ]^ 

1 , 45 , 46, . / 

Projet d'orgies, vers par La 'Harpe , 1 9 24% 
Promotion militaire , II, 2o3. 
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Prospectus fort singulier , II , 566 , 568. 
Protestans [ les] , I, 5 16. 
Proverbe [ le J , Il , 5i i. 

Q. 

Q uatrain à madame de Brionne , I, 299. Sur les rois , 
5o5 'y autre imite de Tltalien , 55o 9 55i ; sur la pré- 
vention ; 598 , II , i56. ( un homme qui avait i'air 
rêveur. ) 

<^uatre parties du jour ( les ) Il , 200 ^ 20 1. 

Question indiscrète ( la) , Idylle, 1 ,525. 

Quinej ( la demoiselle ) 9 1 ; i57,II, 379. 

R- 

Ràbodanges ( le chevalier de) , II , 559 , 540. 
Raynal , ( Guillaume-Thomas )I , i5o. 
Réforme de l'Amour ( la ) , 1 , 22^ , 226. 
Religieuse ( Vers à une ) , 1 , 544 > ^4^- 
. Réponse à une lettre dans laquelle il n'y avait rien d'é- 
crit , II , 556. 
Reproche paternel ( le ) , conte , 1 , 584 , 586. 
Requête originale à un intendant de province , 1 , 272 ^ 

274- ^ . 

Retour de l'Opéra ( le ) , conte , par M. de Cailhava 

II , 260. 
Rêve ( mon ) , par la comtesse de Bussy , II , i^g ^ 

179- , 
Réverbères , 1 , 295. 

Rhulières, poète , 1 , 4^* 

Richelieu ( le maréchal-duc de ) , 1 , 5 , 25 , 26 , 55 , 92: 

II, 41 , 198, 199^, 2^2, 245, 502. 

Robe Beauveset , poète, 1 , 56-, 58. 

Roche- Ai mon ( le cardinal de la ) , II, 52o, 52i. 

Rohan ( le cardinal de ) , l , 586 ] II , 278. 

Roi d^armes ( le ) , de France , II , 199, 2oo« 

Romaa(M« ), II, 12, ^i5. 

Romances, [ paroles et musique du duc de Nivernai3'| 
I,'i56. Autres, 299, 5oo,5o5 — 5o8j [Acléon], 5i5 
5i4, 556—558, [deBerquin]. II, 14? i5, [anonyme] 

^ 54 , [d'un nouveau genre] , 68 , 69, [ par le marquis 
de Saint-Marc ] , 1 56 - 1 58 ; [les infortunes d'Abai- 
lard] y 598^ — 4^0 )[ romance élégiAQUP [^ 
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Rondieau , II, 4i« 

Rondeau krégulier , par Diderot, I, 201. 

Rosalie ( mademoiselle }, actrice de la comédie Itahenne, 

Il , 269 , 270. 
Boucher ( J. A. ) , poète Français , II , 598, 
. Rougemont ( M . de ) , ci-devant gouverneur du château 

de Vincennes , Il , 256. 
Rousseau ( J.-J.}? I» ^^1 > 14^* ( Boraance dont il 

esA Tautpur ) , aby 9 29^. 
Ruault, libraire, I y 119. 
Remerciemeus des demoiselles du monde, etc. ( Cett€P 

pièce est de M. Palissot. ) I ^ 96 , 96. 

s. 

Sacre de Louis XVI , I, 1 25 ^ 124. 

Saint-Germain ( le comte dé ) , 1 , 1^2. i 

Saint-Huberti ( mademoiselle ), II, 192 , 195. 

Saint-James (M^ de), trésorier delà marine; 1^590, 591» 

Saint-Marc ( le marquis ) , II, 112, 115,576. 

Salnii ( le brince de ) II , 21 1 , 212. 

«Sartine ( M de ) II ^ 44 , 46 , 5i , 209, 

Sauvin ( Bernard-Joseph ) , poète , 1 , 55. 

Sauteurs et danseurs Espagnols , I, i54 , i56» 

Savalette ( M. de ) , ancien g rde du Trésor royal. 
Origine singulière de ce riche financier , I , 108 , 1 io« 

Schropfer , fameux thaumaturge Allemaiid ^ I, 55G ^ 

Scrupule ( le ) , conte , I , igS , 196. 

^ecrét de la noce ( le ) , conté ^ 1 , 358, SSg. 

Sédition pour la cherté du pain. ( Quelle en fut la vraie 
cause.), 1, io5, 107. 

Séguier ( M. ) , avocat-général , et de l'Académie Fran- 
çaise , II , 82 , 241 9 242. 

Séguin ( M. ) /Il , 582 , 585. 

^égur ( M. le comte de ) , II , 267 , 258. 

Semaine couleur de rose ( là }, II, 2t5. 

Sensibilité physique , couplets dialogues , I , l4o > '4^* 

Sermon du révérend père Sancho , II, 797 , 5bi, 

Sermon d^un moine Allemand, II, i45 , i46« — d'un 

. prêtre Français , II , SSg , 56o. 

Smith ( M. ) , fameux ;Queur Anglais , t , 5i6, 517» 
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Société d'Alchymistes ou Rose-Croix , I , S76 , 377. 

Soldat ( le } , conte , I, 317 , 3i8. 

Songe ( le ) , 1 , 3o4 ; II , 45 , 4^ , ( d'un jeune poêle 

> Normand. ) 

Sorîn de Bonne , 1 , 23. 

Soubise ( le maréchal-^prînce de ) , II , Sg, 

Soutane trop étroite ( !a )^ conte , t, 357. 

Spectacles intérieurs delà cont, 11,34. 

Stances, 309, 5i<>,Si4>5i5fîI,S3,(àun]^unepoëte)f 

521 , 322 9 < à Eglé ). <' 
Stances à Agathe , enfant trouvé ^ II , 21S , 216. 
Statuts pour TAcadéniits royale de musique , t , 36r , 

366. 
Superstition ( la ) , ou le Saint- Antoihé de Padoue, 

conte , par M. de Fumel, 1 , 209 , 210. 
Sur 1^ grands, 11, i66. 

Sutton , neveu d'un célèbre médecin Anglais > I> 9 , lo. 
Symptômes d'amour, petit conté, II, 82. 
S*** C M» ) prétendu chimiste , II , 548 , 34g: 

T. 

Taboureau-de8*-Réaux , cotitrAlettr<^géiiéraJ , 1 , 260. 
Tarbe5( Tévéquede ), If 71 , 7fe- 

Tarlala de Tartarie , prétendu animal fort #a^e , Il 

356, 557. 

Ténia ou le Ter solitaire ( le ) épigr&mme, II, 17. 
Terrai ( l'abbé ) , 1 , 21 , 22 , !î4 , aS , 229 , 284 , 

Testament singulier , 1 , 270 , 271 ; II , 373 , 5y4. 
Thalie aux Comédiens Français, etc. 11,577, 
Traduction d'une satyre dp Cdïus LuciliUs,!, $7, 88. 
Tressan ( le comte de ) , 1, 1.8S ,189» 
Trois pucelages ( les ) , conte , I , iSs , i55. 
Turgot( M. J, I, 218; II,3ii. 
Turpin ( la ooditèisé de ) , I , ^4^* 
T*** D*t* ( le baron de la J , II , 55, 58. 
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Vaisseaux clonn& au rei, II, laS. 

Vaudeville'( sur les moeurs) , 1 , 117, 355. 

Veillée ( la )„ Romance , 1 , 582 , 585. ' 

Vërilër la),^atte,I, 26. 

Vers sur la convalescence d'un dç nos grands seigneurs ^ -{ 

II ^ 157 y i58* — faits au nom de la marquise du. ' j 

Châtelet , II , 352. — à mademoiselle ***, qui avait \ 

Îrié l'auteur de lui expliquer le nom des Grâces ^ / 
I , ^69, 370. -^ à un ami , par un infortuné-, II ^ i 

38o. -^ à' madame ♦** , 585. ^ à madame de y** , ^ 

* qui avait invité l'auteur à souper chea elle le jour de 

Pâques , II , 290 , 392. 
Veslris ( M. )> " > ^22. 

Viahles ( affaire de M. de ) , II , 285 , 286. . f 

Vie de M. Clément , 1 , 375. 
Vigée, poète Français , II, 25o , 25i. 
Villetle i le*- marquis de ) , 1 , 114, ii5 j II, 4^0. 
Visionnaire ( le ) , Fable , 1 , 32.5 , 524« 
Vo senon C l'abbé de ) , 1 , 245 , 246. 
Voleurs , fîloux , assassins ^ I , i5o ^ 220 , 222 , 234 ; 

255 , 277, 278, 545 , 547, n> ï52, i54, i58 , 

159 f 275 , 276 , 326 , 327 , 555 , 554 , 546, 347. 
Voltaire , 1, 57, 162, i65 , 166, i68> 228, 235, 

256, 354; 11,292, 296. 
Vrai sens de la nature (le) , ouvrage irréligieux et 

hardi ,1, 19, 20. 
Vrillière ( gaint-Florentîn , duc de la ) , 1 , 8 , 9 , i35 ^ 

ï34, il, 5 19,320. . . 

Zelmfre ( à ) , par Colardeau , I ; 196 , 199» 
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